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AVERTISSEMENT 


Avant  dVln-  pEui  loiô  dans  la  ptiblicotlon  dû  o&i  dotumenU,  je  doii  dire  que 
j'aurais  élo  hors  d'état  de  lea  réunir  3*ans  le  cx^neoura  infAlig^able  et  dévoué  âa 
M.  Hubert  Bouché,  avoué  k  Vanner*,  digne  neveu  de  Mi''  OnL^uclié^  Beaucoup  de 
pork-Â  m'âùruiiiiil  été  aaus  dûute  irieiorïibtemmil  feniiâf?^,  qui  &e  stiiil  ouverl^ 
devant  lui.  Il  est  juste  d'en  avprtir  le  pubUc,  q^ui  profite  de  Tactivité  lutelligenie 
dcplovéc  par  M-  Bouché.  —  îl  est  juste  aussi  de  déclarer  que  bon  nombre  de 
documents,  a  raison  de  leur  loujur^^eur,  ou  pour  d'autres  causes,  ne  peuvent  trouver 
place  ici  ;  ils  «eruul  iiiséiiès  in  ejiiensû  il^n^  le  tinige  k  part  qui  aéra  fait  d«  ce» 
articles.  —  Enfui,  nous  avons  joint,  comme  on  va  le  voir,  aui  lettres  écrites  par 
hX.  l'abbé  fioucbé  lui-mémi?,  d'autres  tËtlresi  qui  nous  paraissent  compléter  heu* 
reusemtuit  la  collection,  -»  R.  O, 


XVUï' 

Lettre  de  M.  Cabbé  Guillou,   missionnaire  en  Cochinchine,  à  son 
frère  ^  M.  F  abbé  GvdUoUy  recteur  de  Buhulien. 

[Vinh-Long?  i863.] 

Mon  cher  frère,  je  t'écris  le  cœur  navré  ;  le  bon  abbé  Bouché  part 
sans  crier  :  gare  I  II  rentre  en  France.  Ah  1  quel  cœur  !  Pendant  ces 
quelques  mois  qu'il  a  passés  auprès  de  moi,  tout  ce  qu'il  avait  était  à 

•  Voir  le  n»  de  Mai,  p.  3*29  et  suivantes. 

'  ËQ  prononçant  i*éloge  funèbre  do  Mf^  Bouché,  Mf'  Bclouiuu  disait  :  «  Lorsqu'il 

mettait  le  pied  sur  les  terres  lointaines,  son  bonheur  était  d'y  rencontrer  des 
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i  MO^SEtGNRUR  BOUCHÉ  * 

madtapDsition,  ses  habîts,  sa  bourse,  son  crédit  :  il  était  pour  moi  un 
frère,  une  sœur,  un  p6re,  une  mère,  en  un  mot,  îl  vous  remplaçait 
tous  près  de  moi.  Ta  le  sauras  quand  tu  le  connaîtras ,  ce  cœur  d'or. 
Ah  !  je  n*ai  pas  la  force  de  l'en  écrire  plus  long,  tant  j*ai  le  cœur 
gros...  G  est  élonnant,  n'est-ce  pas,  une  telle  sensibilité  chez  un 
missiommire  qui  a  toul  sacrifié,  tout  quitté  ?  Oui,  mais  jcgpère 
que  Dieu  me  pardonnera  :  ou  rencontre  si  peu  de  ces  cœurfs,..  Je 
n*ai  pas  pu  le  remerciei\  mais  lu  me  remplaceras  Tu  le  feras  poiu' 
moi,  n'e5t<e-pas,  cher  frère  ?  Tu  le  recevras,  tu  If  traiteras  comme 
un  fi-erc,  un  père,  une  mère,  t^nlin  tu  feras  de  ton  mieux  pour  le 
remercier  du  bien  qu'il  a  fait  à  un  pauvre  missiounairep  à  Ion  frère 
qui  t  afTectionnc  de  tout  son  cn?\\i\ 

JK4>-MMm:  Gi  H.Loi  ,  fit\  miss. 


f  et  compatrlolef ,  et  do  Ic^  secourir  diins  kur  délrefi>»t:.  Je  ,^sis  un  prt'sbytèrc  lifi  c« 

'  {t  dicïcèsn  où  Von  con?^ervo  la  lelln^jinr  îaqmolin  un    miss  ion  ua  ire  breton  rficont*?. 

IM  en  termcFi  éinus,  qu'Utloit.  In  ski  ù  Pabbé  \imic]u'' (Oraison  funèbre^  p.  th),  t^ 
—  DEjGrainii»  iltlèlçs  de  \U^  Boijchc,  ainiiL  des  moyens  d'ocLiim  qiiejù  no  ihjssèdc 
pjiR,  ont  réussi  ii  f^Q  prrx'urer  la  leUrci  i|iii?  voici  ;  elle  était  accompagnéâ  d*iin^ 
taplicaUon,  dont  j'u?tlrais  le  pafisa^e  ifuivanl  : 

lu...  Dans  une  Ujoniéo  tlf^  rmilIrnifiUon  û  iloudclin,  j'avais  eu  TbonDeiir  et  le 
H  plaiilr  de  lire  devant  Mi»'  Bouché  et  les  in  viles,  une  leltnn  de  M.  (inilltju» 
tr  missionnaire  en  CocUinrhiue,  ndress(kj  h  son  frerw  M.  Guîlkm,  mnit  re(**eur  k 
H  (ioudelin.  Cetle  lettre,  M.  loGrand-Vic:tirp  me  la  TéLiauiéo,  maiii  je  ne  l'ai  pafv. 
H  parre  que,  çéituce  Ijetiante,  jeravaîi*  rmiistî  à  Monseigneur.  Mais  la  >oici  mol- 
•t  à-mo1>  sauf  une  phra^o  du  milieu  que  je  tie  me  rappelle  point  :  oui,  îtcnipu- 
H  leuuement,  c'est  le  inot-à-niol,  Cetlq  lettre  avait  été  adre&^ée  à  M,  GuîUnu* 
-!  étant  roeteur  de  Bulnilien.  pn^s  de  Lannion.  Je  ne  «iSîs  Tunnœ, .  mais  Vouè 
H  pourrez  le  savoir  en  nm^ulUint  les  vciyages  da  Monseigneur  :  c'élail  vers  iS5a 
*i  ovi  i863  î  le  point  de  départ,  Saîgon  oit  Vïnïï-Long,  Jo  crois  que  ïe  nom  du 
**  point  de  départ  avait  deui  mole,  un  nom  composé.  Vous  pourrez  le  savoir  en 
»  consultant  tmïjours  les  voya^^es..*.  n 

Ma Itienreu sèment,  il  ««ît  difïidle»  fanlo  de  doniinents  précis,  de  suivre 
Tabljé  Bouché  dan^  «iet  voyay:eft  ;  ceit  est  du  fuotns  beaucoup  moins  facile 
qtie  n*i  le  croît  Tau  leur  de  cette  lettrt. 
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\IX 
^f.  i*abbé  Bouché,  à  son  frère. 

Toulon^  le  Sa  septembre  i864'. 

Je  t'écris,  non- seule  nient  pour  te  donner  de  meâ  nouvelles ,  mais 
surtout  pour  te  prier  de  m'écrirc  ini  mot  et  de  me  donner  des  nou- 
velles d'EléonorOi  dont  Je  manque  absolument  depuis  mon  départ. 
Hubert  a  sans  doute  qutttc  Lorîent  quelques  jotU5  après  moL  car 
sans  cela,  il  m'aurait  certainement  écrit  un  mot.  Théophile  est 
par  trop  paresseux. 

Depuis  la  dernière  lettre  que  j'ai  écrite,  rien  de  nouveau  dans 
ma  situation.  Je  crains  fort  d'*5tre  obligé  de  rester  ici,  peut-être  plu- 
sieurs mois,  k  ni  ennuyer.  Généralement  ou  n'envoie  pas  de  rem- 
plaçants sur  les  bâtiments  en  cours  de  campagne,  et  Vlnmncîble^ 
est  dans  ce  cas  i  je  joAe  de  malheur.  Evidemment,  quand  on  m'a 
envoyé  de  Paris  cet  ordre  de  départ  subit  et  précipité,  on  a  pensé 
que  VintHncible  allait  rentrer  avec  le  reste  de  l  escadre.  Et  elle  reste 
là-bas!  et  peut-être  pour  tout  l'hiver  1  M'y  enverra-t-ou  par  les  Mes- 
sageries ?  Je  n'en  sais  rien  ;  et  ici.  ou  ne  saurait  me  renseigner 
a  cet  égard.  J  ai  écrit  à  Paris  ;  mais  fera-t-on  droit  à  ma  réclama- 
tion }  Je  n'ose  le  croire.  La  perspective  de  rester  ici  quelques  mois 
n'est  certes  pas  gaie.  Si  c'était  dans  un  autre  port,  passe  encore  ; 
mais  à  Toulon,  c'eât  insupportable.  Du  reste,  je  ne  sais  pas  ce  qui 
peut  survenir,  peul-ôtre  un  autre  embarquement?  Tout  me  serait 
indifférent,  plutôt  que  de  rester  ici. 

Je  viens  de  recevoir  une  réponse  de  Trégâro',  à  qui  j'avais  écrit 
dès  que  j'avais  appris  son  arrivée  à  Villef ranche .  Il  avait  appris  ma 
nomination  sur  Y  Invincible,  Il  m'avait,  avant  son  départ  de  Tunis, 
annoncé  au  Commandant  de  cette  frégate  et  promis  une  cordiale 
réception  quand  j'y  arriverais.  Trégaro  suppose  qu*on  m'enverra  à 
Tunis  ;  je  le  souhaite,  mais  je  crains  que  non. 

•  M.  Bouché  fut  embarqué  sur  le  Japon,  pour  rentrer  en  France,  le  17  octobre 
i863  ;  —  sur  V Invincible,  le  ai  octobre  i864. 

>  VIwDincible  était  à  Tunis. 

>  Aujourd'hui  Evéque  de  Séez. 
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Tr^aro  vient  de  recevoir  sa  nomînatioa  officielle  au  grade  d'aa- 
mônîpr  supérieur.  Je  pense  qu'il  Ta  aimoncce  à  Le  Roy;  si  tu  voia 
ce  dernier,  an  nonce- la  lui  cependant. 

Va  lire  ma  lettre  à  Eléonore  et  à  Théophile.  Je  ne  leur  écrira î  pas 
avant  quelques  jours.  El  surtout,  je  t'en  prie,  écris-moi  un  mot 
pour  me  donner  cJe.^  nouveUeîJ  d'Eléonore  et  de  vous  tous. 

J'allais  écrire  à  Théodore  et  à  lluberl,  mais  qui  sait  ?  D'ici  à  de- 
niaîn,  j'aurai  peut-êlie  reçu  une  lettre  :  j'attendrai  donc  et  re- 
mettrai à  demain  f  coiitrairemenl  au  précepte  du  sage. 

Embrasse  bien  pour  moi  la  femme  et,  tes  enfants,  Etéonore  et 
Théophile  et  le  zouave,  s'il  est  là,  et  croisa  toute  mou  afiection. 


Letire  du  R.  P.  Gernoi,  màmnnmre^t  à  A/,  tabbé  Bouché*^ 
J.  M.  J.  I 

Cal-Mong  (Cot^inchine)*,  a5  octobre  iS65. 

Bien  cher  père,  il  y  a  déjà  bien  longtemps  que  j'ai  reçu  et  voire 
beau  cadre  et  votre  longue  et  chère  leUre.  tiien  de^  fois  j'ai  voulu 
me  mettre  à  vous  répondre,  mais  la  pare^f^e  et  quelquq  autre  démon 
aidant,  au  départ  de  chaque  malle  j'étais  toujours  altrappé  Enfin, 
je  suis  à  vous,  et  puisque  nous  ne  pouvons  nous  en  payer  dans 
un  téte-à-tête,  comme  nous  le  faisions  naguère,  laissons  courir  la 
plume  bride  abattue. 
Et  d'abord  mille  fois  merci  pour  lu  belle  gravure  que  vous  m'avez 
*  envoyée  ;  je  ne  m* en  suis  encore  iservi  que  pour  orner  l'oratoire  ou 
je  gardais  le  Saint-Sacrement  pour  la  relraitc  de  mes  nonnes.  Cet 
oratoire  va  être  disposé  et  astiqué  selon  les  rubriques  pour  garder 
continuellement  le  Très  Saïnt-Sacrement  ;  la  demande  en  est  faîte  à 


*  L*«uteiir  da  cette  Mite,  nommé  tUris  ctîU^i  du  i  fémer  i863>  était  très  Ué 
avec  Tabijé  Bouchon  Peul-L'lic  uvoug-uoiis  mal  lu  qu tiques* uns  tics  iioûls  do  Iteux 
et  de  personnes  qui  se  sont  trouvés  sous  sa  pliimcv  ^  m,  o. 

»  Voir  sur  Cai-Moa^,  pnîtnier  ceritro  nîtigicuv   d»*  lu  Cut^klucliifi©  occidentûîc 
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M*'  Miche\  qui  ne  pourra  me  la  refuser.  Votre  cadre  sera  placé 
dans  cet  oratoire  au-dessus  de  la  croix  de  Tautel.  Ainsi  là,  dans 
mes  visites  au  Saint-Sacrement,  je  ne  pourrai  vous  oublier. 

Depuis  ma  dernière  lettre,  il  ne  s'est  passé  rien  d'extraordinaire  ; 
vers  la  mi-carême.  Monseigneur  nous  a  tous  réunis  en  une  espèce 
de  synode,  pour  y  faire  quelques  règlements.  Dans  les  premiers 
jours  de  mai,  le  P.  Guillou  nous  a  appelés  à  Mytho,  pour  y  faire  le 
jubilé,  lequel  a  produit  les  mômes  effets  de  conversion  qu'à  Cai- 
mong.  Pendant  le  mois  de  juin,  c'était  le  tour  de  Mac-Bat,  où  se 
trouve  le  P.  Monlmayer,  un  Savoyard  ;  le  petit  P.  Tri  est  dans  la 
province  de  Ha-tien.  Le  3  décembre  et  le  i3  décembre  seront  le 
commencement  des  retraites  deCai-Nhum  cbez  le  P.  Colombert*,  et 
à  Cai-mong  chez  votre  serviteur.  Vous  \oilà  averti;  veuillez  ne  pas 
nous  oublier  dans  vos  piières  et  sacrifices. 

Pendant  que  nous  jubilerons  partout,  le  brave  père  Chabrier,  un 
des  confrères  que  vous  avez  vus  arriver  à  Saïgon,  l'ex-conseiller 
municipal  de  Marseille,  de  l'ordre  de  Saint- Grégoire,  etc.,  etc.,  etc., 
gardera  nos  paroisses,  car  il  est  descendu  chez  moi  pour  avoir 
quelques  leçons  d'annamite.  —  Le  porc  Colombert  à  Gai-iNhum 
a  bâti  une  église  non  loin  de  la  demeure  de  Magloire'.  Une  après- 
diner  que  je  disais  mon  bréviaire  dans  l'église  du  P.  Colombert, 
je  vis  arriver  Magloire  triomphant  et  portant  sur  l'épaule  un  grand 
panier  recouvert  d'une  couverture  :  —  «  Ça,  Magloire,  toi 
apporter  quoi  ?  —  Moi  apporter  bcnli  \}o\xv  Père,  pour  laver,  laver 
la  tête  à  lui.  »  C'était  un  bon  gros  garçon.  Je  n'avais  pas  encore 
reçu  votre  lettre,  sans  quoi  je  le  faisais  appeler  Magloire,  Mais 
patience  I  La  terre  est  fertile  et  il  n'^  a  pas  qu'une  récolte  à 
espérer. 

Quant  à  Yvon*,  le  malheureux,  grâce  à  la  bonne  éducation  qu'il 
a  reçue  après  votre  départ,  est  un  gredin  de  premier  ordre.  Il  y  a 
plus  d'une  année  qu'il  s'est  rendu  à  Bo-ot  où  ont  été  assassinés 
soixante-neuf  chrétiens  lors  de  la  prise  de  Vinh-Long*  et  y  a  réclamé 

*  Sur  la  vie  el  les  œuvres  de  M»*"  Miche,  successeur  de  M»*"  Le  Febvro,  voir  les 
articles  de  M.  Louvet,  Missions  Catholiques,  1877,  pp.  346  et  suivantes. 

*  Depuis,  M««'  Colombert,  successeur  do  M»''  Miche. 
'  Filleul  de  M«' Bouché. 

^  Autre  filleul  de  Mg»"  Bouché. 

*  Sur  Vinh-Long  v.  une  notice  de  M.  Le  Méc,  Missions  Catholiques,  1877, 
p.   1 1 1  et  suivantes. 


Digitized  by 


Google 


10  ^ÎU\9E:fGVECR  BOUCHÉ 

seB  grandes  propricié."!.  Mais  là  nVst  pas  lotit  le  mal.  Armé  tVun 
rhiJTon  qii*iJ  dit  être  une  pancatte  d'îiiltTpnMp,  il  se  fait  passer  pour 
p-ni pio ye  û  u  ("î  o u  ve m eme n t  i ra  i  u;n  i -s  ;  1 1 1* u  v  I /i  1 1 co s  lo  p nn-rd e n  1 1 o u - 
jours,  et  un  vieux  tiisil  pend  (^oulinuelïenifMit  à  sou  épaule.  C'est 
dans  i:et  appareil  cpi'il  va  se  faire  donnt;r  ilu  vu,  etc.  Un  vohnir 
ayant  pénéini  dans  ^ou  pauvre  ménage  do  gartj.ou  et  lui  ayant  volé 
une  vieille  eu  lotie,  il  va  faire  sa  déclaration  de  In  pertii  d'une  barre 
d'or  et  de  f quantité  d*aulres  choses,  et  surtout  de  u  ses  papiers 
de  l*amîral  i>.  Puis,  cherchant  à  se  faire  justice  lui-nu^me,  il  va 
menacer  le  peuple,  etc.  etc,,.  Les  villages  puïeus  Tout  amené  an 
Père  Lap(Sap?)  qui  l'a  condamné  à  tout  restituer  sou  h  peine  dVMre 
atneifé  a  la  canonnière  de  Sadec*  — Judoss(*.*  uVi  pas  de  chance  :  — 
«  Ça,  père,   feninic   toujours  maïadc  ;  jamais  ^enf^.  i) 

Votre  ancienne  case  est  splcndidcj  disposn^  comme  elle  est  pour 
rofïicier-payeiir.  1^  grande  %ase  voisine  est  un  beau  magasin  à 
sapèques. 

Vous  savez  les  deux  cases  que  j'ai  acbetées  autrefois*  ?  J'en  ai 
pavé  le  terrain  160  fr.  seulement;  mais  actuellement,  je  n'ai  point 
de  locataire,  M.  DeplaJtquc  a  acheté  une  grande  partie  des  ter- 
rains, ^  Je  voudrais  bien  que  ces  cases  fussent  louées,  car  je  suis 
à  ha  tir  une  église  superbe'.  Déjà  deux  cent  treize  cr>louues  magni- 
fiques sont  achetées  .au  Cambridge  i)Ouro,cx>o  fr,,  mais  mes  gens 
sont  affamés  ;  cette  année  le  riîî  vaut  4  ligatur€*s  la  mesure  : 
heureusenient  que  la  prochaine  récolte  sera  tnagnifique.  Si  dotu; 
j*avais  quelques  piastres  pour  mon  chœur  octogonal  surmonté 
d*une  coupole,  et  mes  deux  clochers  sans  cloches,  vous  compn}nez 
que  je  saurais  ou  les  placer.  Espérons  (jite  ça  viendra. 

Peut-être  ne  savcx-vuus  pas  que  le  V.  Guillou  est  changé  et  se 
trouve  uctuelletuunt  à  Tbu-Jan*iuot,  en  remplacement  du  P.  Cha- 
biier,  lequel  est  actuelleirient  av«c  moi.  Les  PP.  Lizé  et  Marc 
srml  toujours  à  Myllio  et  le  péix?  Marc  va  hientot  quil^ler  la  bou- 
tifpie.  C'est  bien  une  vraie  boutique^  puisque  le  commandant  supé- 
rieur à  cimj  galons  ne  peut  rien  faire  sans  la  signature  du  Quan-au, 
blanc-bec  à  trois  ou  deux  galous^  lequel  relève  d'un  trois  galons  à 

»  Trobieme  Htl^ul   de  Mn^  Btiuctié,  parrain   amsi  d*un  certain  Corentin,  lUr 

If^Htel  n'existe  aiicim  renseig-nement, 

*  Siipcrlw!»  en  clTel.  construito  au  priit  d^efforts  mouïs  p»ir  \f^  digne  ami  de  M*' 
Bnijché  et  inaugnrpe  pav  Ms^  Miche  le  i^  décembre  TM71, 
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Saigon.  Vous  comprenez,  que  c'est  le  monde  renversé,  M.  Deràme 
e^t  commandant  snperieura  Bien-Hoaet  va  revenir  h  Mylho. 

Voua  savez  que  M'*  î^  Febvre  a  passé  à  une  vie  meilleure  ;  il  y  û 
lieux  mois»  tles  clioses  cxEraortlinaires  ont  en  lîeii  à  Tlnï-clau-niot. 
Iles  païens,  un  anrîen  maire  ti-ès-opposi^  au  ehrisliaiiisme  iio* 
lamment,  effrayés  par  une  apparition  du  bon  ^leil  é\éque,  vienueni: 
d'être  bapli^^s  avec  leur  famille.  Un  autre,  très-inlluenl  dans  le 
paya,  se  moquant  du  premier,  fut  terrasaé  comme  lui,  et  comme 
lui  sera  bientôt  baptisé  :  les  conversitms,  suivant  ces  deux  télés, 
sanuonrenl  livs  nond^reusi^s. 

\jf*  jjrand  doi  \ah\  le  protégé  du  V:  Mare,  est  Imyen  à  Cai-iié. 
Ixs  1\  Marc  s'iK-cupe  loiijonrs  de  rbripitnl,  desservi  (lar  cfuatre 
Mfîurs.  [ji  HQ^ui'  S;iïut-Fult;riu"(^  chan^'^re  dr  Bien-llûa,  est  %enue 
mourir  [initrinain:  it  Saïpiïn,  it  y  a  <]ualre  nu  rîn<j  mnis.  ï^  sœur 
Marie  est  souvent  malad**.  C'est  le  P.  Marc  qui  ics  dirige. 

l/élablissemenl  tU^  la  Saiute-Enlunce  t*st  terminé  h  \wn  pn'*s 
cl  deu\  sœurs  ft'anx.ai^n.s  le  drsserw^nt,  la  stTur  Saiul-Di/.ier  et  la 
scBUT  (Claudine,  Vous  rappelez-vous  la  tanunjse  lellre  {[ue  j'ai 
tkrite  au  W  f^^rnot  au  ^lyet  d<^  la  Sainti^-PJilfUKe^letlredans  laciuclle 
je  comparais  rLcuvrï^  taîte  par  les  établissements  et  celle  laite  par 
les  familles  i^tuétîeiuie?!  ?  Tons  ces  inessieurji  de  Pari>!  sont  de 
mon  avis,  ainsi  ijue  M*^  \li*  lie  ;  mais  si  vous  voulf^z  èlre  des  amis 
de  la  sœur  Benjauuu,  n'allez  pas  me  louer  près  d'elle, 

JjrV.  Croc*  va  bientôt  reparlir  pour  le  Tonkiii.  je  crois,  mais  il  ne 
sutvrii  pas  l'i  snîr  tracée  par  \c.  V.  {\u\w\'{,  Icqiiet,  parti  il  y  a  deux 
mois  avec  un  chargement  complet  d'objets  de  culte,  de  vin  de  messe, 
de  farine  et  le  viatique  complet  de  deux  ou  trois  missions,  est  tombé 
entre  les  mains  de  braves  pirates  chinois.  Ces  messieurs,  tout  joyeux 
de  la  bonne  prise,  défoncèrent  le  tonneau  de  vin  de  messe,  et  le  l\ 
Robert  fut  invité  à  boire  et  à  se  réjouir.  On  lit  festival  jus([u  à  ce 
que  le  tonneau  fui  vide.  Enfin  on  dél)ar([ua  le  P.  Robert  à  lile 
d'Hai-Nan,  d'où  il  est  reveim  à  Saigon.  Le  P.  Croc  et  le  P.  Robert 
repartiront,  je  crois,  sur  le  navire  (pii  ira  à  Hué  cherclier  1  indem- 
nité de  guerjre. 

Savez-vous  que  la  guerre  civile  du  Tonkin  est   écrasée  par  les 

•  Mf  Croc,  depuis  lors  cvm£uc  d(3  Laranda  et  vicaire  aposloli((uo,  mort  en 
i8^j.  Mîf  Bouché  o  adresse  une  lettre  circulaire  à  son  clergé,  au  sujet  do  M«*" 
Croc,  le  i6  octobre  i885.  — Voir  Semaine  religieuse  dQ  Saint-Bricuc,  année  i8^5, 
pp.  Sa  a  et  ss. 
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pirates  chïnoîf  coudoyés  par  Sa  Majesté  Tu  Duc  ?  Or,  déjà  des  émis- 
saires parcourent  nos  provinces  françaises  et  anuaniites,  pour  orga- 
niser un  efTorl  suprême  et  chasser  les  «  rliiens  d'Européens.  >»  Non 
loin  de  Sadec,  les  mandarins  cachent  une  citatlelïe  qu'ils  appro vi- 
sionne nt  tous  les  jours  et  où  ils  fondent  force  canons.  Il  faut  encore 
une  révolte  :  elle  aura  lieu»  et  ce  sera  une  /guerre  d'exiermî nation. 
Nos  Français  dorment  ^sur  kars  laurier. s  :  mais  qu*ib  s'attendent 
bientôt  à  avoir  sur  les  bras  tous  les  soldats  cln  Tonkin.  —  Le  P, 
Bernard^  qui  se  trouve  près  do  Hué,  nous  écrivait  dcrnièreinent 
qui!  se  prépare  à  la  mort.  !l  a  bien  raison ,  cjue  le  bon  Dieu  ail  pitié 
de  nos  pauvres  chrétiens!,,.  En  attendant,  de  Ta  va  ni  toujours  ^ 
comme  st  nous  ne  craignions  rîen  !.,-  Dieu  veille  sur  nous. 

Depuis  votre  départ,  ma  santé  n'a  fait  que  se  fortifier  et  s'ar- 
rondir. Je  ne  prends  pas  assez  d'exercice  :  il  nie  faudrait  quelque 
chasse  au  tigre-  Cette  année»  on  les  enlend  ruf^ir,  mais  impossibl« 
encore  d'en  envelopper  un  seul.  C'est  pourquoi  je  ne  puis  vous  ré- 
server aucun  03>  l'atience,  ça  pourra  venir.  Ne  craignes  pas  pour 
ma  peau,  carje  ne  cours  aucun  danger  réeL  Ce  n'est  pas  plusdiflicile 
de  tuer  un  tigre  que  de  tuer  un  chien  galeux  :  la  poudre  et  la  balle 
en  viennent  également  à  bout.  Si  j'étais  amateur  de  la  chassa,  je 
rerais  battre  une  espèce  de  forêt,  voisine  de  che^î  moi,  tonte  pleine 
de  cerfs  et  de  sangliers.  Mes  gens  en  prennent  dans  leurs  (ilets 
assez  souvent  :  mais  ço  m'amusp  si  peu  que  je  n'y  songe  même  pas. 

Venez  me  voir,  cher  Pérf*,  et  vou«*  aure^  une  prise  de  tigre,  du 
moins  en  représentation,  comme  l'ont  eue  M.  le  (^omuiandant 
supérieur  Durand  de  l'Âniour,  le  P.  Marc  et  M.  Brou  (capitaine  de 
la  canonnière),  lorsqu'ils  sont  venus  me  pousser  une  visite  l'autre 
jour  à  Gai-niong.  —  Artuellement,  j  ai  de  la  salade  française  splen- 

dide,  des  choux,  clo Seulement  plus  de  graines.  Ne  pourriez- 

vous  m'envoyer,  je  ne  sais  par  (fuelle  voie,  dans  une  boîle  de  coton, 
des  graines  de  radis,  salades,  elc  ?  Le  tout  serait  remis  i  la  Procure 
h  SaïgoUf  en  mon  uoni,  bien  entendu. 

jo  novembre. 

J'arrive  de  la  retraite  de  Mac-But.  Ma  lettre  n'a  pu  partir  par  l'autre 
courrier;  trop  heureux  si  une  barque  vient  s'oftrir  a  moi  d'ici  le 

passage  du   fuhrr En  attendant,  continuons  notre  promenade 

sur  le  quai  du   Cambodge. 
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La  boutique  tlWdnen  qM  pùiuXc  cii  vi^ii  ;  c'eit  mailre  Sylva  qui 
l'a  achetée  après  la  mort,  si  souvent  prédite,  d'Adrieu.  Le  P.  Marc 
est  toujours  au  Coîii  :  seulemput  un  bA  liannonium  de  5oo  fr.  y 
ferait  nies  délices,  s  11  m'était  donné  d'y  passer  quelques  soirées. 
Le  quai  de  i'arrovo  a  été  arrangé  ei  le  chemin  empierré  et  nivelé  ; 
la  future  cathédrale  sera  non  loin  du  t-niiveiil  anuamile,  entre  les 
remparts  et  la  ville.  L'emplacenieut  à  droite  du  pont  du  Cambodge, 
à  la  porte  sud  et  vis-à-vis  la  prison,  est  converti  en  un  beau  jardin 
potager.  Un  semblable  se  trouve  à  la  porte  nord.  Comme  vbus  le 
voyez,  vous  êtes  parti  juste  au  beau  moment.  Pas  de  chance!  Mais 
j'oubliais  que,  depuis,  vous  avez  mangé  des  oignons  d'Egypte, 
visité  les  ruines  de  Carthage,  etc.,  en  sorte  que  vous  vous  moquez 
biend  e  quelques  radis  et  de  nos  salades  à  o  fr.   i5  «. 

Le  P.  Colombert  vient  de  repartir  :  il  était  descendu  pour  m'aider 
à  enterrer  mon  ong  Trum,  qui  a  eu  la  maladresse  de  s'en  aller  pour 
l'autre  monde  avant  que  mon  église  soit  bâtie,  ce  pourquoi  il 
m'aurait  beaucoup  servi.  L'enterrement  s'est  fait  in  splendoribus  ; 
trois  cbapes,  six  chantres  et  un  orgue  !  Qu'en  pensez-vous  ?  Il  a 
étrenné  un  nouveau  cimetière  qu'il  avait  donné. 

Que  font  ces  messieurs  de  Mytho  ?  Je  n'en  sais  trop  rien  ;  car 
vous  savez  si  le  père  Fusil  aime  la  plume.  J'espère  le  voir  au 
jubilé  de  Cai-Nhum  dans  quinze  jours.  A  Mac*Bat  nous  sommes 
restés  au  confessionnal  jour  et  nuit  pendant  dix,  jours  :  tous  étaient 
à  bout  de  forces  et  de  courage,  moi  seul  ai  tenu  bon  à  la  besogne 
sans  la  moindre  difficulté  :  preuve  que  j'ai  encore  des  forces  à  dépen- 
ser et  que  les  retraites  de  Cai-Nhum  et  Cai-mong  ne  m'épouvante- 
ront pas  trop.  Après  ces  jours  de  besogne,  M«'  Miche  viendra  faire 
sa  première  visite  de  confirmation. 

Voilà  à  peu  près  toutes  les  nouvelles  que  je  puis  vous  conter. 
Eloigné  que  je  suis  de  la  Capitale  et  des  blagueurs  de  Mytho,  je  vis 
en  ermite  sans  savoir  de  nouvelles  et  sans  trop  désirer  en  apprendre. 

Tout  ce  qui  vous  regarde  néanmoins  fait  cause  à  part  et  je  vous 
prie  de  ne  me  pas  oublier.  Je  sais  bien  que  vous  êtes  d'une  paresse 
proverbiale  pour  prendre  la  plume,  et  surtout  pour  en  écrire  long, 
mais  de  grâce  rappelez-vous  nos  bonnes  causeries  et  nos  petites 
promenades  de  Mytho ....  Vous  aurez  le  courage  de  vous  surmonter 
un  peu  pour  me  faire  plaisir.  Dites-moi  quelque  chose  de  ce  que 
vous  avez  vu  dans  vos  courses  si  intéressantes. 

Les  aumôniers  vont  revenir  plus  nombreux  en   Cochinchine. 
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Pouiquoi  doiK"  u\i*^Î!isez-vous  pus  un  peu  tttiii  de  revoir  vos  an- 
dens  amis?  Vou:^  voulez  que  les  alouettes  vous  tombeixl  LoLilt?s 
rôties,  mai»  ue  voyez- vous  pas  une  phalange  de  bouclit2s  afTamées 
qui  font  retïiuer  cîel  cl  terre  pour  vous  enlever  ce  quî,  en  toute 
justice,  devrait  vous  re^  ouir  ?  Débrou ilfcz- vous  donc  un  peu  el 
venez  nous  pousser  uue  bonne  visite. 

Quand  cette  lettre  vous  pan  iendra-L'Clle  ?  Jp  nVu  sais  rien 
Où  vous  trouvera-t^elle  :*  à  Koug-Bîet?  Pourvu  fprelle  vous  par- 
vienne, ça  i^uffit  :  elle  vous  prouvera  que  tel  j'étais  autre* 
fois,  tel  je  suis  encore  aujonrdiniî.  J'allaii?  oublier  de  vous 
accuser  réception  des  uiédaiUes  et  surtout  de  votre  pliotog-raphie, 
EUe  est  la  sur  mon  bureau  ;  je  ue  puis  la  rofîanhr  sans  éclater  de 
rire,  car  je  vous  entends  dire  :  ^i  \lIons  !  venez  vous  promener,-,  s^ 
Olil  que  ne  peu  t-i?lle  répondre!  toninieje  havnrdpraîs  avec  clic  !,.. 

Adieu,  bien  cher  Père,  j'ai  g-rand^peur  que  nous  ne  nous  re- 
voyions jamais,  ir[-l>as  *lu  moins;  mais  nous  nous  relrouveroijs  h 
la  grande  réunîou  des  han^i  pn-tres,  j*espère,  ef  là  potir  ne  pltis 
nous  ([uilter. 

Je  \on^  eriibras.^e  cïe  tout  mou  cœur  rn  J.  M,  J, 

IL  Gf.k'hot, 

ma.  ap. 
at  novembre  fM65. 


XXl 

If,   ttihht'   Bouché  à   stm  frvfY. 

m 

TindoiL  —  Jmjînvi^fle^  i-j  décembre  iS<*5, 

Mon  cher  Jules,  je  t  e<'ris  assez,  rarement,  el  je  ne  le  fais  aujour- 
d'hui que  dans  la  rrriîide  <]ur  lu  u*nulilies  les  devoirs  envers  Loei 
aîné,  en  ue  lui  sou  tiai  laid  pas  la  t>omït^  ^UMiée,  ton  une  le  prescris  en  I 
de  sages  el  antiques  usages*  Je  prends  donc  les  devants,  et  viens 
l^odrir  ;i  loi,  a  tu  bonne  et  excellente  femme  et  a  les  chers  enfants, 
u  une  bojuic  année  suivie  de  beaucoup  d'autres,  »  comme  nuujy  le 
dirions   au\   jours    heure u\   de  notre  enfance*  Bonheur,    santé. 
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pmspénté,  tous  Ie^  &uubdil;s  lit*  fésuinejil  t*ii  rps  l mis** là  ;  ]u  Le 
les  oflVe  du  plus  ^vand  cauir 

Tu  as  traite  avec  \, . ,  Je  irai  pus  pu  tlo  ses  [louvalles  depuk 
que  je  l'ai  .mi  au  t^nip,  prL's  de  Bou^ne,  dîuis  les  premieris  jours 
de  juin  deruicr  :  je  lui  ai  pourtant  écrit  avant  le  départ  de  l'Es- 
cadre pour  le  Nord.  Il  est  \mi  que  je  lui  taisais  un  peu  de  mo- 
rale, dont  je  suis,  par  étal,  professeur.  * . , 

J Irai  peut-être  vous  voir  a  Lorient  dans  le  courant  de  ITiiver* 
Je  désirerais  bien  savoir  si  M'^*  Marie  est  bien  grande  et  bien  sage  ; 
ui  elle  donne  à  papa  et  à  maman  beaucoup  de  satisfactions.  EUe 
doit  êlre,  je  le  suppose,  assez  raisonnable  pour  donner  le  bon 
exemple  à  son  frère,  'Ion  ton  Tabbé  verra  <:a  quand  il  ira  à  Lo- 
rient. 

Je  n'ai  absolument  rien  de  nouveau  dans  ma  position,  le  ne 
crains  qu*une  chose,  c*est  <ie  voir  désarmer  mon  bâtiment  ;  cela 
rctai^derait  ma  décoration  pour  laquelle  j'ai  déjà  eu  quatre  proposi- 
tions. Si  je  reste  encore  un  au  à  bord,  je  pourrai  me  croire  certain 
de  ravoir  eu  6(3.  (Entre  nous,  toujours).  • 

Embrasse  pour  moi  Joa^l^xhine  et  tes  en  fan  b,  et  crois-moi»  mon 
cher  frère,  ton  bien  alTectiomié, 


XXÎl 

Projet  ¥h  mpport  .'iar  les  hîbliothèqiws  tk  boni. 

1,  ^  But  des  bibliothèques  de  bord  ot  choix  des  livres. 

Uiiistitution  des  bibliothèques  de  bord  paraît  destinée  à  remplir 
trois  buts  impoitants.  —  Le  premier  est  un  but  de  moralisation. 
En  fournissant  aux  hommes  une  occupation  et  un  divertissement 
honnête,  on  combat  le  désœuvrement  et  l'oisiveté  qui  contribuent 
en  général  au  développement  des  passions  ;  on  combat  aussi 
rinlluence  des  mauvais  livres,  si  répandus  à  bord  et  dont  l'ac- 
tion est  délétère.  Enfin,  si  le  choix  des  Uvres  est  bon»  les  hommes 
peuvent  y  trouver  des  enseignements  et  des  conseils  utiles. 

—  Le  second  but  est  de  procurer  aux  hommes  l'instruction^  soit 
générale,  soit  professionnelle. 
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—  Le  troisième  est  plus  directement  de  leur  fournir  un  passer 
temps  et  une  récréation  qui  puissent  contribuer  à  diminuer  les 
ennuis  de  la  vie  monotone  et  assujettissante  du  service. 

Beaucoup  de  livres  peuvent  remplir  à  la  fois  ces  trois  buts  ; 
cependant  on  comprend  qu'il  y  en  a  de  plus  particulièrement 
destinés  à  chacun  des  objets  qu'on  s'est  proposé  en  établissant  les 
bibliothèques. 

On  peut  se  poser  à  ce  sujet  une  question.  —  Evidemment  les 
livres  destinés  à  l'instruction  sont  en  général  distincts  des  livres  de 
pur  divertissement  ;  mais  faut-il  une  classe  spéciale  de  livres  des- 
tinés à  la  moralisation?  Le  résultat  le  plus  important  de  tout  n'est-il 
pas  mieux  obtenu  indirectement  par  l'étude,  par  l'instruction 
générale,  ou  par  des  livres  ayant  une  tendance  morale,  par  des 
récits  de  vies  d'hommes  qui  peuvent  servir  d'exemple  ? 

A  voir  la  composition  actuelle  des  bibliothèques  de  bord,  on 
pourrait  croire  que  ceux  qui  les  ont  instituées  ont  été  de  cet  avis , 
et  sous  un  certain  point  de  vue,  cette  opinion  est  soutenable,  car 
les  traités  de  morale  sont 'en  général  peu  lus,  ont  peu  d'action  et 
n'apprennent  guère  à  chacun  que  ce  que  sa  conscience  lui  aurait 
enseigné  toute  seule. 

Ce  qui  est  difficile,  en  général,  ce  n'est  pas  de  connaître  le  devoir, 
c'est  de  l'aimer  et  de  désirer  le  pratiquer  ;  c'est  la  volonté  plus  que 
l'intelligence  qui  a  besoin  d'être  cultivée.  Dès  lors  on  comprend 
que  le  procédé  indirect  qui  consiste  à  combattre  l'oisiveté  par  le 
travail;  les  passions  par  le  goût  de  létude,  et  à  fa^ie  aimer  la  vertu 
par  des  exemples,  est  plus  efficace  que  la  mise,  entre  les  mains  des 
hommes,  de  traités  raisonnes  de  morale. 

Nous  ne  regrettons  donc  pas  1  absence  de  pareils  livres  dans  les 
bibliothèques  de  bord. 

Mais  il  est  une  classe  de  livres  dont  l'influence  morale  est  géné- 
ralement reconnue  très  efficace,  et  dont  Tabsence  complète  ou 
presque  complète  constitue  une  grave  lacune.  Ce  sont  les  livres 
religieux. 

Sans  doute  nous  ne  voudrions  pas  tomber  dans  l'excès  de  cons- 
tituer la  bibliothèque  exclusivement  avec  des  livres  religieux. 
Mais  il  y  a  loin  de  l'état  actuel  à  cet  excès.  Peu  de  personne»  con- 
testent de  nos  jours  que  l'enseignement  religieux  ne  soit,  surtout 
pour  les  classes  populaires,  l'école  de  moralité  la  plus  pratique 
et  la  plus  efficace.  Pourr|uoi  donc,  dans  une  bibliothèque  ayant 
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un  but  luoral.  les  livres  de  celte  catégorie  seraient -îJ»  exdus  î  Et 
j'entend.'?  ici  les  livres  directement  religieux,  tels  que  V Evangile ^ 
t  imita  lion  de  Jésas-ChrisU  une  bonne  et  simple  exposition  de  la 
doctrine  chrétienne,  quelques  vies  de  saints,  non  seulement  choisis 
parmi  ceux  qui»  cirame  saint  Louis,  sont  on  m^me  temps  de  grands 
hommes,  mais  de  ceux  qui  ont  mené  une  vie  humble  et  cachée, 
et  qui  sont  pour  la  grande  majorilé  des  lecteurs  d'un  exemple 
bien  plus  pralîquf^  que  les  autre*?-  Que  ces  livres  ne  constituent 
qu*une  faible  portion  de  la  bibliothèque,  qu'ils  ne  soient  imposés 
à  personne,  mais  qu'ils  y  soient.  (Juo  ceux  des  lecteurs  que  leur 
éducation,  leurs  habitudes  d  en  tance  portent  à  les  chosir  de  préfé- 
rence, puissent  le»  trouver;  qu'ils  puissent  servir,  aux  uns,  de 
iÊcoursdans  la  défaillance  de  leur  vertu  ;  aux  autres,  de  conso- 
lation lorsqu'ils  éprouvent  dos  malheurs.  Telle  est,  ce  nous  semble, 
la  lacune  actuellement  existante,  et  qu'il  faudrait  combler. 

Une  lacune  moins  importante  au  point  de  vue  moral,  mais  plus 
considérable  encore,  c'est  l'absence  presque  complète  de  livres 
d'instruction  solide, 

El  faudrait  une  ou  deux  bonnes  Histoires  de  France,  une  géogra- 
phie élémentaire  a\ec  un  atlas,  quelques  livres  de  sciences 
populaires;  en  un  mot,  un  roufs  élémentaire  d  instruction  i  la 
portée  des  intelligences  moyennes.  Je  suis  convaincu  que  de  tels 
livres  seraient  très  appréciés,  et  auraient  pour  effet  d^élever  le 
niveau  moyen  de  culture  des  esprits.  Le  désir  d'apprendre  est  très 
général  de  nos  jours  dans  les  classes  inférieures  ;  malheureusement 
il  est  mal  dirigé.  C'est  dans  les  romans,  dans  les  théâtres,  souvent 
aussi  dans  des  livres  historiques  sciemment  mensongers,  que  beau- 
coup de  gens  complètent  Féducation  reçue  à  l'école  primaire.  Il  ap- 
partient à  l'Etat,  en  créant  des  bibliothèques,  de  satisfaire  à  ce  désir, 
en  substituant  une  instruction  vraie  et  saine  aux  amas  d*erreurs  et 
de  notions  fausses  qui  sont  répandues  dans  la  plupart  des  livres  les 
plus  généralement  lus.  Et  pour  arriver  à  ce  but,  il  ne  faut  pas 
craindre  de  donner  des  livres  un  peu  au-dessus  de  la  portée 
moyenne  des  esprits  des  lecteurs.  On  se  trompe  souvent  sur  cette 
portée,  et  d'ailleurs  il  vaut  mieux  que  le  livre  soit  au-dessus  du  lec- 
teur, qu'au-dessous  de  lui.  Ces  livres  enfantins  où  tout  est  simplifié 
d'une  manière  exagérée,  seront  bientôt  rejetés  et  méprisés  par  ceux 
qui  les  liront.  Ilimporte,  de  nos  jours  surtout,  et  au  milieu  du  flot 
qui  pousse  les  classes  inférieures  à  s'élever  au-dessus  de  leur  igno- 
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rance  d'auU'efoîs,  de  tmiter,  avec  estime  et  respect,  le  kcteur  quel 

qu'il  soitj  et  de  ne  jamais  lui  donner  une  histructioii  voloatairetnent 
superficielle  ou  iucomplèLe.  11  faut  donc  des  livrer  d'iustruclion 
générale  solide. 

ËnGn,  il  faudrait  aussi,  et  ceusL-ci  à  plusieurs  exemplaires ^  des 
livres  dinstructioa  professionnelle,  qui  permissent  aux  hommes 
d  apprendre  tout  ce  qui  concerne  leur  métier. 

Quant  aux  livres  destinés  au  divertissement,  ils  existent  déjà 
dans  les  bibliothèques  de  l>Qrd.  Le  nombre  pourrait  en  être  aug- 
menté, et  peut-être  pourrait -on  avantageusement  en  élever  le  niveau 
littéraire.  Des  romans  de  W.  Scott,  certains  ouvTages  de  Chateau- 
briand, d'au  1res  livres  d  une  valeur  littéraire  supérieur»,  sont  très 
appréciés  dans  les  bibliothèques  populaires  ;  et  les  gens  les  moîoa 
iustruits  sont  beaucoup  plus  sensibles  qu'on  ne  le  croit  à  la  beauté 
du  style. 

11.  —  G  on  serrât!  on  dm  livres. 

11  iniporteque  les  livres  de  la  bibliothèque  ne  puissent  être, dans  un 
certain  temps,  et  ne  soient  pas  trop  prompte  m  eut  abîmés  et  détruits. 
Cependant  il  y  a  sur  ce  point  un  excès  à  éviter,  ce  serait  desacritier 
1" usage  fréquent  des  livres  à  leur  conservation,  11  importe  de  bien 
se  rappeler  que  le  but  d'une  bibliothèque  n'est  rempli  qu'autaot 
que  les  livres  sont  lus,  La  vraie  utilisation  d'une  bibliothèque  te 
mesure  doue,  non  par  la  simple  durée  des  hvres^  mais  par  cette 
durée  divisée  par  le  nombre  de  ceux  qui  les  lisent.  L'argeut  du 
Gouvernement  est  mieux  employé  par  une  bibliothèque  qui  ne 
durerait  que  six  uiois,  en  étant  très  fréquemment  lue,  que  par  une 
qui  durerait  dix  ans,  les  livres  restant  dans  leurs  casiers. 

Or,  il  est  un  fait  incontestable  :  c'e,-3t  qu  il  est  impossible  qu'une 
bibliothèque  soit  on  grand  usage  sans  qu'il  y  ait  des  livres  abimés 
ou  perdus.  Ou  peut  et  on  doit  chercher  à  en  diminuer  le  nombre, 
mais  toute  mesure  restructive  trop  sévère,  surtout  si  elle  entraînait 
des  punitions,  ferait  renoncer  àTusage  de  la  bibhothèque»  et  man- 
querait ainsi  le  but. 
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ÏU  —  A  qui  doivent  être  onfiéB  les  lifres? 

Quelle  il  été  la  pensée  qui  h  dicté  le  Décret  qui  charge  les  aumô- 
niers des  bibliothèques T  C  est  peut-être  une  peusée  religieuse,  le 
désir  de  donner  un  moyen  d*actioit  u  laum'^riier.  Ce  ne  serait  pas 
la  première  toi^  qu^uue  œuvre,  huniaineuient  (ni:^  utile,  telle  cfue 
rûislitution  des  bibliothèques,  eùl  lUé  suscité  et  mise  au  jour  par 
le  îèle  religieux. 

Mais  indépendamment  du  motif  religieux,  il  y  a  de  graves  raisons 
de  cunservet*  aux  auiiinnier.s  la  (charge  de  la  bibliothèque.  Il  ne  faut 
pas  croire  eu  effet  qu*i!  sunisie  qu'une  bibliothèque  existe,  et  même 
que  son  exiijtence  soit  connue,  ]iour  qu'elle  produise  le  bon  effet 
qu  ou  en  attend  Le  goùl  de  la  lecture  et  de  Tinstruction  se  développe 
mais  il  a  besoin  d'élre  excité,  d  eîre  encouragé.  Bien  des  lecteurs 
assidus  debibliothèques  populaires  iront  commencé  à  l'être,  qu'après 
avoir  été  poussés  par  un  ami  à  prendre  le  premier  livre  qu'il  a  lu. 
De  plus j  il  Y  a  et  il  v  aura  toujours  une  puissante,  une  funeste  con- 
currence aux  btbUoihuques  de  bord  :  ce  sont  les  mauvais  livre», 
les  romans  obscènes  ou  futiles^  dont  il  est  impossible  d'empêcher 
rintroductioii  à  bord,  et  qui  ont  f?ouveïit  aii  premier  abord  plus 
d'attraits  que  les  livres  de  la  bihlîntheque. 

Enfin,  tout  le  monde  sait  coudiien,  au  milieu  de  la  vie  réglée  de 
tninutc  en  minute,  le  matelot  est  dépourvu  d'initiative.  |t  ne  fait, 
pour  ainsi  dire,  rien,  sans  un  ordre  ou  un  ronseil.  Or-^  on  ne  peut 
[>as  obliger  par  un  ordre  h  lire  les  livres  de  la  bibliothèque.  Donc 
il  faut  que  le  matelot  \  soit  excité  et  encouragé.  Le  même  fait  se 
produit  pour  Técole  élémentaire.  Sur  les  bâtiments  où  I  on  se 
i:oiitente  de  donner  un  coup  de  sifflet  pour  envoyer  les  hommes  à 
reçoit-,  hïmi  peu  en  j>rofiterit.  L'école  nexiste  réellement  que 
lorst|ue  quelqu'un,  soit  ofiirler,  soit  sons-ofjit^if^r,  «oit  aumônier, 
s'eii  occupe  attentivement  et  avec  dévouemeTiL  et  Fait  elTorl  pour 
conserver  et  pour  recruter  ses  élèves. 

Or,  à  qui  une  pareille  fonction  revieiit-eUe  si  ce  n*cst  a  Tau- 
mùnier  ?  C'est  une  œuvre  de  nioralîsation  qui  rentre  dans  ses  attri- 
butiouâ  essentielles.  Seul,  il  peut  avdir  <rlte  iiiOtjence  morale  qui 
presse  sans  ordotmer,  qui  eiu^otuage  et  excite  sans  forcer.  C'est 
d'ailleurs  pour  lui  une  occasion  continuelle  d'être  en  rapport  avec 
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l'équipage .  et  de  joindre  à  l  înQueiice  mciralïsa trier  des  livres  » 
celle  de  ses  conseils  et  de  ses  encouragements  religieux. 

Passons  en  revuoles  objections  que  Ton  fait  à  cette  charge  confiée 
à  1  aumônier. 

1^  On  objecte  en  premier  lieu  qne  les  hommes  s'adresseront  plus 
difficilement,  et  avec  moins  de  contiance»  à  raumunier,  qu'à  un  sous- 
officier  de  leur  arme.  Mais  ceiie  opinion  me  paraît  de  nos  jours 
trAs  mal  fondée.  Nous  ne  sommes  phis  au  temps  où  l'on  avait  peur 
du  prêtre,  ri  bord.  Maintenant,  ranmônier  est  bien  vu  de  tout  le 
monde,  et  pour  obtenir  la  confiance  des  hommes,  il  suffit  qu'il 
cherclie  k  la  ga^jner.  Le>  aumôniers  qui  s*nrcupent  activement  de 
la  bibliothèque,  font  lire  un  f^rand  nombre  de  livres,  et  soûl  abordés 
sans  la  moindre  répugnance  par  tout  Tequipa^^e.  Il  est  au  contraire 
infioiment  plus  probable  i|ue  le  |>rèlre.  s'il  cherche  à  se  rendre 
accessible,  \  arrivera  plui^  Risémcnl  qu'un  s^nur^-officier,  que  ses 
rapports  de  service  obligent  à  rudoyer  ou  à  punir  les  hommes»  et 
ï|oe  ses  occupations  empêchent  d'être  à  leur  disposition. 

.^*  On  objecte  on  second  lieu  rjuc  l  aumônier  ne  se  trouve  pas 
toujours  h  bord  au^  heures  où  les  hommes  auraient  besoin  de  lui. 
A  cela,  nous  répondrons  :  pourquoi  Vaumunïer  ne  s'astreint-il  pas 
à  attendre  les  hommes  à  certains  jours,  à  certaines  heures,  celles 
où  il  prévoit  qu'ils  seront  le  plus  libres?  L'aumônier  ayant  très 
peu  d'occupations  à  bord,  son  minislere  religieux  ne  lui  prenant 
qu'un  petit  nombre  d'heures  par  semaine  (nombre  qui  sera  encore 
fliminué  par  la  suppression  projetée  des  mousses),  qu'est-ce  qui  lem- 
'  pécherait  de  faire  de  la  bibliothèque  son  œuvre,  son  occupation  prin- 
cipale ?  Je  vais  plus  loin, je  crois  qu'il  pourmit  y  avoir  des  heures  ré- 
giementaires,  fixées  soit  piirun  décret,  snit  par  un  ordre  pennanent 
du  commandant  en  cbçf,  auxquelles  la  bililiothcque  serait  ouverte  et 
Taum^^nicr  astreint  de  présider  à  la  dij^lributiou  des  livres.  Ce  serait 
pour  lui  ce  fpie  les  exercices  généra ux  sont  pour  les  c^ficiers.  Je 
suis  convaincu  que  les  aumôniers  gagneraient  en  considération  à 
bord,  d'aulant  plus  qu  ils  seraient  phis  occupés  et  qu'ils  rendraient, 
indépendamment  de  leurs  fonctions  spirituelles,  des  services  plus 
visibles  et  plu»  assujeltissanls  pour  eux, 

"i"  Enfin,  on  objecte  que  lanmônier  ne  pouvant  pas  punir  les 
hommes,  ne  peut  pas  veifier  aussi  bien  que  le  chef  de  tîmonnerie  à 
la  conservation  des  livres.  Cette  objection  serait  forte  si  la  r^onserva- 
Uonpurc  et  simple  des  livres  était  le  but  de  la    bibliothèque-  Mais, 
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comme  nous  1  avons  dit*  c'est  de  leë  cou  server  à  la  coEdiLion  qu'Us 
soient  lus.  Or^  croît-on  que  la  menace  d  une  punition  soit  un  en- 
couragement à  emprunter  des  livres  à  nne  bibliothèque  P  Je  vaU 
plus  loin,  je  crois  qu'il  est  impossible,  huttoul  à  un  fonctionnaire 
inférieur,  de  prêter  des  livres  à  des  hoinines  et  de  se  les  faire  resti- 
tuer par  de.s  puniUons,  Enclîet,  ce  fonctionnaire  étant  chargé  du 
malériel,  son  premier  but  sera  de  le  conserver  iulact.  Or,  com- 
ment empêcher  un  livre  de  s^abîmer  ?  Comment  distinguer  une 
pîmple  usure  d'un  manque  de  soin  ?  Quelle  règle  donner,  si  Von  se 
met  à  punir,  pour  le  faire  avec  modération  ?  Le  plus  sur,  dans  ce 
cas,  pour  le  chef,  sera  de  garder  J es  livres  dajis  son  armoire»  et  pour 
les  hommes,  de  ne  pas  les  emprunter. 

Le  mmen  des  punitions  e.-it,  dans  ce  cas,  détestable,  à  moins  qu'il 
n'y  ail  eu  détournement  ou  destruction  volontaire  des  livTes.  Mais 
alors,  en  pn"*seucc  d'une  faute  aussi  g^rave,  ïe  caracfère  de  l'aumô- 
ïiier  ne  rempêcherait  nullement  d'avoir  recours  aux  pénalités  du 
bord.  Au  conlraire,  ce  qui  importe,  pour  que  la  bibhothèque  soit 
employée  utilement,  c'est  précisément  que  celui  qui  en  a  la  charge 
soit  dans  une  situation  asseîs  élevée  pour  passer  au-dessus  des  con- 
sidérations mesquines  d'une  économie  élroile.  11  faut  que  ce  soit 
quelqu'tm  à  qui  on  ne  demande  pas  de  compte  des  livres,  et  qui  ■ 
d'après  son  propre  jugement  saura  dans  quelle  limite  il  doit  laisser 
s* user  ou  se  détériorer  la  bibliothèque,  et  dans  quelle  mesure  il 
doit  CEJucitier  les  besoins  de  la  lecture  avec  la  conservation  du  ma- 
tériel. D'ailleurs,  uidépendaramcnt  des  punitions,  l'aumônier  ne 
manque  pas  dt^  moyens  de  con^^^rvcr  les  livies.  Pour  s*en  con- 
vaincre, i  1  n  ■  \  a  qu'à  s e  dema n de  r  co mm e n  I  fon  t  les  hi blio thè qu es 
populaires,  soit  religieuses,  soit  communales^  qui  existent  dans  les 
villes.  Les  hibliothèque'ï  e xr^teut,  (*lies  coji servent  leurs  livres.  Les 
bibliothécaires  emploient-ils  pour  rela  les  moyens  de  retranchements 
de  vin  et  de  peloton  ?  Nullement 

Voici  ce  qu  ils  fVint  : 
|P.A-  —  Ils  ne  donnent  jamais  un  livre  qu'en  inscrivant  le  nom  de 
celui  à  qui  ils  le  prêtent  sur  jin  cahier. 

I^B.  —  Quand  un  lecteur  gâte  un  livre,  ils  lui  adressent  d* abord 
un  avertissement,  puis  ils  le  rayent  de  la  liste  de  ceux  à  qui  ils 
prêtent. 

C.  —  \  des  époques  lixées^  ils   vont    chez  les    gens  réclamer  les 
livres  en  le<:ture. 
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Ofj  (ôut  cela,  r^umonier  peut  le  faire,  et  bien  des  aumùiiiers  le 
fODl.  lis  ne  conservent  pas  ainsi  lotis  les  livres,  mais  une  grande 
parlie. 

Il  et^i  bien  rare  que  de^i  lioniuifjs  détniisent  volonlairement 
des  livres-  C'est,  en  général,  par  négligence  qa  Us  les  perdent,  Cest 
à  l'âumunier  à  conibullre  cette  iié-^Hjjfence,  en  réclamant  les  livres  de 
temps  en  ieiiips^  ce  ((ni  lui  est  bien  plus  facile  que  daas  les  biblio- 
thèques à  terre,  parce  que  les  hommes  sont  toujours  aous  la  maJD. 

Rien  ne  reiiipùche  d'ailleurs  de  refuser  des  livrpîs  a  ceux  qui  ont 
abusé  de  sa  conUance.  Rien  ue  lempeche  de  se  faire  avertir  de 
Vépoque  des  cougédiementa  et  des  débarquements,  atiii  défaire 
appeler,  avant  leur  départ,  les  honmies  qui  ont  des  livres  h  la 
biblioUiéque. 

EnGn  je  suis  convaincu  (piim  avertissement  [>alernel  de  l'au- 
môtuer,  sur  le  ssoiiià  appnrïer  aux  livres,  sera  en  général  bien  reçu 
et  aura  de  J'edicacilé,  Kii  suninn.%  iMJur  (larler  franchement,  je  crois 
que  si  certains  amunnicrs  ne  réussisseiit  pas  a  utiliser  leur  biblio^ 
theque  et  a  la  conserver,  ce  n'e^t  pas  faute  de  pouvoir  punir,  c'est 
faute  de  ^e  donner  une  poinc  sufUsaïUe  pour  tirer  parti  des  moyens 
qui  sont  entre  leurj*  mains, 

IV.  —  Local. 

Jusqti  a  présent,  tu  bibHotlié<iue  est  placée  dans  la  chambre  de 
l'aumonier.  Y  a-t^il  lieu  declianger  celte  disposition  et  de  la  mettre 
dans  la  batterie  ?  Une  seule  raison,  à  mon  avis,  milite  pour  ce  chan- 
gement. C'est  que  la  bibliutlièque  étant  exposée  au  grand  jour 
devant  tout  le  monde,  cbacun  [tourrait  regarder  et  choisir  ses 
livres  et  il  y  aurait  peut-être  plus  tïe  lecteurs.  Mais  il  y  a»  à  mori 
avis,  des  raisons  phis  graves  pour  l'organisation  actuelle. 

La  première  est  que  la  conscrvatiiKi  des  livres  est  plus  aisée  dans 
une  chambre  que  dans  une  armoire  (te  la  batterie,  si  difficile  à  ne 
pas  déranger  pendant  le  nettoyage.  De  plus,  Taumônier  étant 
chargé  des  livres,  il  itd  e.'^t  pîu.^  facile  de  veiller  à  la  conservation 
des  livres  j  s  Ils  sont  chez  lui. 

La  seconde  est  une  plus  grande  commodité  à  la  fois  pour  les 
hooiuies  et  pour  l'aum'^nier,  qui  compense,  outre  mesure,  au  point 
de  vue  de  1  utilisation  des  liuesj  l\tvanl;ige  qu  aurait  nue   distri- 
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butioQ  publique.  En  dîet,  la  bibiiolhèque  se  trouvant  chez  Tau- 
mônier,  les  hommes  peuvent  à  tuule  heure  du  jour  venir  lui  Em- 
prunter ou  lui  rapporter  des  livres,  au  lieu  que  si  elle  était  dans  la 
batterie,  la  distribution  ou  la  rerftiluliuii  des  livres  devrait  avoir  lieu 
à  des  heures  fixées.  Or,  pour  peu  qu'on  connaisse  ta  vie  des  male- 
1o(r,  on  comprendra  qu'il  leur  est  impossible  de  s  astreindre  h  cv^ 
heures^  et  que  bien  des  fois,  faute  de  la  pos^îbililé  de  remettre  a 
la  bibliothèque  le  livre  emprunté,  on  sera  exposé  învoiou taire menl 
h  le  perdre. 

Enfm,  îl  y  a,  ce  nous  semble»  un  grand  avantage  au  point  de 
vue  du  ministère  de  l'auminicr,  à  cj  que  sa  chambre  soit  très 
souvent  fréquentée  par  les  hommes  de  l  équipage,  k  ce  que  ces 
hommes  aient,  pour  aller  le  voir,  d'autres  raisons  qae  les  motifs 
p  u  rem  en  t  r  el  î  gieux . 

On  pourrait  objecter  que  la  bibliolhL*que  étant  augnienléei  la 
chambre  de  Taumijnicr  ne  pourrait  pas  ta  contenir.  Mais  celte 
objection  nous  parait  sans  valeur.  Quelque  grande,  en  effet,  que 
soit  l'augmenta  lion  delà  bibliotlièqu  .\  quand  même  on  la  porterait 
de  80  à  3oo  ou  4oo  volumes,  elle  pourrait  être  contenue  sans  trop 
de  difficulté,  même  dans  une  chambre  de  faux-pont.  De  plus^  les 
aumôniers  viennent  d'obtenir  d  être  casés  dans  la  batterie  sur  les 
frégates  cuirassées,  et  il  est  probable  que  bientôt  ils  auront  sur 
presque  tous  les  bâtiments  des  logements  semblables.  La  meilleure 
manière  dejuslifier  cette  amélioration  de  logements  faîte  aux  dépens 
de  TEtat-Major  contre  les  nombreuses  plaintes  qu'elle  a  soulevées , 
serait  de  faire  considérer  la  chambre  de  l'aumônier,  non  comme 
simple  habitation  privée,  mai?  comme  un  lieu  destiné  à  contenir 
la  bibliothèque,  et  par  conséquent  à  cuutribucr  au  bien-être  de 
tout  léquipage.  Même  avec  cette  obligation  de  loger  une  biblio- 
thèque considérable,  et  de  distrilMier  les  livres  cheï  eux,  les  aumô- 
niers seraient  encore  bien  plus  commodément  installés  que  les  com- 
missaires, obliges  d'avoir  un  secrétaire  dans  leurs  chambres,  et  que 
ÏGâ  officiers  chargés  de  cerlains  détails,  tels  que  celui  des  montres, 

CQnchmon.  —  En  résumé  nous  croyons  qu'il  n'y  a  lieu  de  rien 
changer  à  ce  qui  existe  actuellement,  mais  qu'il  importe  d'augmen- 
ter et  do  compléter  la  bibliothèque. 

• 

(A  suivre). 
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NOTICE  HISTORIQIE  &  GÉNÉALOGIQUE 

SUR   LKS 

JOIBERT      DE      NOIRMOUTIER 

AUX  XVir   ET   XVIIP  SIÈCLES 
D*après  des  dotumenis  inédits 


t 

On  ignore  d  ou  élaît  originaire  Pi  erre  joftberl,  le  premier  des 
Joùbert  dont  le  nom  .soit ^rliicllmn ont  connu*  quand  il  vint  habiter 
rîlpdoNoirmouticr  v^rsla  fin  du  XVI*  siMe*.  11  y  épousa  Marguerîtp 
l*ine^iu';  a  1)  vécut  noblement  *>  et  mourut  en  iGGo.  De  cette  union 
naquirent  ;  i«  \ndré  Joûbert,  uiarîé  à  N,..  tjuî  s>uîL  ià°  Pierre 
Joiibert,  marié  à  Jeanne  l>oàsel  ou  Dous.^el,  3"  Malhuiin  Joùbert, 
marié  à  N...  4"  Barbe  Joulicrl,  niarîéc  à  Vincent  Garnier,  5' 
Marguerite  Joùbeii,  mariée  à  Malburin  Bai^eau,  0*'  Françoise 
Joùbert,  mariée  à  Philippe  Fouasson.  7*  Marie  Joùberl,  mariée  a 
-  Nicolas  Gendron. 

André  Joùberl,  i*"'du  nom,comraeaîné  delà  famîHe,  avait  été  nanti 
de  tous  les  H  très  et  papiers,  mais  en  ifi^i  toutes  ces  pièces  impor- 
tantes furent  saisies  et  brûlées  par  les  HoUandais   t<  dans  la  des- 

«   Tous  lo^  ren^cîgiksmûiiiâ  géuéalog'iquéâ  cùriLoiius  dans  cette  noLîcts  sont  &!t- 

Iriiita  do  la  Généalogie  de  la  famlUe  Jouhert,  manuscrit  inédit,   rédigé  par  E. 

P,  de  Roslalng  de  Rivas,  NÉtnlos^  lëtiii.   Uii  nous   onL  éLé  très  aîmîibîenifant  conx- 

•  1.  muniqués  par  M.  Norbert  Fleury,  gpndrp    de  l'auteur,  que  nous  prions    de  rc- 

y  •  cevoir  ici  l'oxpreflsion  de  «os  plus  sincère*  ei  de  no,*plusafTectneui.  renwrcienionts 

—  Lcs'^ro^î litres  de  lV*lat  civil  de  Noimioutior  ne  remontent  qti'â  Tannée  i65e. 

«  (f  Lés  cûllaléranx  de  Ma rguerito  Pineau  étaient   nobles,  dit   l'autour    de    la 

Généaiofjù^j  les  uns  demenraient  sur  le    ï'onlinent    tes    autre*    dans    llle    de 

Noirmoulier,  Ces  derniei*s,  aprà-it  la  prise  de    Hï©   par  les  Hollandais,  an     167^ 

^  se  sont  pourvus  pour    être    restitués  dant  leur  étal*  le»   ItlrQ»  Ayant  été  brùlo» 

\  ptr  Ift  §Anamii.  n 
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cente  qu  ils  firent  dans  cette  isle,  le  H  ji'illcl,  dit-on,  som  les  ordres 
du  comte  de  Horn.  Les  ennemis  y  exercèrent  mille  cruautés  ;  ils  brû- 
lèrent l'é;L,dise  paroissiale  où  le^  habitant îî  avaient  déposé  ce  qu'ils 
avaient  de  plu^  précieux.  Le  pîUage  dîna  17  jours.  Ce  ne  fut  que  le 
ao  juillet  tiu'il  cessa»  après  la  signature  dû  l'acte  de  rançon.  André 
Joôberl  utail  un  de^  principaux  habitants  deTisle  et  l'ut  un  de  ceux 
qui  ri'sst^n tirent  le  pbïs  vivement  les  rigueurs  de  la  guerre  ;  les 
ejmernis  descendirent  chez,  lui  ;  ils  se  poft<Wentà  tous  excès  et  brû- 
ItMvnl  tout  ce  qn\U  trouvèrent.  M  avait  fait  résistance  lor,s  de  la 
descente,  f)ij  disait  qn*il  avait  tué  le  comte  de  Horn  qui  comman- 
dait u  ta  descetiteV  II  allait  être  saorilié  à  la  veiif^^eanceet  k  la  Curpur 
du  soldat,  si  son  lils  Atidrc  ne  se  fût  présenlé.  Il  rallia  quelques 
amis  et  entra  en  composition  avec  le  général;  il  s'oflVit  en  otage  et 
fut  a<'r*5pié  avef  M.  le  prieur  de  Tabipave  de  la  Blanc  lie,  un  de  ses 
religieux*  le.^  s"  Bournaud,  Friou  et  Moreau.  Ils  partirent  et  furent 
conduits  à  Rotterdam'. 

«  Ou  cuiivint  de  i4>ooo  écus  pour  leui^  rangon,  mais  les  habitants 
oablièreut  bientôt  le  généreux  sacrifice  de  leurs  compatriotes  ',  ces 
malheureuses  victimes  de  Tarnour  de  la  patrie  restèrent  près  de  deux 
ans  en  capiîvité,  san>  (pi'on  songeât  à  les  en  tirer  et  à  Hatisfaire 
à  la  rançon  promise.  H  fallut  avoir  recours  à  la  bonté  du  lloy  Louis 
XIV,  et  on  obtitit  un  arrest  pour  faire  la  levée  des  deniers  néces- 
saires, M.  de  Marillar  fui  cluirgé  de  l'exécution.  (L'arrest  est  du  :îr 
juin  16-5).  André  Joubert  sortit  enfin  des  prisons  fie  liotterdam, 
mais  il  ne  trouva  plus  son  père  et  tous  ses  titrewel  papiers  avaient  été 
brijlés',  M 

Ces  événements  dramatiques  ont  été  l'objet  de  divers?  autres 
récits  qui  méritent  d*étre  reproduits  en  partie.  La  llolle  hollandaise, 
disent  les  auteurs ,  placée  sous  le  commandement  de  l'amiral 
Tromp  et  du  couîte  de  liorn,  vint,  te  3  juillet  1(174,  a  dix  heures  du 
malin,  mouiller  en  rade  du  bois  de  la  Chaise.  Elle  comprenait  ho 
gros  bâtiments  de  guerre  et  fio  plus  petits,  munis  d'une  puissante 
artillerie.  Le  gouverneur  d(ï  .l'île  était  un  Ijuinni!.'  san^  courage  et 
sa  a  H  intclligpuce.  Les  luibitanls  ne  tkvaie^i  donc  conipier  (jue  sur 
eux-mêmes.  Le  '4,  vers  il  heures  du  niatitv.ine  châloujie  p-irlemen- 

1  ts trait  diî  lia  Demtiiutû  e/J  t'miiiutwH  'futa   Vvtaf  de    fiobletse  [iur  in 
famille  JouùeH,  rédigée  en  1750. 
»  Ibid. 


Digitized  by 


Googh 


n  -  LES  JOUBEftt 

taîre  so  présenta  à  peu  de  distance  du  rivage  entre  le  Vieil  el  la 
Claire'.  Mais  ni  son  pavillon,  ni  ses  signaux  ne  furent  compris  par 
Ui  pO!?Ie  de  garde.  Une  senliaello  ilt  feu  sur  la  chaloupe  et  blessa 
giieNcmeuL  un  officier,  w  les  uns  discjil  le  neveu,  d  autres  ie  fils  du 
corniede  Horn.  u  Cet  incident  malencontreux  souleva  la  colère  des 
Hollandais,  qui  se  jetèrent  dans  des  biUîraenls  légers*.  Soutenus 
par  IVirtilIerie  des  vai^^se^iuii,  ils  se  dirîgx'rent  vers  Vanse  du  Vieil  cL 
parviitrent  à  débarquer  leur  iiifaulerie,  non  sans  éprouver  des 
perlpjH  sensibles. 

Les  hnbitauls  de  Noirmoutîer  avaient  pns  pour  chef  le  prieur  de 
In  Blanche,  homme  intrépide  et  résolu,  qui  groupa  autour  de  lui 
une  centaine  de  combattants  décidés  à  vendre  clierement  leur  vie* 
u  r^nr  résistance  fut  opiniâtre,  embusqués  derrière  les  rocher*, 
parmi  tes  «lunes  el  dans  le  boi^  de  t:i  (;rantle-L:ind(\  ;i  même  de  voir 
sans  être  vus  et  d'ajuster  les  assaillants  sans  pouvoir  être  nlteiiiH 
par  eux,  ils  en  tuèrent  et  blesse^^rent  environ  i4o.  ^  Cependant  le 
Ilot  des  envahisseurs  nioutaît  toujours  et  bientôt  leur  nombre  s'éle\a 
à  près  de  deux  mille  hommes.  Les  défenseurs  furent  alors  contraints 
de  se  replier.  L  indigne  gouverneur,  éi>ou vanté,  s'enfuit  vers  le  bai^ 
de  l'romentine;  t*  un  paysan  indi^^né  lui  envoya  un  coujî  de  feu 
qui  blessa  son  cheviiL  n  Cet  odieux  persormage,  nonuué  Jean  de 
Kaphélis,  sieur  du  Pin,  geutilliomme  angevin,  fut  condamné,  eu 
juin  167(1,  par  le  Présidial  tie  la  lluclielle,  k  être  roué  vif  et  u  payer 
de  Ibrtes  amendes»  entre  autres  une  de  à-tx}  livres  applicai)le 
au  rachat  des  captifs  de  !Hle  d'Yeu»  des  Sables,  de  Siiint-tolies  iH 
îiutres   lieux  voisins^. 

Le  comte  de  Iloni  entra  dans  la  ville.  11  mit  kj^jo  hommes  dans 
le  (jhâtean  et  vint  camper  avec  le  reste  de  son  armée  au  bourg 
de  la  liarhàtre  -t  aux  teuïiRuieuts  de  tu  Barre.-Ra^'^uidean  et  du  Pré- 
Baron,  [mur  prévenir  toute  surprise  du  coté  du  continent.  «  [Jne 
compagnie  de  matelots  occupa  la  lUanchcf,    Cin{[   cents  cavaliers 

"  Vuir  Im  Rdiihen'Aejs  topm/taphiques,  ntutistitiue^  eihUioriqiie.^  tfur  Noit'- 
mouiierf  pur  Jntoî*  Piol.  —  LfjGuidt^  du  voyageur  à  Noirmouiim\  î>ar  lo  liot-Unir 
Viiiutl  Gi-auU'Marîîi«.  —  Histoire  de  France,  pai'  le  picsidont  HéuiiuU.  ^  An- 
nafes  tnfu*iiùn&i,  i^rtuliix!  jH-ji,  —  Viedt^  Vamirai  Corneille  Tromp.  Uy  Uiiyt^. 

^  Voir,    yui     i«     Virjïl  et  la  Clufru,  lu  Guidr  tin  t^yrif/tsur,  ok:.,  [hi^vt,  iiai  ^i 

"  Voir  ]m  Anmie^  de  kt  Smiék^  d'Emniatlûn  de^  la  Veiid^e,  i&âa. 
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furent  poslés  à  la  Fosse  pour  surveitlçr  le  passage  de  KrainenlU^e. 
1/Uc  doraeura  pendant  ai  jours  k  la  discrétion  des  Hollandais  qui 
démoltn'nt  les  tleiu  tours  d'enceinte  du  chà1ej*n  ^  faisant  face 
au  sud  *\  a  bat  tirent  presque  tous  les  arbres  du  boi^  de  la  Chaise, 
enlevèrent  les  blés,  les  bestiaux,  les  cloches,  etc.  Ils  ne  cesst'renl 
le  pillage  que  (piand  ils  eurent  obtenu  la  proutcssc  d'une  rançon 
de  Va.txïû  rnre<,  fb  emmenèrent  en  ulage,  pour  garantie  de  celte 
èoorme  somme,  plusieurs  notables  ;  le  frèm  Bernard  Fouillon, 
pricnr  de  la  Blanclie,  et  Jean  Ferré^  son  procureur^  MM.  Bourrinud 
de  TAnglée,  (Charles  Krion  du  Marais- Vieux,  André  Joùberl  eL  Ni- 
colas Moreau.  Xn  nonuiié  Vénereau  Tiit  pendu  **  pour  s  è Ire  mon- 
tré trop  hou  KrançaisV   ■) 

l)e>i  diUiCultés  retardèrent  1  envoi  du  paiement  de  la  rançon  des 
habitants  prisi Miniers  a  liotterdam.  La  dame  Renée-Julie  Aubry  était 
alors  duclif'^se  de  Noirmuutier  et  l'abijc,  ^r»ii  (ils,  était  possesseur  de 
rabha}e  de  la  HIanclie  et  du  prîenré  de  Sai ut- Philibert.  On  leur 
demanda  tl  approuver  le  traité  tuasse  avec  le  comte  de  Huru  ainsi  que 
de\i»uioir  liïen  con?ienlir  uà  être  imposés  au  rôle-»  pour  la  répartition 
des  'ni,oo<)  li\res  exigées  |kij  remieiiii,  *<  loujours  maitreîlu  pays  et 
prêt  a  recommencer  ses  brigandages,  si  l'argent  se  faisait  attendre 
trop  lougtenqis.  ^i  1^  duchesse  et  sou  fils  acceplèrent  de  souscrire  a  lu 
réclamation  de  Knirs  snjels,  1^  dame  de  Noirmoutier  fut  iiiscrile 
seulement  pour  la  ?»oiinne  de  7i>tp  livres  et  son  lils  pour  celle  de  i  un 
livrer,  bien  qu'ils  fussent  propriétaires  rte  ta  nu.ïilie  des  domaines 
de  rde  et,  par  cunséiîueiit,  débiteurs  àtj  la  moitié  de  la  rannm. 
Puis  ils  i-efusèrenl  d'acf[uitter  leur  taxe  et  obtinrent  même  un  arrêt 
du  Conseil  t{uï  le:^  en  déchargeait,  f^es  habilantâ,  mécunteuts  de  ce 
manque  de  justice,  jïrésentèrent  à  leur  tour  une  requête  à  Louis 
Xï\,et  réussiretït  a  coulraimlrc  leurs  ^sei^nieurs  au  versement  de 
leur  quote-part,  l^^idin  les  otages  furent  rendus  a  la  hberlé  ci  le 
tJonseil  leur  alloua  uïie  imlcmuilé  de  iu,ooij  livres  a  qui  furiMit 
imposées  delà  même  manière  (jmMe   [>riucipal'.    ^ 

ïj?  .souvenir  de  la  descente  de^  ll"itlandais  s Cst  perpiHuc  dajis  les 
charisirrjs  populaires. 

*  Le  1"*''  fé^rivr  i  j?i*^.  If?»  nutlmidiiU  iiuiiLnit  déjà  fuit  «rit?  iirt^nilÎM'e  ;i|i|iuntîoii 
fia  II»  ri  1  e  r  j  I  Ci  l  s  dévas  lèren  l .  tlv  ta  i  l  ts  I  ii^  !  a  lé  iJ  a  i  is  un  an  ciun  ro^  h  l  h  *  ron  ^  or  v  o 
►i  U  Mnirhî  ih*  VuîrtuQuliyr. 
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Mûti  père  â  fait  faire 
Un  petit  bois  jolî. 
Le  rossignol   y    cbante 
Et  le  jour  vl  La  nuit. 

Tl  chante  pour  ses  fitlcâ 
Qui  n'ont  pa*s  d'amîs. 
tl    chante  point  pour  nioï 
Car  j'en  ai  ni}  joli. 

ï\  n'est  point  dnns  la  dansa, 
ii  eM    bien   Join  d'ici, 
n  est  dans  la  Hollande. 
Les  HolEandalïi  Tout    pris, 

Wi\  ne    revrenL  dimanche, 
Je  l'enverrai  quérir. 
Par  tjinîs  de-s   hommes  d'armes. 
Par  trois  des  plus  jolin^ 


H 


André  Joùbert»  detixième  du  nom,  et  fil»  du  précédent,  né  en 
i652,  mourut  h  Noirmuutîer  le  2'i  juillol  1717  et  fut  aiterri^  dans 
régliso  de  8aîiit-Philberl.  ït  avait  épousé:  t'^  N,,.  Barbin  ;  y" 
Catherine  FavreuL  Du  pretiiier  mariage  uaqmrent  : 

r  Jean  Joùbert,  marié  h  N...  qui  siuit. 

,1  "  Mat  h  u  ri  n  J  o  ù  b  eil  ^  marié  h  ^ . . , 

3vAndré  Joiil>ert,   troisième  du  nom*  marié  à  Marie  Doucet. 

-1^  Louise  Joùbert,   mariée  à  André  Palvadeau. 

5*  Marguedte  Joùbert,  muriée  à  Etienne  de  la  Noue. 


I  r^llÊ  riiinc  f*l  t*iirir*ii^f»  poésie  »  cÏp  roproduilij  dans  to  Réveil  de  VOliesî,  Hii 
(iîmanctie  5  soptembro  iHSii,  par  M*  E.  de  la  Noue,  ancien  magistrat.  Tauleur 
du  chiirmajit  et  spiritupl  article  intitulé  :  Un  Préroiljà  MïirmOMlter,  ot  sljmé 
du  p&eudonïisi  d'Amicus^ 
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Du  second  inariagr  naquirent  : 

0*  Alexis  JoùlyeiL  marié  à  Mant-  Masson. 

-*  François  Joûbert,  marié  à  Marie  Couratid  ou  Coarand. 

S''  Catherine  Joûbert,  marine  à  André  Rag-uidcau 

9°  Anne  JoùberU  mariée  k  N...   Pineau,  puis  à  Denis  Palvadeau. 

Tn"  N.  JoCibert,  marié  à  Louise  CouiUon. 

Honorahlo  homme  François  Jnùbert,  fds  du  précédent,  né  en 
1G76,  procureur  do  la  ronfrorie  du  saint  I\osairc,  greffier  delà  ju- 
ridiction de  Nnirmoulier,  époux  de  Marie  Couraud.  mourut  à 
Noîrmoutier  le  21  décembre  1756  h  Tàge  de  80  ans.  Il  eut 
quatre  en  fa  ni  Si,  parmi  lesquels  :  Joseph  Joùbert  .  né  à  Nolr- 
uioulier  le  7  août  t7i(K  qui  épousa  le  <)  janvier  17^7  Anne 
(■iraudf  (et  non  Girard  »  comme  on  l'a  écrit),  fille  majeure 
de  feu  honorable  homme  Pierre  Giraud  et  de  Marie  Roehard.  11 
fut  négocianl*  capitaine  de  navire,  syndic,  mariruillier  de  la  pa- 
roisse Saint-Philbert  el  rajiitnînt*  de  la  '1*  compagnie  du  bataillon 
garde-cùte   de   lile  de   Noirmoutier,    De    cette  union   naquirent  : 

Joseph-François  Jofiberl,  nr  h  Noirmoutier  le  10  août  1756, 
qui  époijsii  Françoise- M  a  rie  Itonnaîre,  tille  de  François  Bon- 
naîre\  fondateur  de  la  manufacture  de  toiles  h  voiles,  et  de 
Françoise  Coullion  de  la  Douve,  le  lo  mars  1777,  dans  l'église  des 
Minimes^  d  An^^ers.  lue  branche  des  Jofihert  de  Noîrmoutîer 
s'élablît  alors  à  Angers.  CVsl  a  elle  ([u'appartient  l'auteur 
de  cette  notice  historique.  D'autres  branches  résidtîrenl  h 
^oirmoutier,  k  l'ile  de  Houin  ,  a  Pornîc ,  a  \anles  pl  dans 
d'autres  lieux.  Tous  It^s  membres  de  cette  finiùUe  rem- 
plirent  des  fonctions   imporLintes   dans   la  rt*gînn.    Us   se  si^^-na- 

*  François  Han nid l'p  jivïiil  oiivcrl  le»  n  jatuier  i-^hf},  par  Jinilorhalion  iJu  3i 
nyirs  i74^Ît*'î*  ■sjocIMp  hvoc  Lnizilkm,  el  eu  concurrenct?  livt^  Dt'shintw.  qui  r«  bri- 
quait Il  tiaiiîîé  of  prêtmidaU  un  priviir«s:e  çnrhi^lt,  une  manururturf^  dr  *nilc"H  à 
voiles  k  l'usagi?  df  b  mnrînr  mtlitKÎTp.  Un  arrèldii  moisdomarfi  t;,'!;  rniiLorisa  à 
prtmdre  lo  litre  de  manu  facture  rt:)ynle.  U>  pou  vrrnp meut  IVnrrmrjiirpnîl  d'un*» 
alloralirtTi  do  ^o  Uvrrs  par  pièc^  df  4o  nunef.  Dès  i7rio,  clic  ocrnpail  tW^omivriprs: 
i*u  r 7^7.  5  à  6oo(»  Olou^ps,  Kooo  ouvriers  et  lou  métiers  baUânU.  donl  If*  trnvtiil 
tflait  assuré  par  âv^  trailèa  pass/'S  ^\(fC  la  (iinrini^  rriyalr  f>t  la  rompa^nif  ûes 
Indes.  François  B<vnnairp  mourut  n  Angers  le  iS  mars  1779.  ^gé  de  fn  ans  ;  m 
%eiisc.s  Françûi<n*  Ouillinîi  df  la  nanvi\  âfl-ei»  dp  ûh  an^,  raniit-iit  1p.  jg  jauvier 
J783.  iDict.  hiii.  fféa^t'^  *fi  f'ioi/,  de  M'tuw-ei- Loire,  t  Kp,  4 13). 
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lèreiit  par  leur  dévouement  absolu  aux  Ittléréls  publir:^  L*i  leur 
fidélité  constante  k  s  acquitter  cle  l^^u^s  devoirs  envers  le  roî  et  )a 
patrie. 


lit 

Ou  lit  dans  le  Mémoire,  daté^le  1766,  précédeiiuueuLî-ile  :  t^  André 
Joùbcrl  ne  sou^^lhi  qu'à  réparer  ^e^  niallieurs,  sans  penser  à  iv- 
cùurivh  h  clémence  du  Ko\  pour  se  faire  rétablir  dans  son  état:  il 
\  peusa  d*autfint  nioîn^,  que  les  iiabilants  de  Tisle  dans  laquelle  il 
\  i  vait  a  \  ec  lou  te  sa  fa  in  i  II  e .  ]o  ni  s  s  a  ie  n  t  e  l  j  o  u  i  sseiit  encore  d  e  tou  tes 
franclûses,  privilVes  cl  iinninnitéïs-  Ses  collatéraux  cl  ses  des- 
cendants rcstùieni  aussi  daus  la  même  indinereuce  ;  mais  toujours 
aiiiniés  poui"  le  Roy  el  la  pairie,  ils  ont  servi  l'un  et  l'autre  daus  * 
toutes  les  occa  s  ions . 

0  Alexis,  iils  d'André,  est  mort  dans  l'isle  de  Bouin  avec  la  coni* 
mission  de  major  général  de  la  gai"de-côle  de  rîsle.  Tous  ses 
enfants  occujïenl  encore  des  places  de  capitaines  ffardes^cûtes 
brevetés  par  Sa  Majesté, 

w  Pierre»  deuxième  Ois  de  Pif^n-e,  passa  dans  la  petite,  %ill6  de 
Pormc,  duché  de  Heti^  :  il  \  fil  des  armcmenls  considérables  el 
rendit  cet  endroit  llorissant  par  soncouuncjrcV  11  \  est  mort  avec  ta 
commission  dune  des  premières  places  de  la  garde- cote  ;  un  de  ses 
tîls,  Elieniie,  a  eu  riiotuieurde  commander  pourfc  Roy,  une  de  ses- 
frégnlos,  aiii  ciivinms  de  i(ij5/Un  autre  a  toujours  vécu  noble» 
ment  dans  une  de  î^cj  ï erres,  païs  de  ilelï,  Son  petit«lils  esl  venu 
s  eUiblir  à  Naules  et  u  été  nommé  consid  a^aut  l  ;i^':e  de  'jd  ans,  et 
est  actuelleinent  capitaine  ^^arde-côte  lirevt'té  par  Sa  Majesté  ;  il 
appartient  [îarles  alliances  de  son  père  a  la  plus  liante  noblesse  de 
la  \\\U-  de  Nantes,  il  est  actuellement  «kiieviu  de  ladite  ville*. 

*  il  obUrîL  mi  id.'ij,  du  roi  Koub  \i\\  J'autoris^aliou  éJo  bâtir  sur  tt?s  ruiriPs 
du  fort  dy  Collet,  au  Bourp-dcs-MoalU^jis.  un?  maii^cm  iiuporlaiitt?. 

'  Létiuard  Joùberl,  mput  duCoUel,  iiLieUMi  loiisuI  ii  Naato^,  uominé  ùtbf^îti 
ÊD  175 G.  houi-mnirii  en  17J8,  mâine  eu  17 lia.  (Voir  les  Aunak'S  Tsantaises^  àù 
Giiimard,  pti.  &i7-rïîg)-  —  **  JoûberL  (origmaire  de  NoirniouUor),  sîcur  du 
CoUtit,  liaroissede  Bourg-des-Mou tiers,  —  de  ]a  l'rirnaudiùru,  paroisso  de  Bouin, 
—  du  rrK^NoAJu^au,  jmroibse  de  Port-SaiiilPên;.  -^  TTargerit  nu  tjherrûn  d'azur, 
charge  de  i-itiff  casques  d'oi\  atromparpt*}  en  chef  d'un  roi  ^é}tarJ  de  gueules 
et  enpoinir  ffun  rocher  de  anhie.  *—  Ltronard,  matrt^  de  NauU^b  <^n  1763.  biï- 
mis  au  parta^u  noble  ji-sr  leltie^  de  i77Ei.  n  {Xohifku/^e  de  UreUigne.  yar  P^ 
PoUer  de  Cùurcv.  Naiiïi*s,  1S63). 
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«  Mathuiiii,  tmisièmo  fils  de  Pierre,  re^la  toujours  daub  Ihïi*  de 
Xoirmoylîer.  Sou  fils  aîué,  Mathunn,  fut  gralifié  d'une  épée  dti 
Roy,  laquelle  lui  fut  p ré lâ entée  par  M.  le  duc  de  Chaulnes,  corainan- 
danl  alors  en  Bretagne,  pour  avoir  fait  plusieurs  belles  actions  eu 
temps  de  g^uerre  ci  beaucoup  de  prises  sur  les  ennemis  de  l'Etat. 
Il  fui  éche%in  de  la  ville  de  Nantes'. 

u  Sou  fils,  Mathuriu,  sieur  des  Couteaux,  a  servi  avec  honneur 
p^uiclant  ccîs  dernières  içruerres,  dans  le  ré-g-inicnt  de  la  Couronne. 
Josepîi,  son  oncle,  ftvredeson  père,  fut  expédié  en  1738  pour  courir 
ijur  les  forbans  et  contrebandiers  qui  infestaient  rAmérique.  1 J 
s'y  est  noblement  distingué. 

**  Celle  famille  s'est  toujours  comportée  noblement.  L'acte  de 
rançon  prouve  incontestablement  qu'Ândi^é  était  un  des  principaui 
habitants  de  ri:3lu,  et  qu'il  appartenait  à  ce  qu'il  y  avait  de  mieux. 
Cependant  cette  famille  reste  sans  titres  et  sans  papiers,  tout  ayant 
été  généralement  brûlé.  On  prouvera»  depuis  1674,  qu  il  en  est  des- 
cendu, scavoir  ;  \i\  branche  ainée  d'André,  la  deuxième  de  Pierre, 
la  troisième  de  Mathurin.  Cy-jinnl  le  cachet,  ou  les  armes,  qui  s* est 
transmis  sans  interruption  dans  cette  famille  depuis  Pierre,  qui  est 
la  souche^  jusqu'à  ce  jpur...  o 


IV 


.Nous  détacbon>  de  la  (lênêalofjte  de  ki  famille  Juâherf  lei» 
noms  des  Joùbert  qui  remplirent  divers  emplois  importants  aux 
XVll'et  WHl' siècles.  Mailre  Alexis  Joûberl  fut  receveur  des  droits 
seigneuriaux  de  lile  de  Bouin  en  1712,  notaire  et  procureur 
aux  cours  de  Tile,  muni  de  la  commission  de  nia]or  général 
des  canonuiers  t'^ardes-coles  de  1  île.  Il  uvail  épousé  Marie 
\lasson ,  lillc  de  Jean  Masson,  bîeur  de  la  Noue,  et  de  Jeaiuh- 
Groisard.  Son  iils,  w  écuyer  Jean  Joùbert,  sieur  du  Marais-Neuf,  » 
conseiller  du  roi,  contrôleur  ordinaire  des  guerres,  mourut  sans  pos- 
térité. Ses  biens  furent  partagés  entre  :  ((Écuyer  Alexis  Joùbert,  s>ieur 
de  la  Prîmaudière.  »  MM.  Pierre-George  Joùbert,  sieur  des  Mattes, 

*  *^obte  homme  Mathurin  Joùbert,  marchaiid,  reçu  en  1711  second  écheNin. 
pitcore  eu  charffv  en  171a  et  1713.  (Voir  le  Li>re  doré  de  l*Hôtel  de  Villo  de 
Nantes,  pp.  aiô-ai;). 
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3t  I.ES  jouuEirr 

Donalieniie  Joùherl  des  lins.  Julienno  JoûLârt  du  Psivillon  t-t 
d'autres. 

Le  sieur  de  la  Primaudîère  Fut  commandant  pour  le  roi  du  ba- 
taillon de&  canonniers  gardes-côtes  de  TOe,  fermier  général  du 
Château,  droits  et  revenus  de  la  terre,  seigneurie  et  barounie  de 
l'île  de  Bouin' et  du  fief  de  la  Guîllaudîère,  dépendant  de  ladite 
barannib  et  appartenant  au  duc  de  Nivernaii^.  Il  épousa  le  1 5  no- 
vembre 1-43  Kenée-Françoise  Reliquel  de  TAubinaîs,  fiJle  de 
N.  H.Jean  Reliquet,  sieur  de  TAubinais,  et  de  Julienne  llubîa  delà 
Faurie.  Un  de  ses  (Us,  Tbomas  Joûbert,  était  sieur  du  Pré-ISouveau. 
Il  épousa  le  31  juin  1779  Marie-^Jeanne  Ikossaud  »  Rlle  de  \.  Il, 
B.  J*  Brossaud,  licencié-ès-lois.  sénéehal  de  la  Coninianderje  et 
Seigneurie  de  Coud  rie,  des  Habites  et  du  Châtcnai,  et  de  Catheriue 
iNouel  de  Rerbodec.  Il  était  en  17^2  lieutenant  de  la  compagnie  de 
canonnierj^  gardes  eàtes  de  la  Cou  place,  division  de  i'tle  de  Bouin* 
Maire  de  Bon  in  en  1793,  il  fit  naufrage,  en  Ire  iNantcs  et  Bouîn,  le 
7  mai  f-ji/u  et,  péril  avec  .sa  femme  et  ses  enfants.  Ferdinand  Juùbert, 
sieur  du  Pré -?f  ou  veau,  fut  maire  de  Beauvoir-sur-Mer  en  V  endée. 

Honorable  homme  François  Joùbert,  né  vers  r676,  procureur  de 
la  confrérie  du  saint  Ro^airp,  greffier  de  la  juridiction  de  Noir- 
nioulier,  époux  de  Marie  Cnitraud,  eut  on trr  autres  entants  :  Noble 
liom me  François  Joùbert,  sieur  de  la  Morinîére,  major  de  la  Ca- 
pitainerie générale  de  la  garde-;cdte  de  Tile  de  Bouin.  Jo.seph- Marie 
Joùbert,  sieur  des  i)ucbes,  né  en  1737,  fui  régisseur  général  du 
Marquisat  de  Xoiniiontier.  Un  de  *sas  desceudants  fut  consul 
général  de  Prusse  eï  de  Hollande,  puis  commissaire  général  des 
Etats-Unis. 

N.  H,  Léonard  Joùbcil,  sieur  du  Collet^  fils  dr*  Pierre  Joùbert'» 
épousa  à  Nantes .  dans  la  chapelle  du  *Sanitat,  le  a3  novembre  1706, 
Anne  Thiercelin,  puis,  dans  l  église  des  dames  religieuses  du  Cal- 
vaire,   le    10  juillet    1714»    Anne    Cochon    de    Morepas,   fille    de 

*  Botiin  (V(*ndée),   arr.  des  Soblps-d'Olonne,  canton  ile  Beai^voir, 

*  Nous  avons  vu  quv  PîfifTC  JoTslK-rt  avait  tW'  uutorUé  en  j65(î  u  hiilr  une 
maison  sur  \m  ruînpsdiï  fort  du  Coll^'L.  il  pouvait  aussi  éleier  sut  d*autres  do- 
maines, qu'il  ù^uHit  du  diiiché  de  Rû\t  à  c^hargE*  do  rachat,  des  mai^rt»  et  bâ- 
iiinetnift,  un  four  à  ouire  le  pain,  y  avoir  giirenuË  fiile^  maisi  à  conditiou  quû 
L'PU>i  qui  habiteront  taen  lojB-ct3i€?nts  Sf^rout  iruus  dû  faire  moudrp  leur  blc  au 
uiotLliri  i\H  sH|Cçj»Pur  do  Retx.  Si  la  terre  e^l  mise  en  labonr.  la  dîme  est  ré*iervt'a 
iu  fieig-iN  ut  drr  Mactàcroul. 
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DE  MïRMOUTJEU  U 

Kené  Cochon,  sieur  de  Morepaiî,  cl  soMir  m  d'écuyer  Hené  Co- 
clioiu  sîoui'  (lo  Moiepatii  coiiîJLHller  secrétaires  du  Roy,  Miii*ion  et 
Couronne  de  France,  âeigneur  de  la  Ïlaye-Mahéas,  de  Cordemaîs 
et  autre?^  lieux.  » 

a  Ecuyvr  Léonard  Joùljèii^  sieur  da  Collet  »,  issu  du  .second  lua-  i 
riâge,  épousa,  lo  lo  février  1739,  dans  la  chapelle  Siuiit-Julïen  de  la 
tiourse,  Arme  Kejoune  de  Grand-Maison,  sa  cousiue  germaine,  fille 
de  n.  h.  Jose[ïh  Lejeuue,  sieur  de  Grand-Maïs^on  ^  et  d'Anne  Joù- 
I»erL  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  premier  consuï  de^  marchands 
*^ii  i^l*»,  jag"ii  en  1760,  capilaine  de  la  garde-cnte  de  Pornic^  éclic- 
\in  de  ^  nu  les  en  1750,  sous-iuaire  en  17.18,  maire  en  176a,  colonel 
de  la  mUicc,  il  assista  ^  eu  qualité  do  député,  aux  Etat^  de  Rennes 
eu  1758,  k  ceux  de  Nantes  en  17G0,  et  de  nouveau  à  ceux  tenus  à 
Rennes  en  t^i^fx.  Des  lettres  patentes  .  datées  de  Versailles,  le  7 
mai  1770,  rautorisaient  à  partager  noblement*.  11  eut  cuire  autres 
fils  :  u  Ecuyer  Léonard  Joùherl,  sieur  du  Collet,  »  né  ù  Nantes 
le  II  octobre  1739,  et  h  écuyer  Léonard  Joùbert,  sieur  du  Collet,  » 
lïéi'i  Nantes  le  la  septembre  1740,  élu prenûer  consul  des  marchands 
de  XantcH  en  1772,  marié  en  17OH  a  Perri  ne -Nicole- Victoire  Boy- 
viii,  née  h  la  Guadeloupe, 

A:«oiLf  JoÛBEmr. 


^m 


*  Fil  178J*,  il  «in  morih"!^  'nn  Jes  plu^  lèK-û  yiour  les  droî(^  t|i|  Tlft*.  Il  fuf  an 
ijimibni  tJf';*  cilojjni'i  iji/ijuli'^  pur  Ifs  h^hitiiTUn  vers  U^  Ijurpoii  tli*  \ilU^  pour  lui 
fairi'  coiinnilrp  lï-iir  ^olimt*'",  îi  iHililiit  tiu  i-jS*j  m*e  brocrhiin'  pour  dtnnandf  r 
la  libm  i^iilrt'c  cii  Fraiir*?  iIps  prodiiiU  des  ooioniet*>  Il  Tut  appt'lt'  à  fuim  par  Lie 
tJe  la  QPLnelIq  assemblée  iminUùpalc  de  Nafiles.  Gfiiiid  Coi^^uÉ  pu  ijyt*,  U  prési- 
da auK  ét^tioiis  déparleiDentalc^  et  prmioiiçii  un  dbcours  reinarqué,  I^  fumillâ 
Joùbert  vondit  le  CoUet,  un  p^'U  OAatit  1793,  à  M.  Fleureiïceau,  (Voir  \e^  An- 
miUs  Xaniaises,  par  Mîcliel  (îninjard,  Maule^^  an  UL  —  La  Oommutie  et 
Milice  de  Nantes i  i^ar  Camille  MelUîi<?l). 

TOH«  If,  —  JUUiLET   t?89.  I 
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FONDATIONS  EN  L'EGLISE  SAINTE-CROIX 

A     ANGERS 


En  i8r>n,  le  chanoine  Jouliert  sauva  delà  destruction  un  certain 
nombre  de  parchemins  dont  il  vouhil  Ijîeii  me  confier  l'examen'. 
Ces  parchemins  se  réréniieni  tous  au  tUorrse  d'An^fers  :  voici  ceux 
qui  concernent  l'église  Saïutr-Cmlx,  située  avant  In  Révolution  der- 
rière la  cathédrale  de  celle  ville,  là  où  est  actupllnmetit  une  petite 
place  qui  doit  son  nom  It  rédiiice  détruiL 

Les  documents  recueillis  sur  cette  ancienne  paroj3*se  sont  au 
nombre  de  dix-huit  :  ils  vont  de  i^ifjk  iGt>9.  Ce  sont  des  actes 
de  fondations,  qui,  archéologiquemenl  parlant,  cou  si  i  tuent  une 
source  d'informations  aus^i  intéressanle  que  les  testanienLs.  Il  suf- 
fira d'en  donner  des  extraitSt  en  ne  gardant  que  ce  qui  â  irait  a  la 
liturgie  ou  à  Tarchéologie.  La  reproduction  intégrale  des  pièces  eût 
été  aussi  Inutile  que  fastidieuse  pour  le  but  que  je  me  propose; 
d'ailleurs,  je  ne  les  avais  pas  copii^es  intégralement. 

Le  premier  document,  daté  de  liiO.  coulient  un  inventaire  fort 
court,  nuns  qui  n'est  pa&  à  dédaigner. 

1.  —  iàie, 

u  Vénérable'  liomme  Messire^  Jehan  tjualreu\  (ailleurs  il  est 
nommé  QuafrouLi-  ;  il  v  a  encore  des  Cnfrou  en  Anjou,  ce  qui  est  le 

*  Aprùi  M*  iiiorl,  ai  rivé*"  il  >  à  qimJqucÂ  oiiiRt^à»  l*^s  héritier»  ii'onl  |>u  tue 
fiiiiniir  fiucun  rt'ii!îCij|iic.Mut*ut  à  leur  pfrard  -  j'ii^jinip  iJrmc  ab^luTnpnl  ce  qu'Jli>^ 
âoiil  devenus. 

»  Vé fiera  Me  a  élé  employé  pendant  le  moyen  â^  pou  rton«  les  ecdéjjas  tiques, 
séculiers  et  réguliers. 

Au  VriSfièclej  sainl  Crrgoiro  ^[uali fiait  le  cï«rffé  rénérokle,  «  venerfthllii 
cteriis.  n 

bniis  uoç  ehrotîîque  maiiuscrile,  publiée  par  M.  Germain  {Ls  pèlerinage  de 
la  ri  lie  rJe.  Nancy  à  N.-D.ffe  Bi^noite-Vaitic,  en  164  i),  les  chatioine*  de  ia 
cathtîilrak' sont  appelés  ti  Messieurs  Le^  vénérables  n  (p.  ici,  ^io,  ?it\ 

*  l/oNqnette  comporte  enrcire  le  Htre  de  M^ssire  pmir  1«»^  ruréâ  danA  Ip  niiJi 
de  la  France. 
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même  nom  modernisé)»  prêtre*  curé  de  Sauile-Crouex,  >x  (cellt^  or- 
thographe est  basée  sur  la  prononciationj,  fonde  n  une  messe  à 
note,  sans  diacre  et  soubz  diacre  et  la  prière  pour  luy,  pour  son 
père  el  sa  mère,  par  chascmie  sepmaiiie  et  chasciin  lundy.  n  Le 
curé  sera  payé  à  cet  eiîel  «  cinq  soiiix:  tourn.  monrioye  courante 
el  seront  tenus  les  fabriqueurs  touniir  d'un  sierge  pour  dire  lad. 
mesae.  «  U*  rnpîlal  affecté  à  celte  foudalion  eat  de  u  cent  escua, 
tanl  rii  or  conitui.^  en  argent^  monnoye  du  coigii  du  Roy.  n  Le  cha- 
lit'lain,  qui  ac<];uîttera  le  legs,  doit,  ^<  à  la  fm  de  la  dicte  messe,  sur 
la  fou.'ise  dud.  Quatreux,  »  dire  «  Sabvenile^  ou  \'e  recorderà^^ 
ît^e<:4|ue!^  le^  oratsoîis  Inclina^  et  Fideltam*.  » 

Suit  l'inventaire  des  dons  faits  par  ledit  curé  à  son  église  : 

i.  **  Vu  galîce  d'argent  doré  et  une  petite  nuîller  d'argerd*,  pesant 
q  n  a  tre  marc  s  d 'arge  n  t  e  t  de  m  y . 

5.  «^  Iteui,  im  autre  petit  calice  el  une  pptîto  cuîïJer. 
3*  «  Item,  ime  custode*  d'argent  flnrép. 

4.  <t  Deux  orcaux^  d'argent. 

5.  (  Un  missel  complet,  à  quatre  fermouer^  et  uns  pippe' d'ar- 
gent dorr. 

ti,  M  Hem,  un  Sancfararri^ . 

^  Suùtenit€y  saticti  Dei  est  un  répons  qui,  ruti  ob<èq«*«i*  sf  chante  lorsque 
te  corps  entre  à  l'église» 

'  Ne  recorderis  peccata  mea^  Ifils  $oni  Iss  premîer^^  innts  du  siitième  répotii 
del^offîçcdes  morts. 

^  hiclina^  Domine^  a-wem  tuam^  oraÎ!$oii  du  Ritupl.  k  Tofflce  des  mnrt*-  où 
la  rubrique  porte;  w  ?ro  upo  defunclo.  »> 

*  Oraiion  du  même  office,  intituïoe  ;  «  Pto  lîdelibus  defunctis  generaUs 
oratio>  n 

A  Cette  eu  K  1er  sert  à  mesurer  l'eau  que  le  prêtre  ajoute  au  vin  à  là  messe.  Voir  lur 
son  emploi  la  lieime  de  Vart  chrétien,  iBS5,  p.  !)3-fi'i.  ^  ^<  CalU  aureus  in  forma 
brevi  cum  pateiaa  aurea  et  cum  coclearî  parvo  aureo  pro  sacrifîcio  »  (/ïî-p,  de  la 
calh^  de  Parme,  ih^'à),  -^  n  Ung  petU  calice  de  fin  or,  avec  la  platine  de  mftsrae, 
avec  la  louchetie  d'argoni  doré  et  un  g  petit  chri^tal  au  bout  rompu,  Uug  auUre 
grand  faliçx^  et  pltiliru-  <k  argent  duré,  avec  \me  louchetie  d^argoiif.  Ung-  aultre 
catice  el  platino  d"iirjî4.'ut  doré  uioindrc.  avec  la  louchette,  de  quoj  on  se  sert 
journellement  au  grand  auttjL  l'iig  calice  et  platîue  d'argent  doré  el  louchette 
d^argeut.  ï>(iHïî.  à&  S.  Orner ,  tah-^,  pp,  j&,  35,  a6,  Ëi). 

•  Four  la   r^ervc  t<ucharist1que. 

'  Un  latin  uriieus,  urruolfi.^*  Les  «  orcaux  j*  aont  les  burettes. 

*  tïou ton  dans  lequel  sVgraft' le  ft-rm^^ir,  muni  d^un  Irou  en  conséquenee^ 

•  SouâF-euteudu  Hùer^  Uvre  ixïntejiiint  le?  légendes  des  SainU* 
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7,  u  Item,  ua  antiphonier*  complet. 

8.  w  Item,  un  petit  livre  là  où  est  la  feste  du  Sacre^  et  plusieurs 

autres  clioses. 

if.  Il  Item,  un  corporalîer^  et  dtm\  paires  de  corporaux*. 

10.  a  Une  touaille  de  Noie  blanclie  pour  tenir  la  plalaîne*. 

f  K  M  Une  chapelle  vernioille'*  a  ur,  j^^arnie  de  chappe,  chasulih-, 
deux  daumoires^,  esloUes  et  fanons**,  Imys  saintures  de  soye^^ 
troys  aubei?  et   tro\,H  aduiy/.»  tous  pareîU. 

m.  M  lloni,(fuatre  touailîes  d'autirT.*'\  th^  T^*'*}  ^^  >  ^^^  ^  ^"^*-' 
paire  de  niesnies  liul-  rliaiM^Ilt*" 

i3.  u  Ueni,  un  uutier  bt^nnisit  di^  pierre  {^adaiî^e*^ 

i^.iilteui,  deux  luii^'^èies",  Mu\rées  diacuno  blanche  fte  ])ûu- 
giiacin^\   toute  ronipl^tc  (M  esl;  jynnre  de  santJel  vermoil". 

i5.  ltenJ>  unccliapellc  telte  quelle,  sans  aubet*  ue  atlnii/. 


*  Antiphoflariit fHj  où  sont  ies  »nLîeniics  de  l^onic^?. 

^  Nom  de  [a  Féle-Uïcu  en  Anjou  «il  vrn  lïoJgî(|i]L%  |iarfc.'  cim*  la  nibrif|tif  fiui*- 
tsit  ((  in  ffrsito  Coinjt'çrulionia  ÇorjMjrîs  Chrisli  u, 

^  Botte  ù  corporat.  X.  Barbier  de  B^lontsuil,  Œuvres  complètes^  i.  ï,  un  tnut 
corpùraîier. 

*  Lus  corporaiiï  sont  enregistré*  par  pi:tires,  parce  que  Vnn  farmulL  le  corpural 
proprement  dîl,  qiii  se  met  scnjs  lo  fa  lice  el  l*aulro,  la  jmle^  qtii  se  Jylace  dessn*-. 

s  Ee  harpe  du  su  us-diacre.  Voir  les  mot*  édharpe^  fOHS-tfiaere  H  coile  ait  lu  me 
1  de  me*  f/vinrtr.v. 

^  ChfipeUB^a  [^vend  jcl  dan^  le  seii&dti  colk^licm  des  ornementa  néoegHiilrf's  i^ 
la  célebroliou  de  la  rnesse»  \'oir  chap*.'lle  tromemenfs  au  lorue  I  de  mes  (Jzurre,<. 

V^rtncilt^^i  la  couleur  rouge,  prudiuLe  ]ïar  le  Yel-nnlloii. 

»  Oalinaliques  du  dîuere  et  du  sou!^^tiiîicr^^  t-e  tuid  iiVsîl  p,i-.  dans  le  Glos^ttire 
Hrehéoîofjiquç. 

s  Marripule.  "Voir  le  mol /tMi(j/i  au  luuie  I  de  mes  Œuicres. 

*  Cordon  d'aube.  Voir  le  moi  câhUurû  au  louitî  l  de  mes  Œuvres. 
*6Napï>cd  auteU   Voirie  moi  touaiUe  ini  \>jmQ  l  de   mes  Œuvres. 

1»  C'est— dire  de  mâme  tissu  on  linge  que  les  aubes  el  amicU  de  ia  diapelle. 

*ï  En  Anjou,  les  pierres  âa  crées  se  faisaient  en  ardctjsc,  ce  ipiu  ne  eu  n  s  la  Le  pas 
le  Gloasaire  archtJoloyique.  .  ^ 

*'  Nîippe  longue,  tt  Qualre  lonj^ièrtja  lonr^nies  n  {laf.  de  Cvaoti,  i^SiL 

*^  Le  bouciissiii  est  dérmi  p,îr  Victor  tlaj  tdolïe  de  coton  à  |ïOil  feutré,  ii  Voir 
anr  œ  tî*5u  le  tomt»  !  de  mes  OBnrre^,  au  miil bocscia*  là  bouguacin  dgnilie 
le  colon  avec  leque  lia  Ion  gère  est  i^  mivree.   n 

**  Paremenldeœndal  rontr*?.  Voir  k  mot  cetldalun  tome  1  de  uiefi  Œitrreat. 
—  "Vue  Tiietîle  nappe  de  chaïuHnl,  parer  p;rr  Ij^'  ile^ard  de  lalTeiâ!^  n  iJnv,  de 
lient*  Qtiuiif in  ^  i'iJTJ- 
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i6.  *i  Ilem,  deux  petîz  clirtiideUerÉi  de  côucvrc^  ouvrez- 

17.  M  ïtem  il  ne  paire  de  fer;^  pour  faire  le  pain  h  chanter*, 

18,  (1  Item,  uuc  huge'  fermante  à  clef  et  à  ckveure.  j^ 


IL   —  9 juin  t(i^l. 

llentede  et  cinq  sexliers  de  tVoiLieul,  ci[iqï)e\tïerH  do  seigle  e[  ileux 
sextiers  de  fèves,  mesure  de  Beaiilorl,  »  dtic  a  la  fabrique  de  SaÎQtc- 
CroK  par  <ï  (Juillemiri  les  Maille/  <;t  'iiiillaume  Maillet  le  jeune  y», 
sur  le  lieu  de  la  Mut  te- Maillet,  ou  la  u  Maillocterie  ►>,  tt  sis  en  la 
paroisse  ÛB^  Houders  ï>,  ce  qu  atteste  un  acle  du  7  juillet  i485, 
donne  an  nom  rln  ci  JH 1  a  mie  »  par  la  ^'Mce  de  Dieu  roync  do  Ihéru« 
salem  et  de  Sii'il|c\  (hichei?se  (IWirjoii  et  de  Bar,  comtesse  de  Pro- 
vence, de  Forcalquîer  et  de  Beaufort  n.  Elle  était  payahlc  a  au  terme 
delà  festc  Saint-Mîcliel  eu  monl  de  Gargane*,  n 

Elle  fut  lrausjK>rtée,  le  i  juiii  i48'i,  par  MatliurLn  Clé  nient,  prêtre, 
qnï  Vachela.  h.  la  chapcUeuie  de  Sa  ni  te- Anna  dont  il  était  titulaire, 
h  la  cliargc  d'une  messe  baiîsedo  la  commémoration  des  f répassés, 
le  t3  mâî. 

in.  —  ujmiiH  iftH^i, 

li  Noble  homme  Eaticnnc  Bernard»  ditMorcau,  escnyer,  seigneur 
d'Estuteville^,  niaîslre  d'ostel  nrdinaîre  du  Boy  »,  exécuteur 
lejàlamentaire  de  n  Révérend  l*ere  en  Dieu  maistre  llny  Bernard, 
en  ton  vivant  évesque  de  La  tigres  n^  remet  à  la  fabrique  de  Sainte- 
C^roiv  la  «  somme  de  cent  livres  lourit,  pour  ta  réparaeion  et 
bieiilaict  de  ladiclo  égbso  et  pour   es  Ire  participant  aux  bienHaiz, 

prièrcî!  et  oraisons,  diclï  et  liuz  en  icelle el  à  la  charge  de 

faire  faire,  dire  et  cclcbrcr  par  le  curé  ûc  ladicteégU^ie  doresnavaut, 
à  tous  jours  eti>ar  chacun  an  ou  temps  à  venir,  vigiiles  des  niortz  et 

Mjo  rit  h©  comportait  alors  r|ii«  cleîi\  uhandelfers  Mir  l'aubL  Ici,  ils  sont  Imi? 
et  eu  cuivres 

^  Paul  à  Gh^itte}\  locuUoii  usiléi.*  encore  en  [*oîlc»i  cruniric  svrionjme  d'hostk. 

1  (ï  Une  \eiUe  hiitçt:  san*  couvercle  »  {hiv,  de  Orami^  1573). 

*  L*aijpariticjîi  de  saîtit  Michel  un  mmit  (ionr8n(tJeuï-Siciïc?îi)  sp  wicbrfîlo  ^t  mni, 

'  Voir  le  Ifïnic  l  iJe  mes  Œurres  sur  le  cardinal  d'Kstoutevillet  qui  FUI  Cha- 
tioine  ot  pveiinc  d'Arii^ers, 
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une  messe  à  note'  le  jour  de  l'obit  dudit  feu  cvesqiie  He  Langres.  »* 
Le  curé  aura  pour  ce  service  «  la  somme  de  vingt  sols  lourn.  Et 
ont  promis  lesdits  procurcuni  faire  graver  et  escripre  à  leurs 
despens,  dedaui^  la  muraille  de  ladicte  église  de  Saincte  Croix,  ledit 
don  que  (eur  i\  faïci  ledit  évesquc  île  Laugres,  affin  que  sî  aucune- 
ment cesi  ditles  prf^s*Mile>  p^loîerlL  perdue.'^,  que  les  hcrritiers, 
parens  el  amyïî  dudit  leu  évesque,  puissent  lors  contraindre  lesdiz 
procuieurs  a  faire  fane»  dire  el  célébrer  ledit  service,  n 


lY.  —  îù  niai  i5i9. 
M 

Fondation  par  Jehan  Mortier,  curé  de  Moullbrip  d'une  messe,  a 
célébrer  tous  les  samedis  deramiêe^  m  <>ii  riionneui'  de  Dieu  et  de 
Nostre-Dame',  n  à  la  charge  de  tf  faire  sonner  icelle  messe,  >i  avant 
qu'elle  commence,  t(  par  trovK  fois  et  par  gobel/,^^  t 

V,  —  3  janvier  ÎMÎ, 

u  Marie  Aubry,  ^euve  cie  tlrlVutirl  de  boujie  mémoire  Jdiau 
Peuvïgneul  »,  ordonne  par  lestameul  que  son  corps  soit  porté  par 
six  chapelains  pour  être  iuliumé  dans  1  église  Sulute-Croix  ; 
«  durant  la  procession  tï,  on  chantera  les  «  vigilles  des  mors,  n  Les 
Jacobiua  et  les  CordeUers  assisteront  au  couvoL  Le  tt  luminaire  *> 
couipreudra  «  quatre  torches  de  chiiruiic  deux  livres  et  quatre 
cierges  de  chacun  une  livre  et  deux  cierges  de  cbacuu  demvepour 
melti-e  sur  le  gnmt  autd.  »  11  sera  célébré  un  k  irentaia*,  \^  dont 
u  troys  messes  à  notes,  diacre  cl  soubz  diacre  et  olîerLc\  m  plus 
^<  tro>s  auuiversaires  solennolî^  à  perpétuité.  » 

*  ^ien^r  r  h  finir-, 

*  Le  î^ijiiieiïi  L'st  spùcislenietit  ^cxic  ù  la  \  iiT^fo  ;  .nis^i,  or»  Kriiiicc,  djsjiiilmi  iir* 
nèralémonLoï  Jour-là»  la  mes;^  rlfollicti  du  èit*ttt(f. 

'  Gôbet  II  "est  pas  dans  le,  Glf/ssaire  du  Gay  :  r4^  mul  signilie  un  i^outi  isolé- 
Somier  à  gobets  e$t  donr  tiniirr. 

*  Succession  d*^  messes  pandaut  Irtîi  do  jours  ^^t^nséçulifs,  sâiis  iiitc?rrupUon, 

*  \     l'nnVftode ,    tin      prp^enliijl    an    ii^lebr^nt     un    ri^r*f*j    rt    tine    pièce   dr 


k 


Digitized  by 


Google  ^ 


L 


A  ANfîEHS 


Tl.  ~-3jmUei  1522. 

Fondation  par  GuîUemync  Bourgoin  d'une  messe  u  h  notte,  diacre 
et  soub?.  diacre  et  ung  Libéra  k  notle  sur  la  fosse*,  le  jour  et  feste 
de  sainct  Jaajues'  et  sainct  \pisttifle\  »  plus  une  messe  de 
Heqakm''  pour  son  mari,  inliumé  à  Sainte  (^roï\,  «  vis-à-vis  de 
la  rliapelle  S^nucle  Anne^  le  23  mar^.   n 


VII.  —  26Junmer  /j22. 

Testament  de  Femoe  Colin,  dame  de  Laubrïayc,  veuve  de 
feu  Raoulau  lo  Mal,  «  maîstre  des  comptes  du  feu  Ko  y  de 
Cécile'  !>,  dcincuranl  eu  w  la  rue  de  Godeline  )>,  par  lequel  elle 
demande  la  séptdture  dans  1  église  Sainte-Croix,  en  la  chapelle  de 
la  Madeleine,  près  de  ses  père  et  mère,  invite  les  Jacobins  et  les 
Cordeliers  à  son  convoi  et  veut  pour  luminaire  w  quatre  torches, 
de  chacune  deux  livres^  h  Tcntour  de  son  corps  et  un  cierge  de 
trovs  livres  do  cire  et  les  d.  torches  et  cierge  portées  par  cinq  per- 
sonnes* qui  auront  chacune  une  robe  de  bure,  pour  prier  Dieu 
pour  sïelle;  plus,  u  six  cierges,  de  chacun  une  hvre,  quatre  à  l'en- 
lour  du  corps  et  deux  au  grand  anlcL  Item,  veut  qu'il  soit  dict, 
célébré  en  Téghsc  de  la  Basmette  deux  trentains  par  les  religieulx 
dudit  lieu  i>-  Elle  fonde  aussi  à  Sainte-Croix  un  anniversaire  avec 
M  vespres  et  vlgilles  des  mor?^,  le  lendemain  une  messe  à  dyacrtv 
et  soubz  diacre,  offertes  et  prières  et  les  répons  des  mors  après  h 
messe  sur  la  sépulture,  » 

Vin.  —  //  juin  fh^L 

Fondalion  pjtr  Jeanne  Fournier,  \euv{'  df"  (ieortroy  Le  Lou, 
deur  de  la    Berlhelotière,  n  des   vîgilte  df*    niors  à  nolte  et  neuf 

'  l*n  répauB  marin  nîr«  ilc  l'nbsoulti  sfj  i  hait  tait  sur  lu  !!»ôpi]Uuro  imêmi'- 

'  ^a'mX  Jîicqu<?s  majeur,  aâ  juiJloL. 

>  Saint  ïUirUlophe,  au'rnti  jour. 

*Ce  notïi  îuï  vient  du  preraior  mol  de  llntroït. 

*Rciié  d'Aîijoii,  roi  de  Sicile. 

*  ProbabLetnvulen  rboaneur  des  ciiiri  plaî«3b,   comnie  en  lâ^T   |>our  Les  duq 
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leconz,  »  le  jour  de  son  obil,  avac  une  n  meise  de  Regmem,  aussi 
à  notte,  diacre  et  soubz  diacie»  à  roJTrîinde  le  Responds  Sabueniie 
et  k  la  fin  d'icelle  K-  givind  Uhera  me,  avec  les  Yersetz  et  oraisons 
acoiistumez  en  tel  cas,  j» 

fX.  —  9  ochhre  1527. 

Fondation  par  ^c  noble  et  discrète  personne  Maîî^lre  CiiîUîHime 
Hector,  pbre,  doyt'n  do  Téglise  de  Saîncl  Germain  dict  l'Auxerrois, 
à  Paris  i\  dans  Sainte-Croix,  où  sont  enterrùs  ses  père  et  nierc, 
de  «  troys  haultes  messes  à  diacre  et  soubz  diacre,  vigilles  à  neuf 
psaulmes  et  neufleczoïis,  avecques  cinq  basses  messes  en  l'honncirr 
des  cinq  playes  ilc  Nostrc  Seigneur  et  après  Icdict  service  soît  cJiante 
ung  Libéra  sur  la  (oi?se  de  ses  dicls  pèi'c  el  mère,  avecques  les 
rirai  son  s  Da  n  o  bîs  qiies  u  ni  us  Ika  ttine*  e  l  .  1  /;  in  i  a  m  Ji  i  m  i  lîi  in  i  saee  r- 
doti.  Deux  qiu  nos  pmtoriini  elfiddiani  et  pour  le  lumynaire  deux 
cierges  de  chacun  une  lyrre  de  cyre,  n 

X.  —  //  fftars  /;!'/:?. 

a  Honneste  persgjmc,  îSîre  ipiiiliaunie  le  Pelé»  UKirchand^  essa- 
yeur de  ïa  monnoyed*Angers,  j^  fonde  à  Saiute-Llrt>i\  n  une  messe 
à  basse  Yoî^,  k  Tautel  de  Nostre-Dame  de  Pityê,  par  cliacun  ven- 
dredy  de  Tan',  de  TaflicG  des  très  passez,  avec  prière  au  Lavabo, 
^  JJe  profandisf  IndinaDeus  wnie  et  Fideliiun  et  recommandation  au 
peuple  qui  sera  a  lad,  messe  de  faire  priei^  pour  1  anic  dud.  Pelé,  ^> 
h  beurc  précise  ou,  le  luercJ  edi^  h  nept  henres,  s'il  y  avait  impossl- 
luiilé  [jour  le  vendredi,  ^^e  Sueur,  curé  de  Sainte-Croiiï,  accepta  la 
fondalion  el  reçut,  pour  le^  prières  à  faire,  a  une  navette  il  argent 
pour  mettre  encens,  w   ^ 


XI. 


^2'f  mars  /;}'//. 


Kondation  par  Le  Sucin*,  cni'é  de  Sainle-Croix,  «  le  jour  du  \eri- 
dredy  saincl,  »  du  a  suffrage  acouslumé  Cï^tre  nouvellement  dict  eu 


»  Cotto  orabpû  devait  être  proijrc  au  rii   Aufféviji,  cîir  elic   ne  se  irimve  jia^ 
il,ins  (c  rit  Romain,  cl  pa?i  tiavaulagc  les  deux  liiin^ntê** 
3  Le  leiidrcdi  t'sl,  eu  cïïA,  ruii^acr^  y  >'f>tro-OaïiJr  Uc  Pitiés 
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icelle  église 5  qin  se  commence  dementissimû  *>  ;  il  «  baille  »  pour 
cela  au  curé,  m  lod.  joiu^,  la  somnic  de  cinq  sols  toiirn .  et  a  chacun 
des  six  chapeldins  qui  aydeioiit  à  dire  qX  chaidcr  lc<l.  sunTaf^c,  dix 
deniers.  ^>  Il  fonde  aussi  n  deux  cierges,  ardans  joui  el  imicl  au 
datant  du  Suiiicl  Sacrenieul  en  la  Saine  te  Eucharistie,  durant  qu*il 
est  descendïi' et  aKïdnct  le  jour  du  jour  du  Jeudyabsohi  jusques 
aud.  jour  le  veiidredy  sainct,  n 

Guillaume  Le  Pe i6  fonde,  ff  chaciiin  dynianche  de  l'ati,  l\  la  fin  de 
la  messe  paroissitil,  sur  les  faussn  et  sépulture  de  dcftint  Sire 
Guillaunie  Le  Pelé,  son  père,  n  un^^  l)f  prttfunfià  h  liai  île  voiv  et,  k 
la  lin  d'iceluy,  les  oraisons  hirlinu  Ueax  vente  et  Fûlelhim,  a  avec 
aspersion  de  ladîcte  fousse  d'eaue  henniste,  h  a  la  charge  par  h 
fabrique  de  h  fournir  deux  torches  de  cyre,  du  poix  de  lro\!^  livres 
et  demye  de  cyre  diacimo,  lesquelles  seront  par  chacun  nn  laides 
deneul"  à  la  feste  de  Toussjuucts  et  serviront  à  ladictc  leste  a  la  léva- 
cion  du  précieux  corps  Nostre  Seigneur  a  la  messe  paroissial  et  par 
chacun  dymenclie  a  la  messe  paroisbîal  de  lad.  église  et,  le  len- 
demain de  lad.  feste,  jour  des  ïrcspasse^,  serviront  pareillement 
led.  torches  allumées  à  la  levacion  du  corps  Nostre  Seigneur,  à  la 
messe  fondée  par  led.  Le  IVilé,  et  entrelientlront  aux  d.  torehes  deux 
escussoiis  des  arnioyrics  dudictdeffunct'  Le  Pelé,  »  La  fondation  est 
reçue  par  u  vénérable  reUgîeulx  h-ère  NycoUas  Gailleau  >»,  curé  de 
Sjilnte-Croix  ;  elle  monte  à  vingt  livres  tournois,  ^ 

XIIL  "  27  janvier  mr^L 

Fondation  par  Margift  rite  Brossard*  *■*  chacun  sa  h  mod  y  ".d'une 
V  messe  k  basssc  voix  et,  a  la  lin,  le  prchtre  (|ui  l'aura  dicte  et  célé- 
brée,   tout  revpstu' rt,  aspergeant  la  tombe  de  son  mari  d*   m  cane 

benoiste  II  j  dira  u  De  p/'f>/w7ï(//i"  et  oraisons  des  tresjiasscis.   » 

*  Cettu  enîres5iri4i  Ml  uuiiuuîti'C  te  iiiud(  liahihiçl  tlt*  Iîï  n^-if-ivr  uiRvhiirÎ5Uqui\ 
i|iiJ^taitLa  sii^peii^ion, 

^  Notons  eus  dmtx  ptirlr^-iilnrîlrs  :  Iuk  ileui  tortiio*  no  iJj-viitcul  scrNir  ([n'à 
l'<TÏf"vtiUnn  du  la  mes'jf'  clj'lh  *.  ctjiii.'iit  il.' i*rrf?i  ili:  Uir^M^s  aiiv  umirs  ilii  doiiiitt^ur. 
^*  C  *Q9i-h  -di rc  3,  ^  ce  I tj^^j r nouer i  t:**'i  n i  lui  on i'jàvr^  i|  jtoi i r  ki  m(**!*i? . 
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Fonda  tioii  par  G  ailla  unie  Le  Pelé,  d'  w  une  messe  de  l'office 
dp  la  Croiît,  à  chacun  jour  de  vendredi*,  à  laquelle  u.'^sisteronl 
cinq  pauvres  indigcns  do  bd.  pamis8e*,  à  chacun  *>  desquels  sera 
"  baillé  »  <<  une  cliandellc  avecq  la  somme  de  deux  denyers.  » 
Autre  fcDdatioti  d'uû  pain  laénil  pour  le  jour  de  la  Toussaint. 

XV.  —  Juin  Î557, 

Pierre  Uousscau,    ^^ieur  de  la  MaillardiPre,    et  .\Iexandrlne   sa 

fcTiinie  lèguent  à  Saînle-Croîx  une  somme  de  cent  livres  tournois 
pour  habiller,  rliaque  aunce,  à  la  Tousi^aïnt,  o'est-a-dirç  à  Tenlrée 
<le  rhivcr,  douiîe  pînivres,  pris  dans  les  huit  paroisses  de  la  Trinité, 
de  Sainl-Maurice,  de  Saint-Michel  de  la  Palud,  de  Saint-Martin, 
de  Saint- Jean-Baptiste ,  de  Saint-Maurille,  de  Saînt-Pierre  et 
de  Saint-Michel  du  Tertre.  LTiabillcment  consistera  en  «  robe  de 
bon  bure'  du  prix  de  vingt  sols  Taulne,  une  chemise  neufve 
de   toLlle    de   brin*,    une  j>aire    de    chausses    courtes  de   blan- 

*  Le  veiidrpdi  étflit  affecl^  à  la  croK,  [jit^^iDii  ef  rutn-t  dii  Sau\piir.  î.e  petit 
olïli  e  lit»  la  Croii  avail  !ia  pliuc  jiiortiué*^  du  us  iaas  ks  Ihnj's  d'hcTiix^s,  Après  i:eu\ 
de  la  Vierge  t'I  du  Saint-Espnl. 

^  Le  utjmbre  cinq,  comme  préc«dPimïicul,  rait  eu coitî  songer  ai*x  dnt|  plaici, 
dévoUoH  fort  goûtée  mut  \V^  et  \  VI*  siècles,  »insi  que  je  Tai  démontré  dans  la 
Eetuede  fart  i'hrétien,  i^Hr,  pag.  3^(ti-3fïtj. 

*  Jiure  tiiaimuiî  dan  a  lu  Glossaire  archéoio^ii^ue^ 

^  Brin  a  été  oublié  daus  ]ù  Glos.udre,  où  y^'i  le  regret  de  relever  tant  do  foii 
d'inconcevables  lacunes^  —  «  'S<v\i\  doLiaaîui's  lUi  ner^ietles  de  brin.  Liiu  douzaine 
do  draps  ucufs  de  toille  de  briu,  L-nt;  doufaim- tl'autres  dra])»  de  briu.  Sept  dou- 
zaines do  serviette»  de  brin  en  brin.  Une  duu£aiiiQ  de  drap^  de  brin  en  brin,  tout 
neufs,  de  pareille  toi  lie.  Sept  douzaines  do  ^rvictlea  de  toille  de  briu  eu  bnn» 
fieurvra.  Une  doiixaine  do  nappes  de  toille  do  brin.  Sept  douzaines  de  serviellca  de 
lirin  eu  UHii.  Unedr^nr^inededraps  de  briu  vu  briu.  Deux  antres  draps  de  loillc 
de  brin,  i'n  réparation,  i>  {Jnv.  de  Ret%^  Quantin,  1OJ7,  îip*  André  Joubert,  Jjt 
biblioUtj./iu?  i^l  le  mobilier'  d'un  Hcui^iiani pi^tic^  de  CJuiîeat^Gontier^  p,  33. 
33»  S4).  Le  inèu*i"  iineuluire  di^titi^c  tuufailGmjntle  brin  de  Vétoupe»  du  Un  el 
de  ta  ioile  blanche;  «^  Dis.  drap:*  dtsloupe*  -j  {p.  ^2)1  w  cbiq  antres  draps  de 
lin  11  (p.  33j  ;  ti  septdouwiiues  di;  serviettes  de  toille  blancliû  »  (p.  33). 

Tf*fe  de  ftriJï  fie  dit  encore  en  Anjou  i^t  en  I *oî ton ^  conformément  â  tHte  deli- 
itioii  rpi  'en  donnf  1(*  Diviiontmire  de  Trévotij:  :  a  Biuif,  Ou  notnine!  ainn  dam 
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chet\  une  paire  de  souliers  de  vache*  semelez  et  ung  bonnet»; 
pour  les  u  femmes  et  filles ,  ou  lien  du  bonnet,  ung  couvrechcfT*  de 
toUle  de  brin,  u  Ils  doivent,  en  conséquence,  ^  assister  »  à 
une  iiitisso  dilc  le  jour  do  '  la  Toussaint,  »  ainsi  vestuz,  aians 
chascun  uup  clirmdeUi'  d*ua  denier,  lesquelles  chandelles  ils 
pïirleroni  ei  ruirei'l(>  de  ta  d.  me  a  se  et  seront  exhortez  par  le  preblrc 
célêbrauL  de  prier  Dieu  pour  le  remède  des  àiiiesdes  fondïiteurs\  » 

XVl.  —  Ferrie  r  1^59. 

Fondation  par  Béatrix  Grimaudet,  u  des  malines*,  estre  dictes 
k  haulte  vnis  de  l'office  Noslre  Dame,  chascun  jour  de  dymanche, 
fars  uu  dimanche  où  il  y  a  service  et  matines  ordinaires  et  h  la  fin 
d*icellD!§  matines,  dire  Refftuescanl  in  puce  et  pour  l'entrelènemenl 
d'un  cierge,  qui  sera  allume  durant  îrelles  mat incï?  sur  le  grand 
autel'  et  ^ussî  pour  l'entretènement  d'une  messe  de  Reqaieni 
à  note,  diacre  et  soubz  diacre  et  chappe'',  qui  sera  dicte  et  célébrée 
par  chascun  an  le  sixiesmejour  de  febmer.  *i 

le  commerce  (ïe  c^t^aiivre  t-t  rm  lorinêstiô  fabrique?  de  lolliî,  le  clianvre  3f  plus 
lonp  et  le  iiieîUeiir;  rcst-ù-dire  rHiii  qu'on  tire  de  la  priiicipûle  liffo  de  la  |ïlnntc. 
On  appelle  ainsi  te^i  tilAmcns  du  chanvre,  sitrioul  quand  Us  ont  été  uRinés  et 
peigné*  ;  les  lUamctisj  plus  loyg«  qui  retient  dans  les  mains  des  peig;! leurs  s'ap- 
pellent le  premier  brin.  On  retire  du  chanvr**  qui  est  resté  dans  le  [peigne  de* 
fllamens  plus  coiirfs  quVtn  appelle  le  xf^aotiff  brin  ;    !e  reste  est  tHoupe*  >j 

*  *r  Drap  de  bîue  blanche,  n  (Oloss.  arch  ) 

>  w  A  Jehan  Dauvnr^ue,  cordoucnuier*-.  pan r  unes?  t>ottincs  de  vache,  bngne» 
Jusques  âugenuuiU    pour  le<lil  TriÏMjuIel- «  (ro;^i/j/e  de  René  ff'AtijoUt  i^^^^}* 

■  Le  Glosstitre  arrhèolofjhine  le  déllnU  u  Miile  de  toile  fine  ou  de  païo  légère*  o 
Je  trois  quMl  est  iirêrùiablf  d'j  ukir  une  coiffe.  *<  I  ne  douzainiie  de  couvTe-chefîe 
de  nuit,  de  lin,  Clfn|  eou%ro-chDrîi  de  nuit,  de  toi  Ile  blanche.  »  (Irtt?.  de  Meiiê 
Quantiiit  1037}, 

*  M.  Veilré  Joubort  :i  publir  dans  son  Histoire  d^^  ta  bfirounle  de  Vraotf 
pluaienr!^  pTteniple-s  reUilirîi  nu  dhier  et  à  la  vestition  dos  pauvres,  hi  Jeudi  Sajnl 
(]^Bg.  376,  4i8,  ^SG,  Wu  i'iJ^^  4%).  Kn  ihSi,  Us  ont  «  pain,  \m.  beurri%  -^fTran^ 
ispfcerye,  liarpiii«  el  aulres  pitaucus  n,  v,  pain  de  tïlé  et  im  poU  de  aîu  t>t  doux 
iou*  dem  deniers  cliaenn  el  *f  lr«?ze  paires  de  souliers  u.  En  ifuji\,  il  s'v  ajouta 
't  poys,  febvos,  sel,  verjnsh  vin  aigre  et  noir  «  ;  en  r5i '1,  m  pnrée,  ligne», 
raisins,  noist  >i  ;  en  tSa  i»  outre  rnrdînaire,  h  poys  pour  faire  la  purée  ^(  ;  en  i53i, 
dit  iw>UK   sont  alloués  pcïur  n  iM^nir  Je  dîner  des  pauvres^,   >t 

*  n  y  avait  donn  matines  tous  les  dimandies,  sort  do  lVïrn<!e  du  jour  auï 
•f^lennîtés,  soit  de  Vomcc  df  lu  Vierge,  par  fonda tion. 

*  1^  rjerp-e  uniqnfl  indîqur  lo  ntfériûl,  selon  h  liturgie  Angevine. 

^  La  ehape  servait  au  chantre,  * 
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FoiidiïfiHu  pat"  vénérabln  ei  discret  maîslrr  Jehan  Le  Bn^loii. 
pbrç,  tiinpcUciiii  dfi  la  cliapj^cllo  de  Sainte- \mic  **,  aujouretfèïe 
de  Sainte-AaneV,  «  de  vespres  la  vieille  cl  le  jour  de  lad-  fe&tc, 
matines  à  neuf  lecmns'*,  grand  messe  du  jour  et  après  î  celle  s  ves* 
près  et  yigilles  des  morts  et,  le  lendemain,  grand  messe  de  Heqw'em* 
le  tout  sôlempnellement.  ^> 

! 

XVlïl.        ffJfi!K 

Kondation,  jiar  *=  noble  liomtnc  Franco\s  Mungiu  et  dainobelle 
J<*arme  Da^y,  î^ia  femme  n  de  cinq  meyse^  par  an,  «  de  loflire  do  la 
Sinule  \  ierge,  a  rharnnc  des  cinq  fesles  soieimeilos  de  l'année'  u  on 
de  leur  oclave  :  el  apivs  t^  ré^angilte  de  chacune  desd.  messes,  le 
preslre  qui  la  célébrera  se  tournera  vers  les  assislans  et  les  exhortera 
de  prier  Dieu  pourled,  S'  etdani"*establiz  et  lenr  faniiUe.  lesquellefi 
ujesses  se  diront  devant  ranlel  de  N'**  Dame  de  Tiliéj  sur  les  sept  a 
huit  heures  du  matin.  Apris  leur  décès,  il  sera  mis  un  cierge  ardant 
sur  leur  fosse* pom*  y  demeurer  durant  la  eélébralion  de  rhaeune 
desil.  meî^î^es  et  iceUes  mesi^es  élajil  pararlievées,  Ir  [>restre  qui  la 
célébrera,  dira  un  De  pnifunflfs  ponr  le  repos  de  leurs  âmes.  » 

\.  Il \lUUl':il  UK    Mo^iTAlLT, 

Pn-kif  fie  h  Mahon  de  Sri  SatnfehL 


>  A    iViftii^i'  loiiiïjicl  il   nu  miinï|Aiait  qno  ioa  iipULes  bfurt;^  :  on  icmarqiiera 
premiorcâ  el  seconde*  vêpres, 

*  Lcsfiiiff  pHiinpalos  frtes  fk-  la  Yk-rg*?  t*l(iif-'n|.  alnr*ï  lîi  PnrilîrîiUon  (i  fuvncr), 
eAnnondalimi  {3%  mars).  In  (!rnn passion  (à  la  îm    du  rarème),  l'AssompUoïi  (lii 

*  t>l  niin;:t»  v:  prnljf|ni'  rtioiix'  «  Houio  ciflns  Irs'c'plises.  Dnn-^  It^s  liiiidiêrt'S, 
tm  r«  reiïiplaa*  par  une  UnijK". 
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GWERZ  COZ   BREZONEC 


.\  propos  dt*  la  ïraditîoii  populaire  :  Le  Chai  noîr^  inacnk;  daii^  ia  Hevm 
de  Bretagne  do  mai  iSiJ^,  nous  iivnns  mni  di^  M.  Luze^l,  rrmiiuuil  celtkaivl, 
lu  tr^s  iiilL^ressaiih*  riHiitnitiiinitimi  snivanfr*. 

(Noie  de  la  ré^ktciion). 


Monsieur, 

Jï^  lis  dans  la  dernière  IhTaison  df  la  fievue  de  Bretagne  de  Vendée  H 
d'ÂnjoUy  sous  le  litre  de:  Ls  Ohat  noir,  4SSÈ^  — une  curieuse  tradition 
populaire,  dont  j'ai  aussi  rêcueitli  une  version  rimée  ou  Gwers^  en 
Basse-Bretagne  Je  Fal  mscrcc  dans  le  tome  TT,  p»  f>i8,  de  mes  Gimrziou 
Bréiî-lsel.  —  La  coïncidence  me  parait  inferessuule,  et  poulèUe  jugerez- 
vous  qu*clle  nier i le  d'être  signalée  aux  lecteurs  de  la  Revue^  mou  livre 
t^timt  assez  jieu  répandu.  C'est  dans  celle  pensée  que  je  Y<uts  adresse  une 
copie  de  la  pièce  en  question,  —  texte  breton  et  traduction,  — i>our  que 
vous  en  fassiez  tel  usage  que  vous  jng<*rci^  à  pïiopos. 

Pour  mnî  il  est  évident  que  c*est  le  nième  fait,  on  la  ruAme  iradition 
répandue  dans  le  pa>>,  qui  a  inspiré  ies  deux  auteurs,  saustjifil  ^  aiî 
eu  imitation  de  la  part  de  Tun  ou  de  l'autre.  Le  mot  misie^  de  la 
relation  française,  est  lîrettm,,  et  toujours  usité,  Misir  —  bien  hubitir. 
mince  de  taitte,  svelie.  gentil,  propret^  coquet,  élégant.  < Dielimmaire 
Bmton-Françaîs  de  M,  Troude.) 

La  version  française  est  1res  prohabloment  d*un  prêtre  et  l'îilhisiou 
faite,  vers  la  tin^  à  lézabel,  à  tlérodias  et  au  mauvais  nclïe  iir  j>er 
met  guère  d'en  douter.  1 /auteur  du  Gwers  breton  avait  moins  de  scieuce, 
Cétait  un  chanteur  iwpulaire  quelconque,  habitué  à  rimer  sous  tonne 
<ie  Gwersiou  Iq^  événeuienl s  dramatiques  ou  Iragiquetj  qui  se  passaient 
dans  sa  région,  ou  dont  le  bruit  parvc naît  jusqu'à  lui. 

Il  >  a  entre  les  deux  versions  dei  ditîéreni'es  assez  notables,  i>ar  exemple 
dans  la  manière  dojU  meurt  la  jeune  tille  el    dans  la  nature  de  Tanima] 
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Irouvé  dan£<  l^  wrcui'il,  ce  qui  ifeiTipèL'Ue  \m>  tjue  moum  avons  certaine- 
ment afTaire  h  une  sculcî  et  même  histoire. 

Veuiilci!  agréer*  Monsîpur,  Tas^îiiràuce  de  lue^  senlimcntsconrralernds 

ei  loul  ^ym[Wilhiqlles. 

F. -M.  LtJZKL. 


Mar  pUrh  agnec'h  a  selaoufel 
Eut  werz  iievez  a  zo  savet  ; 

Eur  werz  iievez  a  zo  savei, 
D'eur  plac'hîc  iaouanc  ez  eo  grêt, 

Deùs  bel  eun  habit  licnn  gwenn, 
A  gouste  peiup  scoed  ar  walenn. 

Pa  oa  ann  babil   neve/  grè{. 
D'ar  plac'hic  iaouanc  eo  plijeL 

Lec'h  monel  da  bedi  Doue, 
lybi  c'honsideri  eo  bec' h  e. 

Eun  de,   p*oa  hi  c'bonsideri, 
Apparis  ann   Diaoïd  dirazbt  ; 

Apparis  ann  Dîaoul  dirazbi, 
Vel  eun  denjentil  d'bi  saludi. 

llac  hen  bac  o  làrel  neuze  ; 
a  —  Me  garrie  caoul  ann  habit-ze; 
«  Ann  babil-2c  bac  be  ferc^beEn 
K\  \  zoencreîzma  gourc'liemenu.  n  - 

Hac  ebars  eun  tri  de  goude, 
Oa  marw  ar  plac*hir  îaouanoze. 

Ha  \m  op  man\  halîennel, 
Har  cbars  bèVb  arrbct  lakAl  ;  # 

llac  cbaFï^  bcr*h  aicliet  lakél, 
Seiz  g^vas  vad  n'hi  gourrejenl  koL 

0  tont   unan  bac  o  lâret  : 
—  «  Rèd'vô  digoïTÎ  ann  aicbeL  *i 

\nn  arcbet  pa  eo  digorret^ 
Neha  en-lian  na  zo  cavet  ; 

Netra  en-ban  na  ko  cavet, 
>euiel  cur  cliad,  bac  lii  spaiict  ; 
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i^emel  eiir  c^had^  sparlet  a  oa» 
Eun  aer-wiber  euz  hi  m  es  sa. 

Criz  a  galon,  oeb  na   oelje, 
Bars  al  lec'h-se  neb  a  v^e, 

Clevet  pebeus  da  griadenn 
Re2,  o  coueza  *a  punx  ann  iiern  :    • 
—  n  Chrislt^nienft  ha  christeue^ed, 
{(  Ar  peclicl  ii  c'iilour  na  douget  keî  : 

u  Sonjei  bars  ar  guruncnn  specn 
M  Lakèt  da  Jésus  war  he  benii. 

Il  Miai'c'hcdî^Q  ïaouaïir,  mbo  ped. 
M  Ar  pec'het  a  guz  na  dougel  kel  ; 

«  iV'  Douget  kel  uL  pec'hel  a  guz, 
H  Hac  ann  Dlaoul  'zo  curins  1..,  ïk 

(Guerzîo  Breiz-Izel,  r.   ti,  p.  5  a  S 


LA  JEUNE  FILLE  VANITEUSE 

Vieux  Gwerz  breton. 


SU  vous  plail,  vnusi  ecouterps^ 
Uti  gy\en.  nouveau  qui  a  élp  levé  (composé)  : 

Un  gvverz  nouveau  qui  a  été  levé  ; 
C  esta  une jçuué  ÉiUe  qu'il  a  été  fait, 

Laquelle  avait  eu  une  robe  de  toile  hlanche^ 
Qui  couiail  rinq  écus  l'aune. 

Quand   l'habit  neiil"  fut  lait, 
U  plut  à  la  jeune  fille. 

Au   lieu  d'aller  prier  Dieu, 
Elle  allait  le  conâidérer  (Taduiirer.) 

Un  jour  qu'elle   étail  à  l'admirer, 
Le  diable  apparut  devant  elle  ; 
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I^  diable  uppaïuL  devant  elle, 
Clomme  un  gentilhomme,  qui  la  salua. 

Et  lui  de  dire  alors  : 
— ^  w  Je  voudrais  avoir  cet  habit  (cette  robe)  ; 

«  Cet  habit  et  son  propriél^irf 
u  Sont  Fobjet  de  mes  désirs,  >> 

Et  au  bout  âe  trois  jours  apWîs, 
Etait  morte  cette  jeune  fille. 

Et  quaad  eUe  l'ut  morte,  elle  fut  eïLseveH^\ 
El  mise  dyns  son  cercueil, 

Et  mise  dans  son  cercueil. 
Sept  hommes  forts  n'auraient  pu  la  porter. 

Vint  alors  ï|uelqu"iiii.  c|Ni  dîl  : 
—  «  11  faut  ouvrir  le  cercueil  !  'j 

El  le  cercueil  ouvert, 
Ou  îj'v  a  rien  trouvé  : 

On  u*y  a  ri  pu  Iroine, 
Si  ce  irest  un    lirvn*  entrave  ; 

Si  ce  n'est  nu  lièvre,  et  U  était  entravé, 
Et  une  vipcre,  qui  le  frardaît. 

Durent  été  le  cœur  qui  n'eût  pleuré» 
S'il  eût  été  sur  le  lieu, 

En  entendant  le  cri  horrible 
Qu'elle  fit,  euh^nhant  dans  1**  ptiils  de  î'etder. 

—  u  Chréliens  el  ctiit^H^-afïPs, 
u  Uardei^-vous  du  péché  de  j^loirc  mnîtéj  ; 

t<  Songez  a  la  çfïununic  dVpine 
u  Qu'on    mil  a  iéi^UH  sur  la  têti'. 

il  Jeum-îî  hllcï^,  je  viH[>  en  prie, 
u  Ne  o>mmettez  pus  le  [ieché  de  dissimulation  ; 

H  Ne  counnettess  pas  le  péché  de  disHiTUulatÏDn, 
{t  Car  le  diable  est  curieuï,  » 

{Chants popatairea  de  ta  Basj^e-BreUifjtte,  par  F-M,  Lu/.el, 
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Mu\SlKt/K    LE    DlHKCTEUnp 

VduIcz-vous  nie  permettre  dft  vous  remercier,  au  nom  de  mon 
collaborateur,  J.  Guy  Rapailz  et  au  inieu,  de  la  sympathie  que 
voua  avez  bien  voulu  témoigner  au  Parna.s^e  Breton,  en  accueillant 
rîmporlanl  compte-rendu  publié  dans  le  dernier  numéro  de  la 
Ueime. 

Voulez-%OLis  me  permettre  d'y  ajouter  quelques  mois  pour  com- 
pléter cette  inlércs^aute  étude  où  la  seule  modestie  de  son  auteur 
a  laisîié  une  lacune.  M,  Edouard  Beaulils  a  menlionué  quatre-vingt- 
quinze  noms  de  poètes  et  nous  sonuues  quatre-vingt-seize.  Il  a  cru 
devoir  s'oublier  parmi  nous,  qui  tenons  pourtant  à  le  réclamer 
comme  1  un  deii  nôtres  et  Tun  des  meilleurs, 

Ud  Parnassien  Breton,  dans  une  chronique  passionnée  et  dont 
la  bienveillance  n'est  pus  le  principal  mérite,  a  qualifié  Edouard 
Beautilsde  Rollinatdu  Parnasse  Breton. 

Il  ftiut  accepter  l'éloge,  d  autant  qu'il  tombe  de  lèvres  qui  n*en 
^ont  pas  prodigues  ;  je  crois  pourtant  que  les  poésies  d'Edouard 
Beaufds  valent  par  d'autres  qualités  que  celles  de  ce  natu- 
raliste intensîr,  de  ce  violent  névrosîaque,  de  ce  parfait  maté- 
riidisle  qu'est,  avec  tant  de  talent^  le  poète  Rollrnat  ;  j'ajouterai 
cpj'il  est  difticîle  peut-être,  et  prématuré  sans  doute,  de  comparer 
l'ouvre  déjà  împorlante  d'un  poète  dans  toute  la  maturité  de 
Vàgo  et  du  talent,  avec  les  quelques  poésies  pleines  de  charme  et 
de  promesse  d'un  tout  jeune  honmie^  d'un  débutant,  d'un  inédit. 
Les  poésies  d'Edouard  Beaufds,  pour  n'être  point  comparables  k 
celles  de  l'auteur  des  Névroses ^  ont  leur  valeur  particulière,  dont  il 
est  facile  de  reconnaître  la  nature. 

Personne  n'aiiTie  plus  (jue  mui  ces  premiers  cris,  écïiappés  à 
rame  d'un  jeune  homme  devant  les  bassesses  de  la  vie.  Persomie 
n'a  ptiu*  de  sympattiîe  pour  ces  francbes  explosions  de  dégoût  qui 
se  traduisent,  dans  f  afTollement  des  premières  expériences  du  ^ 
monde,  par  de  vagues  tristesses..,  Fersonue  ne  comprend  mieu\ 
f  exagération  de  ces  premiers  effrois  de  penser  et  de  vivre,  que 
Tome  II.  —  Juillet  188^.  4 
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nous  avons  tous  connus  et  (jai  se  résalvent  en  un  pessimisme  vile 
évanoui  le  plus  souvent^  en  une  horreur  de  toute  action,  en  un  be- 
soin de  r<^ve,  dont  on  guérit  rapidement  trordïuaîre  et  trop  com- 
plète m  eut,  hélas! 

C'est  à  cette  souiTrance,  et  ceux  la  seuls  peuvent  en  sourire  qui 
n*en  savent  pas  la  profonde  amertume  ;  c'est  à  cette  maladie  des 
ame!!^  de  poètes  qu'Edouard  Beautlls  doitj  selon  moi,  le  meilleur 
de  son  talent.  Son  mérite,  que  la  presse  u  été  uniinime  à  constater, 
tient  à  cet  état  de  tristesse  qui  n'est  nullement  une  pose  littéraire 
cliez  lui  ;  à  cet  efîar émeut  que  je  ne  puis  mieux  comparer  qu'à 
lepou  vante  des  oiselets  au  bout  des  hranches,  quand  ils  voient  la 
terre  pour  la  première  fois,  eux  qui,  dans  le  duvet  du  nifl,  ne 
connaissaient  que  le  ciel,  a  travers  les  ailes  de  la  raére. 

Celui  qui  colnprend,  pour  les  avou'  éprouvées,  ces  frayeurs  de  loul 
l'être  devant  rexislence,  au  moment  ou  la  révélation  en  est  hrus- 
quement  fuite  k  ces  privilégiés  qu'une  famille  heureuse  et  chré- 
tienne a  cloîtrés  jusque-là  ;  cdui-lïi  seul  peut  goûter  complètement 
k  saveur  des  poèmes  de  notre  jeune  ami.  Des  cris  et  des  batte- 
m  *nis  d'ailes,  voilà  le  charme  de  ses  premiers  vers.  L'émotion  qui 
vibre  dans  toutes  ces  strophes  et  que  le  lecteur  d'élite  ressent  étran* 
gemeut,  cette  émotion  e^-^t  laite  pour  moitié  des  tegrctâ  de  Tazurct 
pour  moitié  des  craintes  de  !a  boue.^ 
Cela  est  doux  comme  un  cri  d'oiseau  dans  une  aidie  de  printemps. 
H  Y  passe  un  double  frisson  des  derniers  elfrois  et  des  premières 
fièvres  dont  ta  sensation  est  pénétrante  ;  on  y  sent  le  Iroulile  d*uD 
moment  unique  dans  la  vie  de  l'àrae,  et  la  notation  poétique  de 
celle  crise  des  ving^l  ans  est  de  celles  auxquelles  on  s^intércsse  le 
plus,  surtout  quand  ou  la  sent  faite  avec  sincérité  et  avec  talent. 
Cette  poésie  a  la  beauté  de  ces  blancs  visages  déjeunes  tilles  tra- 
versés de  rougeurs  suhiles^  une  sorte  de  beaulé  du  diable  des  vers, 
très  éclatante»  mais  qui  dure  peu,  si  elle  n'est  soutenue  par  la  splen- 
deur des  lignes  et  la  vigueur  du  fonds.  Ces  soutiens  ne  manquent 
pas  aux  vers  si  solides  et  si  frais  de  ce  jeune  homme  qui  aura  eu 
cette  rare  bonne  fortune,  de  pouvoir  exprimer  ses  premières  émo- 
tions en  des  poèmes  d'une  forme  irréprochable. 

11  faut  louer  M.  Edouard  Fîeaufils  d*aYoir  été  le  poète  impeccable 
de  cette  heure  exquise  et  saluer  son  début  qui,  lui  aussi ^  a  tout 
rèclat  d*une  aurore, 

Lorïs  TiEacELiv. 
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Ils  s*étaieiil  maries  an  commeactinieril  de  Thiver. 

Et  iU  se  pmincltaienL  dcpiiî:^  le  renouveau,  une  pi*omenade  h  b. 
omipag-nc,  uu  diniauclic  «[ull  ferait  beau,  où  ila  s'en  iraient 
ensemble,  de  bonne  heure,  par  le  premier  train,  "parcxjurir  les 
chauips  end)aunn5i  du  parfum  pcuelrant  îles  Heurs  sauvage*!,  les 
eliemius  creux  où  Ton  est  seul 8,  sous  le  regard  efTarouché  des 
oîseatj^  cjui  sVnvolent,  elTrayé"?»  de  branche  en  branche,  avec  de 
petits  cris  plaintifs»  et  ne  revicud raient  que  le  soir ^  1res  tard,  ha- 
rnssés  de  fatigue,  sans  doute,  mais  heureux  de  ce  qu'ils  appelaient 
leur  folle  escapade  et  frissonnant  encore,  délicieusem^ïnt,  des  bai- 
sers échangés  sous  la  ramur*^. 

Ils  étaient  tlonc  partis,  le  matin  mènae,  doucement  blottis  Fun 
contre  l'autre,  dans  le  couiparlinient  d*un  wagon  encombré  de 
voyageurs  gagnant  comme  eux  les  campaï2:ne3  voisines  après  les 
rudes  labeurs  de  la  .semaine,  aspiraiit  avec  délices  la  forte  et  vivi- 
fia nto  senteur  des  foins  coupés  dont  les  meules  blondes  mamelon- 
naîent,  au  loin,  les  prairies  traversées  par  le  convoi*  tandis  que 
l'horizon,  voilé  d'une  brume  dorée  au^  teintes  violettes,  s'estom- 
pait de  pourpre  sous  les  rayons  du  soleil  prêt  à  se  lever. 

Fais  le  train  s'était  arrêté,  très  vite  ^si  vile  qu'ils  étaient  étonnés 
de  se  trouver  déjà  rendus  au  but  tle  leur  voyage  — jetant  surle  quai 
de  débarquement  de  la  pciltegare  toute  une  envolée  pieuse  déjeunes 
lîlles  au\  robes  claire ?,  tout  un  Ilot  bavard  de  mamans  coiffées  de 
chapeaux  de  paille  énormes,  les  bras  chargés  de  mantilles  de  laine 
et  d'ombrelles  blancboi,  plus  les  miris,  les  pères  et  les  frères  de 
ces  dames  porUint  de  lourds  paniers  d'osier  gonflés  de  victuailles 
piur  les  repas  de  la  journée. 

Et,  descendus  à  la  hàle,  lui  le  premier,  pour  tendre  la  main  à  sa 
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chère  Yvonne,  elle  ensuite,  rougi ï^san te  et  émue  sous  la  Qxité  admî- 
radve  ou  impertinente  des  regards  de  ses  corapagnons  de  roule,  le 
to-aîn  ayant  repris  sa  counsc,  Ih  étaient  .sorti?  de  la  gare,  suivis  de 
Scott,  un  lévrier  danois,  qui,  heureu^t  de  retrouver  ses  maîtres 
après  la  contrainte  forcée  d'un  exil  aux  bagages,  bondissait  autour 
d'eux  avec  des  jappenienis  de  joie. 

—  Allons,  ScotU  assez. . .  Assez,  te  dîs-je. ,  , ,    Scott  I 

—  Dis-moi,  mon  ami,  a  s- tu  remorqué,  à  la  portière  d'un  wagon, 
un  homme  coiffé  d'un  chapeau  de  feutre  noir  et  qui  s'esl  \ivement 
dissimulé  à  notre  vue  ? 

—  Ma  foi,  non  !...  Scott,  veux-tu  le  Uùre  ! 

—  Eh  bien,  cet  homme  c'était  Herre  La  toux,  tu  sais,  celui  dont 
j'avais  repoussé  la  demande  en  mariage. 

—  Ah  !...  Je  comprends  quHl  se  soit  caché,  il  aura  été  médio- 
crement datte  de  nous  apercevoir, 

—  Il  me  fait  peur,  cet  hoimne...  s  il  nous  suivait  î 

—  Petite  folle..,  Nesuis-je  pas  là  pour  le  défendre  ?...  Et  puis^ 
tu  vois,  il  n*est  pas  descendu  du  Irain.  Jl  allait  sans  doiito  m 
vo^fage  lui  aussi,  et  sa  rencontre  est   toute  fortuite. 

—  On  ne  sait  jamais,.,  il  m'effraie.  D'autant  qu  il  a  promis  de  se 
venger, 

—  Paroles  en  lair  1  Voyons,  oublie  tes  terreurs  et  ne  pensons  plus 
qu'à  profiter  de  cette  belle  jou  rn  ée . . . 

Maintenant  la  chaussée  s'enfujaît  devant  eux,  on  une  pcrspcs-tive 
interminable,  courant  vers  le  ileuve  dont  ou  m Ircvoyait  les  ri^ es,  là- 
bas,  et  pren'mt,  entre  ses  bordures  de  baies  vives,  ^uus  les  rayons 
déjà  brûlants  du  soleil,  l'apparence  d'un  champ  de  l>lé  immense 
dont  les  épis  blonds  et  serrés  n'eussent  été  agités  par  aucune  hri^e. 

De  temps  à  autre  une  voiture  passait,  eïnplie  de  rîre.-i  sonores 
et  de  fraiebes  chansons  campagnardes,  dans  nue  fanfare  joyeu.se 
de  grelots  agités  en  cadence,  au  trot  pesant  de  lourds  clievaux  de 
labour  attelés  pour  la  circonstance,  soulevant  la  poussière  de  la 
route  qui  s'envolait^  en  uuuges  pailletés  dur  semblables  à  ceux 
qui  emphssent  Taire  des  fermes  aux  jours  bénis  où  Ton  bat  la 
moisson. 

lis  avançaient  toujours,  heureux  de  se  sentir  vjvre^  devisant 
gaîment  de  toutes  sortes  de  choses,  entremêlant  leur  promenade 
de  brusques  arrêts  au  bon!  des  fossés,  pour  cueillir  des  violeltes  que 
la  jeune  femme,   abritée    sous    les  rçphs  légers   d'une   onihreUc 
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bouîUonoée  de  blanches  deDicUe^,  inditjuait  d'un  geste  gracieux 
h  son  compagnon  penché  pour  Jes  saisir,  et  îb  parvinrent  au  fleuve 
qui  j^ 'étendait,  u  droite  et  à  gauche»  (léronlant  ses  limpides 
méandres  entre  des  îlea  verdoyantes,  merveilleusea  émerandes 
enchâssées  comme  par  miracle  à  la  surface  argentée  de  ses  eaux. 

Tandis  qu'à  [lerte  de  vue»  dans  Ins  lointain??  d'un  paysage  aux 
horizons  frangés  de  verdure,  s'allongeaient  des  plaines  basses, 
piquées  des  clochers  ajourés  de  villages  dont  les  maisons,  re- 
couvertes d*un  charnue  grisâtre,  s'entassaient,  de  loîn  en  loin, 
coin  me  des  bandes  de  gros  mu  u  ton  s  paissant  groupés  dans  de 
hautes  herbes. 

Alors,  le  cœur  goutté  de  joie  devant  ce  panorama  splendide,  ils 
traversèrent  le  pont  dont  l'arche  unique  enjambait  d'un  seul  jet 
un  des  hras  d<^  la  rîviùre  et.  avec  raille  précautions,  de  crainte  d  une 
chute,  desceniliient  un  talus  escarpé  menant  à  Tîle  voisine»  puis^ 
franchissant  une  haie  d  aubépine  coupée  d'un  tourniquet  à  1* usage 
des  piétons,  disparurent  daiis  te  feuillage. 


Ils  étaient  seuls,  désormais,  bien  seuls,  à  Tabn  de  tout  œil  indis- 
cret et,  penchés  au  bras  l'un  de  l'autre,  le  sourire  aux  lèvres,  ils 
allaient  a  pas  lents,  murmurant  de  douces  paroles  semées  d'éclats 
de  rirejaseurSp  à  travers  l'étroit  sentier  contournant  le  bord  de 
l'île,  pondant  que,  sous  leurs  pieds,  s'cgrenaiont  par  myriades  les 
gouttes  de  rosée  suspendues,  comme  des  diamants,  k  la  pointe 
verte  des  herbes,  que,  sur  leurs  têtes,  s'envolaient  les  oiseaux 
efTarouelié»*  de  leur  approche,  iH  que  là-bas,  par  derrière  les  grands 
peupliers  an  frémissant  feuillage,  montait  le  soleil ,  épandant , 
sarh.  nature  en  fêle,  la  nappe  d'or  de  ses  feux  éblouissants. 

Tous  leurs  rêves  réalisés. 

Quelques  pas  plus  loin,  la  rive  s'échancrait  en  une  petite  anse 
étroite  au  sable  fin,  bordée  d'ajoncs  tlexibles  dont  les  hautes  tiges  se 
balançaient  mollement  soua  le  passage  giratoire  des  eaux.  Des  arbres 
noueux  s'inclinaient,  avides  de  fraîcheur,  baignant  leurs  noires 
racines  dans  la  rivière  et  unissant  leur  frondaison  en  un  dôme 
impéuétrable.    Cet  endroit  leur  plut  ;  ils  y  prirent  place  sur  une 
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pieriT  plaie,  h  lombre,  cnï inemeiit  rapprochéî^,  conlemplaul  eu 
silence  le  paysage  Juniineuit  qui  se  tléveloppait   sous  leurs  jeux* 

Le  (leuve  d'à  bord, au  preniïer  iilanjnirare  rrariicnt  sous  les  rayons 
ardents  de  Taslre  du  jour  ;  puis,  de  l'autre  colé,  ses  bords  peuplés 
de  maisons  basses  de  pêcheni^  dont  les  filets  sérhaienl»  acci-ocbés  h 
des  perches,  pendant  que  les  l'uTînils  couraient,  iKJUSsanl  des  cris 
périmants,  aux  aboiements  des  chiens  prenanl  pari  h  leurs  jeux, 
dans  une  envolée  bmyanle  de  canards  et  de  poules  qui  sî' enfuyaient 
pesamment,  avec  de  grands  claquements  d Viles;  pnis^  nn  dévelop- 
pement incommensurable  de  prairies  jonchées  d'herbe  fraîche 
fauchée  et  de  campagnes  fertiles  ou  la  future  récolte  aclicvait  de 
mûrir  ;  et  enfin,  Irt^s  loin»  se  détachant  nettcmenl  sur  Taznr  mii- 
forme  du  ciel,  avec  ses  sîltioueUes  funtaslit]ues,  ses  cheminées 
d'usines  enfumées,  les  Héti^lies  tianfunenl  élancées  de  ses  clochers,  la 
masse  sombre  et  lourde  de  a  tours  de  son  antique  cathédrale, 
la  course  échevelée  cl  irré^ulièi-e  de  ses  loils  au\  découpures 
inégales,  la  ville  se  reposant,  apnisée,  ilans  un  bain  de  lumière 
inijterceptiblemcnt  teinté  de  rose. 

Et,  par  une  association  d'idées  involonlaire,  jjar  conlrasle,  ils 
se  prirent  à  songer  à  ce  soir  gris  d'hiver  on  ils  s'étaient  rencontrés 
pour  la  première  fois. 


n  y  avait  nu  an  et  demi  de  cela,  connue  le  temps  passaîl  vile! 

Elle  clail  sortie,  cejour^h'i,  de  l'aleUer,  a  huit  heures,  selon  son 
habitude  et,  après  avoir  accompagné,  pendant  nn  certain  temps, 
un  groupe  de  camarades  «lont  le  chapelet  sVgrenail  à  chaque 
carrefour,  traversé  une  longue  voie  fréquentée,  sou5  la  rampe  de  ^^az 
de  luxueux  magasins  dont  réblouisseuieul  Fenveloppail  comme  d'unt? 
auréole,  denieuroc  seule  et  emmitouflée  dans  un  cluMe  de  laine 
frileusement  dra|>é  sur  ses  épaules  et  sa  poitrine,  par  ciaiute  du 
froid  très  vif,  elle  s'eïi  allait  i  pas  pressés,  par  les  rues  sombres, 
regagnant  à  la  haie  le  logis  paternel,  quand  elle  sVtait  entendu 
interpeller  par  une  personne  qui  \i\  suivait  dej)uis  quelques  mi- 
nuLes. 

Elle  n  avait  pas  répondu,  tout  d'ahortl,  habiluée  qu'elle  était  à 
ces  rencontres  fortuites  déjeunes  gens  sêduîls  par  sa  beauté,  espé- 
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mut  que  son  silence  la  débarrasserait  d'tme  poursuite  reconnue 
mutile  et  Intempestive,  maïs  la  voix  du  promeneur  s'étaiE  faite  aï 
pressante  qu'elle  avait  Uni  par  sortir  de  son  mutisme,  lui  répondant 
brusquement  un  «  Monsieur,  je  vous  en  prie,  lai.*îse7.-uioi  tran- 
quille, vous  Yous  trompez,  »  sur  lequel  elle  comptait  bien  pour 
détourner  Timportun. 

Il  n'en  avait  Heu  été. 

Celui -ci  avait  continué  la  conversation,  réglant  sa  marche  sur 
la  sienne,  l'assurant  de  son  respect,  de  la  pureté  de  ses  intentions  : 
lui  disant  qu'il  l'ai  mail  depuis  longtemps,  la  coiuunssant  do  même  ; 
lui  rappelant  des  souvenirs  d'enfance,  très  lointains  ;  la  ramenant, 
tout  étonnée,  anv  belles  années  où  ils  suivaient  le  catéchisme,  en- 
semble, elle  au  bout  d'un  banc,  lui  à  l'autre,  en  face  ;  même  qu*ils 
se  souriaient  toujours  quand  ils  arrivaient  h  leur  place. 

—  Vous  vous  rappelez  bien,  mademoiselle,  c'est  moi  qui  avais 
récité  la  Passio'i,  eu  vers  ;  ce  qnî  faisait  Tadm  ira  lion  des  mamans 
qui  assistaient  aux  exercices. 

—  Tous?  Ah  I  attende;!  donc.  Henri,.,  Henri  Duflos,  alors  ? 

—  Justement,  et  vous^  la  petite  Yvonne  Jacquemard,  la  savante, 
comme  on  vous  appelait,  parce  que  vous  répondiez  aux  questions 
les  plus  diniciles  quand  les  demoiselles  des  pensions  ne  savaient 
pas.  Vous  voyez  bien  que  je  vous  conuais  de  longue  daté* 

Ob  1  oui,  cUe  se  rappelait  maintenaul.  C'était  bien  vieux,  tout  ce 
passé  qu*il  renuiait  là,  d'une  voix  caressante  ;  bien  perdu  dans  les 
replis  confus  de  sa  mémoire.  Mais,  peu  k  peu,  la  lumière  se  faisait 
plus  grande  ;  et,  charmée  par  cette  radieuse  évocation  de  son  en- 
fance, elle  se  laissait  aller  à  un  délicieus  bavardage,  ralentissant  le 
pas  aux  côtés  de  ce  vieil  ami  qu'elle  venait  de  rctrouver,par  hasard, 
et  elle  songeait,  en  elle-même,  aux  années  écoulées. 


Tout  était  changé  pour  elle,  depuis  sa  premi<ke  communion. 
Elle  avait  perdu  sa  rnôre,  dans  une  épidémie  de  choléra,  tleux 
années  après,  et,  restée  seide  avec  son  père  et  une  petite  sœur  à 
peine  âgé€  de  trois  ans,  elle  avait  dû,  elle  la  pauvre  enfant,  rem- 
placer la  défunte. 

Les    comm-^ncemanls  de    cette  nouvelle   existence  avaient  été 
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pénibles,  alTreux  métue^  parfois-  Leurs  ressourcées^  isubilenienl 
réduites  au  salaire  du  père,  s'étaient  encore  trouvées  diminuées 
par  des  chômages  fréquemment  répétés  —  le  travail  allait  si  mal  l 
Et  Ton  s'était  couché  plus  d'une  fois  sans  mang'er,  aprt^  avoir  fait 
des  prodiges  d*inveiition  pour  arriver  h  se  procurer  deux  sous  :  le 
prix  d'un  bol  de   lait  pour  la  petite. 

Après  quoi  il  y  avaiteuïa  grève,  hi  grève  forcée  au  moment  môme 
où  la  réception,  à  l'atelier»  d*unc  importante  commande  d'ouvrage 
semblait  promettre  du  pain  jjour  longtemps.  Et,  comme  elle  durait 
indébninient,  C4Blle  f;;"i'ève,  par  la  faute  de  quelques  meneurs, 
à  bout  d'expédients,  après  avoir  engagé  tout  ce  qu'on  avait  pu,  au 
Mont-de-Piéfé,  on  avait  vendu  le  reste,  à  vil  prix,  pour  viwe.  Et 
Ton  était  arrivé  à  un  dénuement  tel  que  le  père,  désespéré,  avait 
songé  au  suicide. 

Ah  !  ce  jour-là,  elle  se  le  rappellerait  toute  sa  vie. 

Depuis  vingt-quatre  heures  ils  n'avaient  pas  mangé  La  veille,  ils 
avaient  essayé  de  se  défaire  de  leur  dernière  paillasse,  la  seule  qu'ils 
possédassent  encore,  les  autres  ayant,  depuis  longtemps,  suivi  le 
reste  du  mobilier»  mais  le  fripier  n'en  avait  pas  voulu.  H  faisait  un 
froid  terrible,  dehors, et  la  pauvre  Y  von  ne,  grelottant  sous  ses  hailloiiîi!, 
était  assise  par  terre, dans  un  coin,  pressant  sur  sa  poitrine,  pour  la 
réchauffer Ja  petite  Berthequi,  gelée  et  afTamée,  poussait  des  cri?4  per- 
çants, demandant  du  pain  dans  im  débordement  de  sanglots. Le  père, 
âlîaissésurle  coin  dulitjes  doigts  crispés  dans  sa  chevelure,  s*était 
levé,  toul-à-coup,  ne  pouvant  supporter  plus  longtemps  ce  spec- 
tacle, cette  misère  et,  après  avoir  convulsivement  serré  ses  en  fa  i  ils 
dans  ses  bras,  affolé,  était  sorti,  courant  vers  lo  fleuve,  pour  se 
noyer.  Yvonne,  pressentant  un  malheur,  s'était  élancée  à  sa  suite, 
dans  la  neige,  la  gorge  comprimée  d'une  angoisse  poignanle,  pour 
le  rejoiiidre,  le  ramener  à  la  maison,  puis,  après  avoir  erré  dans 
les  rues,  pendant  une  heure,  ne  le  retrouvant  pas,  elle  était  rentrée, 
affreusement  inquiète,  croyant  ne  jamaîi^  revoir  son  père. 

Il  revint,  heureuseraent,  mais,  celle  fois,  apportant  avec  lui 
l'espérance  de  jours  mciUeurs,  et  des  provisions. 

Comme  il  passait  près  de  l'église,  il  s'était  rappelé  tout-à-coup  le 
visage  du  prêtre  qui  avait  assisté  sa  femme  à  ses  derniers  moments, 
et,  pris  d'une  inspiration  subite,  a[>andonnant  son  funeste  projet, 
il  était  allé  sonner  h  la  f*orte  du  presbytère  et  demander  à  cet  homme, 
qu'il  savait  bon,  la  chanté  pour  ses  enfants.    Sa    requête  avait  été 
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écoutée  avec  bienveillance,  iiii  secours  urgent  lui  perraetlrait  de 
sufOre  aux  nécessités  du  moment  présent,  on  s  occuperait  de  lui 
trouve  r  d  u  tra  v  a  i  l  dès  le  lend  e  m  a  i  n . 

Eu  eu  elTel,  l'abbé  1  avait  fait  rerevoir  dans  un  magasin,  comme 
garçon  de  salles  ;  peu  à  peu  le  bonheur  avait  repris  le  chemin  de 
cette  demeure  d'où  il  semblait  à  jamais  sorli  ;  dans  la  suite,  Yvonne 
était  entrée  en  appreutissa^n?  et,  si  m  temps  achevé,  devenue  ou- 
vrière^  elle  avait  contribué,  pour  sa  parf^  a  I  aisance  de  la  maison. 


#  t 


Elle  avait  reconstitué  tonte  cette  partie  de  sa  vie,  subitement/ 
lundis  que  son  ami  continuait  sa  route  pms  d'elle,  lui  racontant 
comment  il  l'avait  retrouvée,  nu  soir  qu'il  élaît  sorti,  par  hasard, 
pour  prentlï*e  laîr  après  son  repas  ;  comment,  à  la  suite  de  cette 
rencontre»  il  s'était  senti  pris  pour  elle  d'une  aflection  invincible  ; 
comment  il  la  suivait  depuiïî  quelcpies  semaines  déjà,  tous  les  soirs, 
n'osant  Tabordcr. 

Puis,  brusquement,  elle  l'interrogea,  continuant  son  r^ïve  : 

—  Et  vous,  Monsieur  UeTiri,  qu"é tes- vous  devenu  depuis  votre 
communion  ? 

Lui,  tout  surpris  de  cette  question  : 

—  Moi,  mademoiselle,  mais  je  suis  rentré  au  collège  et,  après 
avoir  passé  mes  examens  de  fin  d'études,  je  suis  revenu  dans  ma 
faraitle,  chez  ma  mère  rpii  est  veuve,  comme  %^ous  savez,  el  auprès 
de  laquelle  je  vis  maintenant* 

—  Ah  I...  Mais  adieu,  monsieur,  ajouta-t-elle.  Je  suis  bientôt 
rendue  et,  si  Ton  me  voyait  avec  vous... 

—  Adieu  ?..  Non...  au  revoir.  Car  voua  me  permettrez  bien,  je 
Tcspère,  de  vous  accompag-ner  quelquefois,  comme  aujourd'hui, 
après  la  fermeture  de  !  atelier  ? 

—  Non,  impossible, mon  père  vient  âouveiU  audevautdemoiet-.. 

—  Quand  il  ne  viendra  pas  ?... 

—  F^couteîî,  monsieur  llenrî,  je  serai  franche.  Votre  rencontre 
m'a  fait  plaisir,  je  1  avoue,  car  elle  m'a  rappelé  de  bien  douv  sou- 
venirs, je  ne  l'oubliemi  doue  pas.  Bornonss  là,  cependant»  je  vous  en 
prie,  ces  relations  sur  lesqiinlles  vous  semblcz  compter.  Soyons 
l)onsaniis,  je  le  veux  bien,  maïs  seulement  de  cette  caTuaraderie 
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qui  vous  fera  me  sourire  qiiaml  vous  me  rencontrerez.  Ne  venez 
plus  a  ma  rencontre,  le  soir,  ou  pourrait  croire  que  nous  avons 
ensemble,  ou  vous  pourriez  lînîr  par  désirer  avoir  avec  moi  des 
rnpjwrls  aux  quels  je  ne  puis  consentir.  Je  ne  sors  du  reste  qu'avec 
mon  père.  Adieu. 

Elle  s'était  enfuie,  là-dessus,  disparaî^^iant  au  détour  d'une  rue 
t ois! ne»  laissant  Henri  Du  11  os  toutctounJi  de  ses  dernières  paroles , 
mais  plus  épris  d'elle  que  jiimais.  Aussi  l'avail-il  suivie,  le  lende- 
main et  les  jours  suivants,  sans  Taborder,  se  contentant  de  la  voir 
trottiner  devant  lui  et  île  la  croiser,  k  un  moment  dorme,  pour  la 
saluer,   au  passage. 

Cela  durait  depuis  un  mois,  plus  penUétre,  tant  il  était  timide 
et  crai^mait  de  subir  une  rebullade»  quand  il  l  avait  rencontrée,  une 
après-midi  de  tlimancliep  promenant  sa  sn3ur  devant  les  baraques 
de  la  foire.  Elle  lui  éLut  apparue  si  belle,  sous  son  feutre  noir,  aux 
larges  bords,  empanaciié  d'une  longue  cl  onduleuse  plume  gris  fer, 
qu'il  avait  pris  son  courage  à  deux  mains  et  s*était  approcîhé  d'elle, 
ému,  prétextant  une  envîe  folle  d'ofTrir  nue  friandise  à  lenfant. 

Berthe  Ta  va  il  remercié,  tout  d  abord,  mais  il  avait  été  si  pressant, 
si  poli,  il  avait  eu  de  si  gentils  éloges  h  Tailresse  de  la  poupoime  que, 
flattée  dans  son  amonr-pnjpre  de  scieur  et  ne  pouvant  refuser  sans 
crainte  d'iinjmser  au  jeune  homme  une  mortification  imméritée, 
elle  avait  fini  par  accepter. 

Puis,  tandis  que  la  roue  tournait,  au  grand  amusement  delà 
baby  émerveillée  des  grincements  de  la  machine^  ils  avaient  causé, 
de  nouveau,  jusqu'au  moment  où  un  superbe  bâton  de  suci^  en- 
loppé  de  papier  glacé  était  écliu  à  la  fillette,  et  ils  î^'étatent  séparés 
plus  amis  que  janiaiïi. 

Dès  lors,  encouragé  par  ce  demi  succès,  Henri  était  revenu  h  la 
charge.  Peu  à  peu  et  saus  qu'elle  sut  comment  cela  s'était  Jait, 
Yvonne  avait  accepté  cette  liaison  et,  au  bout  de  Tannée,  il  l'avait 
épousée,  les  excellents  renseignements  recueillis  surit;  compte  de  lu 
jeune  fille  et  de  son  père  ayant,  tout  autant  que  Pamour  qu'elle 
portait  à  son  enfant,  vaincu  la  rési&itance  de  la  mère  d'Henri. 

Une  seule  note  discordante  s'était  élevée,  k  Poccasion  de  ce  ma- 
riage, dans  le  concert  de  louanges  i»  Padresse  de  la  jeune  femme. 
L'anQéê  précédente,  en  etïet,  la  main  d'Yvonne  avait  été  demandée 
par  un  voisin,  ouvrier  intelligent  mais  paresseux  et  débaucher 
dont  les  avances  avaient  été  repoussées. 
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Jhpuh  sa  dé  couve  nue^  cet  homme,  au  lieu  de  prendre  son  par- 
ti de  son  échec  et  de  porter  ^es  vues  ailleurs,  avait  voué  k  la  jeune 
fiUe  une  haine  encore  accrue  par  l'annonce  de  son  prochain  mariage 
avec  Henri.  H  avait  tout  fail  pour  empêcher  celte  union,  ne  crai- 
gnant pas  de  dé%^crser  la  bave  de  ses  calomnies  sur  lawîe  irrépro- 
chable de  Thonnéte  créature,  elp  ses  niachinaliLms  n'ayant  pas 
abouti,  il  avait  juré»  en  pleui  cabaret,  un  soir  de  débauche,  qu'il 
se  vengerait,  un  jour  ou  Taulre,  de  Taffront  qu'il  prétendait  avoir 
reçu. 

Cet  homme,  c'était  Pierre  Litoux,  celui  qu'Yvonne  avait  aperçu 
dans  le  convoi  où  ils  étaient  moulés  le  niï^tin  même,  et  Ion  compren- 
dra facilement  la  terreur  qu'elle  avait  ressentie  à  celle  apparition  de 
niauvais  augure  et  dont  elle  avait  fait  part  à  î^on  mari. 


Maintenant  ils  étaient  là,  tous  deux,  pénétrés  du  calme  reposant 
de  la  nature  en  fête,  songeant  à  leur  amour,  le  re«:ard  perdu  dans 
celte  immensité  lumineuse,  les  yeux tx:  ,n.é:*  vers  cette  ville  où  ils 
s'étaient  connus,  où  ils  s'étaîcnl  aimés,  et  ils  s'interrogèrent  gaie- 
ment, prenant  des  pointjâ  de  repère  dans  l'entassement  bigarre  des 
édifices  delà  cité,  cherchant  des  eudroîti»  coïmus  d  eux  seuls:  leurs 
domiciles,  les  rues  qu'ils  fréquentaient  le  plus  souvent,  le  chemin 
qu'ib  suivaient  toujours  ensemble,  jadis»  au  sortir  de  Tateher. 

Pendant  qu  a  leurs  pieds,  dans  l'onde  transparente,  giis8aiedt,sur 
le  sable  lin  et  doré  de  la  petite  firève,  dansTenlaccment  vert  sombre 
des  plantes  aquatiques  aux  ondulations  molles,  des  poissons  cui- 
rassés d'écaillés  brillantes,  aux  allées  et  venues  prestes  et  capri- 
cieuses traversées,  par  instants,  de  subits  éclairs. 

Alors,  ils  eurent  l'idée  de  péclier.  Henri,  qui  avait  prévu  le  cas, 
tira  de  Ba  poche  une  ligne  pelotonnée  sur  un  de\idojr  de  bois 
mince,  se  mit  enquête  d'une  luii^nje  et  llexible  baguette  de  cou- 
drier et,  quand  il  l'eut  trouvée,  non  sans  peine,  après  maintes  re- 
cherches, installa  l'engin. 

L'appât  manquait.  Ils  poursuivirent  les  mouches  dont  les  élytres 
uacrées  scintillaient  au  soleil  d^ms  un  vol  léger  aux  sinueuses 
arabesques.  Mais  ils  étaient  si  maladroits  tous  deux,  Yvonne,  qui 
s'était  mis  en  tête  de  gober  un  de  ces  moustiques,  riait  si  follement. 
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les  empêchant  de  se  poser  sur  les  feuilles  qui  héniîsfiaiotïU  la  pointe 
des  branches,  que,  de  i^uerre  lasse,  ils  se  rejetèrent  sur  les  sauterelles 
dont  les  bonds  inégaux  piquaient  Fherbe^  devenue  sèche,  d'un  ^r^le 
bruissement* 

La  première  prise  le  fut  par  Yvonne,  Celle-ci  se  releva,  triom- 
phante, dans  un  froufrou  de  jupes  laissant  apercevoir  un  bout  de 
dentelle  blanche  enrubanné  de  faveurs  bleues,  tenant  entre  ses 
doigts  effilés  le  frêle  insecte  prêt  a  lui  échapper,  poussant  <les  crfs 
d'etTroi  i  chaque  détente  brusque  des  lotigues  pattes  pfistérieures 
de  la  bête,  appelant  a  son  secours  Henri  agenouillé  dans  1  fierbe. 

Après  qrjoi^  ranimai  accroche  à  riiameçon,  la  ligne  tendue,  le 
menu  fretin  mordillant  sans  relîiche  la  proit*  vivante  qu'où  lui 
offrait,  elle  vouhil  tirer,  la  première,  impatiente  de  voir  se  débattre 
sur  la  praiiie  nu  des  jolis  poissons  qu'elle  voyait  frétiller,  tout 
près  du   bord,    dans  le  cristal  pur  de  la  rivière. 

Ce  fut  bien  long  a  opérer,  celte  capture.  Henri  s'était  assis  près 
de  sa  femme  et  elle  avait  beau  hii  mettre  uu  doigt  sur  les  lèvres, 
réclamant  de  lui  le  silence,  ce  grand  auxiliaire  du  pf^cheur»  il  la 
trouvait  si  joHe,  son  Yvonne*  t\n  il  ne  pouvait  s  eiupéchnr  de  lui  dire 
tontes  sortes  de  douces  choses,  1  embrassant  m  (hue  parfois,  ce  qui 
faisait  éuormémenl  peur  aux  poissons,  aflïroiait-elk.  Avec  cela 
ïju'il  [)renait  a  Scott  des  fantaisies  d'aboyer  après  les  oiseaux  per- 
chés dans  les  arbres.  Vilain  Scott,  va  !  Mais  enfin  un  goujotj  obli- 
geant se  laissa  piquer  et  vint  m  lordi-e  sur  rhcrbe,  aux  grands 
éclats  de  rire  d'VvoTine  enchantée  de  cette  bonne  aubaine. 

—  Nous  allons  prendre  une  friture  n'est-ce  pas,  mon  petit  mari  ? 
Dis  oui.,.  I 

—  Oui,  mais  il  se  fait  tard,  allons  déjeiiner,  venx-tn,  nous  revien- 
drons ensuite.,. 


«  « 


VAih  étaient  partis,  laissant  là  leur  attirail^  après  avoir  recou>ert 
le  malheureux  goujon  d*une  épaisse  couche  d'iierhe  humide  pour 
qu'il  se  conservât  frais. 

Oh  I  Texquis  déjeuner  qu'ils  avaient  (ad,  tà-bas,  au  bord  du 
Itcuvc,  dans  une  auberge  proprette,  sur  une  table  couverte  d'une 
senîelle  bien  blanche  iîeurant  la  lavasde,  et  comme  ils  avaieuï  ri. 
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mon  IMeu,  comme  Ils  avaient  ri,  quand  laiibcrgisle,  après  leur 
avoir  demandé  s*ils  désiraient' /«  peiile  chambre  d'en  liRiit,  les  avait 
lali^séâ  dans  l'étroit  cabinet  d'où  l'on  voyait  les  bateaux  passer  au 
fi]  de  l'eau. 

—  A  s- tu  remarqué,  ciiéri,  comme  eUo  noua  regardait  drôlement, 
cette  femme?  Elle  nous  a  pris  pour  des  amoureux,  sûrement.  Ali  î 
ah  î  ah  !  ah  !..  Oh!  aprt^s  tout,  elle  ne  s'est  pas  Ironipée,  dis  : 
n'est-ce  i>ds  Henri,  nous  sommes  bien  des  amoureux  ?... 

Et  elle  riait  de  nouveau  d'un  rire  perlé,  —  et  le  regard  d'Henri 
disait  oui. 

Une  tach**,  ccpeiidaal,  dans  ce  joyeux  tableau.  Yvonne  n'avait-eUe 
fias  cru  apercevuir,  là-bas,  tout  Iti-bas,  sur  la  chaussée,  la  silhouette 
de  ce  Pierre  IJtoux  qu'elle  retlou tait  tant  î  Henri  avait  ou  beau  la 
rassurer,  lui  démontrer  rpf  elle  faisait  erreur,  elle  avait, malgré  tout, 
cionsprvé  quelques  a|)préhensîous  de  cette  apparition  sinistre,  cl  ces 
appréhensions  ne  s'étaient  ^uère  dissipées  qu'avec  leur  retour  dans 
rile  où  tls  s'étaient  à'n<iu\eaii   livrés  an  plaîsii^  de  la  |)eche. 

Cette  occupation,  j>ar  hasard  fructueuse,  les  avait  attentionnés  k 
un  point  tel  qu'ils  avaient  laissé  passer  Tlieure  du  train  ou  ils 
devaient  prendre  place,  pour  le  retour. 

—  (Juand  le  prochain  convoi  '? 

—  Dans  deux  heures. 

—  Dans  deux  ïieures  !...  nous  voilà  propres  ;  et  moi  qui  avais 
roïnmaiidé  le  repas  pour  tiuit  ïieures;  il  eu  sera  div,  au  moins,  quand 
nous  arrixerons...  Tout  ^scra  froid. 

—  Tant  pis  pour  nous,  que  veux-tu  ?  a  la  guerre  comme  à  la 
guerre. 

—  Si  nous  rentrions  à  pied,  il  n'y  a  pas  si  loin? 

—  l*our  le  fatiguer  ?,.,  Kon,  attendons  ici»  il  fait  bon,  deux 
heures  seront  vite  écoulées  ;  tiens,  regarde  donc  comme  c'est  beau 
ce  coup  d'oeil  î 


9-  m- 


Là-bas,  en  effets  au  delà  de  la  ville,  le  soleil  se  couchait,  glorieux, 
dans  un  écroulement  de  nuages  rocheux  cerclés  d'or  et  lavés  d'a- 
méthyste intense,  lançant  dans  l'almosphère^  où  montaient  peu  à 
peu   les  lentes  et  impalpables  vapeurs  du  crépuscule,  las  flèches 
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éblouissantes  de  ses  dcriiLtirâ  l'riyoos  ;  épaïKlani  une  poussière 
omige,  trùs  vivo,  a  la  surface  niouvaiile  tlu  fleuve  siibiienïerit  me- 
tamorphosc  en  uue  coulée  d  opale  paillcLée  tl'or  cL  de  caruuu; 
accrochant  des  étincelles  h  la  poiute  des  clochers  ;  allumant  des 
incendies  dans  les  vitres  des  maisons. 

Tandis  qu'a  riiori/.on  opposé,  dans?  les  lointains  silencieux  d'un 
paysage  enveloppé  trunc  buée  violet te^  ^e  déÊ'oulHicnt,  drolles  et 
grisea,  les  minces  colonueLles  de  fumée  échappées  an\  toits  plats 
des  lemies  cl  que,  dans  les  ra mures j  les  oiseaux  roucoiilaient  leurs 
derniers  trilles  répercutés  par  les  échos. 

Yvonne,  la  Eéte  appuyée  sur  ré[ïaule  de  son  mari,  conleniplaîL 
ravie,  ce  spectacle  ;  elle  frissonna  soudain,  se  rech criant  brjsque- 
ment,  comme  effrayée.  **- 

—  Tu  n'as  pas  entendu,  Henri  ? 

—  Quoi  donc  *? 

—  On  dirait  ([u*il  y  a  quelqu'un  caché  là,  dans  le  fotirré  ;  des 
branches  craquaient,  tout-à-r heure,  comme  sous  le  passage  d'un 
honime. 

—  Peureuse  1  ne  vois-lu  pas  que  c'est  la  brise  qui  agite  le 
feuillage  ? 

—  Oh  1  non,  je  t'assure,  Uenri,  je  meurs  de  terreur,  llegarde 
Scotlp  comme  il  dresse  les  oreilles,  comme  ses  narines  frémissent  eu 
regardant  le  taillis  I 

—  C'est  sans  doute  quelque  gibier,  un  lièvre  ï>eut*étre.  Ma  chère 
Yvonne  cs-lu  assez  peu  brave  [ 

—  Âllons-iious  en,   veux«lu7 

—  Attends  un  peu,  ma  bonne  amie  ;  que  ferions-nous  à  la  gare, 
aussi  longtemps  ? 

—  Tant  pis  ;  nous  nous  ennuicrous,  mais  partons  ;  je  ne  veux 
pas  rester  ici  plus  longlenips. 

—  Alors,  nous  replions  notre  ligue  et  nous  obéissons  aux  ordres 
de  notre  dame.  Mais  faut- il  que  tu  sois  aussi  j^joltromie  î 

Le  ciel  était  devenu  tout  rouge,  comme  emlirasê  de  gigan- 
tesques reflets  de  fournaise,  L  a^^tre,  à  son  déclin,  lit  craquer  les 
nuages;  son  disque  trionqïhant  jaillit,  majestueux,  <rune  llambo- 
yante  crevasse,  éclaboussant  le  linnament  d'une  prestigieuse  averse 
d'étincelles,  puis  disparut,  comme  englouti  sous  un  eflrondrement 
colossal  de  nuées  rousses,  qui  enveloppèrent  peu  a  peu  d'inunenses 
nappes  de  brumes  vlolaoéoy  atm  coatourji  saJgftint, 
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La  nuit  était  venue. 

On  n  entendait  plus,  mainlcnanl,  que  \p.  iniimiurc  des  eaux  se 
heurtant  aux  sinuosités  dn  rivage  ou  le  frcmisacmcnt  de  la  brise 
flaii!^  k  fcuîllatîc  assombri  des  ar[)ustes  :  au  ciel,  les  étoiles  poîu- 
taicnt  leurs  iudédses  et  vacillanles  lueurs  et,  de  l'autre  côté  de  la 
rivière,  trerublottjuerd,  fuligineuses,  les  lia  m  m  es  rougeàtres  éclai- 
rant les  maisous  des  pécheurs. 

Henri  se  leva,  tendant  la  main  à  Yvopno. 

Au  même  Instant  *  un  coup  de  dm  relentît,  zébra  ni  robscurité 
d'un  fauve  éclair,  et  une  balle  siflla,  eidcvant  au  pa.Hsagc  le  cba- 
pcau  du  jenne  homme. 

—  Ah!  mon  Dieu  L. 

Or,  avant  que  ses  maîtres  eussent  eu  le  temps  de  m  remettre  de 
leur  émotion,  Scott,  le  lévrier,  |x>ussa  un  aboiement  formidable 
et,  prompt  comme  la  foudre,  s  élança,  furieux,  disparaissanl  dans 
les  buissons,  "" 

Et  tandis  qu'Yvonne,  a  moitié  îuorle  de  saisissement,  s'abattait 
siu-  le  soi,  crojant  son  juuri  blessé,  on  entendit  les  pas  précipités 
d'un  homme  cherchant  à  fuir,  dans  un  craquement  énorme  de 
bninches  brisées,  puis  des  cris  d  angoisse  sétcvèrentj  siuvis  de  imr- 
lemenls  féroces  et  du  i>rait  sourd  d'un  corps  roulant  dans  le  ileuve. 

Puis  Scott  reparut,  la  gueule  en  san^,  tenant,  entre  ses  crocs  dé- 
gouttants de  bave»  un  feutre  noîr  qu'il  vint  déposer  aux  pieds  de  ses 
maîtres,  avec  de  petits  bonds  de  joie. 

Le  ehapeau  était  celui  de  Pierre  Litoux. 


Le  lendemain,  Henri  informa  la  justice  du  crime  dont  U  avait 
failli  être  la  victime.  On  rojïi'^rcbu,  mais  en  vain,  le  meurtrier;  il 
avait  disparu. 

De^  pécheurs  retrouvèrent,  un  mois  après,  son  cadavre  sur  un 
banc  do  sable.  Il  portait  au  cou  une  horrible  morsure  et  le  mé- 
decLû  chargé  de  l'autopsie  déclara  que  Pierre  Litoux  était  mort  au 
moment  même  ou  il  avait  dû  rouler  dans  les  flots. 

Georges  Viau. 
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LÀ  COLLÉGIALE  DE  GUÉRANDE 


ET 


L'INTRUS  GISLARD' 


Dans  U^  coiiranl  du  i>r<5senl  moiîï  yuîlU^t  ï^H<\),  Aie  JVvêquc 
de  Nantes  doit  conférer  ou  pliilôl  resHliier  soleiinellenicnl  à  rêglisc 
Saint^ Aubin  de  Giiérandc  le  lilrc  et  la  digiiilc  de  collégiale*  qu^elle 
n  possédée  lïciulaiït  du  longs  ^ïècle&  Jn&cju'à  la  Révolution.  C'est 
une  pensée  cxcelltmle  de  relier  aiiiM  le  piTsenLau  pasisé^  de  relever  —  uq 
fûl-cr;  c|iie  par  des  ïitrea  et  des  signes  honorifiques—  les  Iraditions  cl  les 
vieilles  insliliitions  relîgieuîîeH^  de  1hç:ou  à  bien  nionlrer  que  T  Kg  lise»  au 
rebours  des  sociétés  puremeid.  hutnaiues  qui  çhangeut  de  formes,  de 
modes  et  dïHiqueltes  lous  Ic-^  jours,  imprinïc  au  eoiitraire  à  tout  ce 
qu'elle  louche  un  caraclère  iiuniiiuble  de  i^^raudeur,  de  force*  d'ijri- 
mulabihlé.  Mais  i!  y  a  îiarfois  des  c&prils  un  ]>eu  ardeiils,  un  peu 
pronipls  à  iï'em[>orler  sur  la  ^oie,  et  ([ui^  dans  tes  meilleures  in  tentions 
du  monde*  non  contents  de  tous  les  mérites  sérieux  et  réels  qui  rc- 
connnandeiit  ces  vénérables  reliques  du  passé,  y  ajoutent  volontiers 
des  orjiemenls  que   la  vérité   de  rtdstoire  n'avoue  jjas. 

Ainsi  en  est-il.  je  le  crains  un  peu,  de  la  notice  récemment  publiée  sur 
la  collégiaîe  de  Sainl-Autjiri  de  fUiérande  par  M.  Tabbé  P*  Gréj^oïre  r 
travail  qui  renier  me,  je  ni 'eni  presse  de  le  dire,  sur  T  histoire  et  Torga- 
nîsation  de  la  coliépale  depuis  lo  XV*  siècle,  beaucoup  de  renseignements 
instructifs.  Maïs  sur  la  qucslian  des  orîf^ines  il  y  a  des  réserves  à  faire  qui 
ne  sont  pas  sans  iniportance.  et  je  demande  la  permission  d'en  nidiquer 
quelques-unes. 

*  A  propos  d'une  noiicQ  iDiitulco  i  Collégiale  de  Guérande,  par  l'abbé 
p.  Grégoire,  Vannes,  Eugène  Lafoîyc  éditeur.  i8t<ij,  ln*â'«  de  64  pafte*. 
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On  Tiil lâche  —  à  lorl  ou  à  raison*  —  ï'orijLfLire  de  la  coUt^gialc  de 
Giit'riiitrîr  à  un  personiia^ît*  apiwU'  Gislunl,  dont  le  rolc  dans  les  innal&s 
do  fMrn\'sc  de  NaulQS  fut  dis  plus  tristes,  et  à  qui  poortaul  M,  Tabbé 
Grégoire  [Uèle  tnic  atlîtude  correctt%  une  pivvsiotioiiiîe  intéressa  nie,  au 
(joint  d'aïlércr  Heusibletncot  le  caraclere  réel  des  g^raves  événements  de 
Tordre  eectesiastujuc  auvtiuds  tl  se  trouve  inèlc.  Voici  lej  faits. 

En  Tau  8^5,  Noniinoe,  clieJ"  de.s  Bretons,  alTrajicliit  sa  nation  du  jôug 
des  Franck  s  par  une  grande  vie  tu  m*  (la  victoire  de  fiai  ton  )  remportée  sur 
le  roi  Charles^  te  Chauve,  et  depuis  lors  ce  chef  vaillant  domina  non  seu- 
lement soi"  la  partie  de  la  pénînside  armoricaine  fortement  colonisée 
depuis  les  V"  et  Vl^  siècles  par  les  Bretons,  mais  aussi  --  par  la  force  peut- 
être  plus  que  par  le  droit  —  sur  les  territoires  de  Hennés  et  de  Nantes*  Au 
conimencenient  de  H^]H,  Norninoiise  Ut  solennellement  couronner  roi  des 
Bretons  dans  la  cathédrale  de  l>ol  ;  et  Actard,  évèque  de  .Nantes,  se  regar- 
dant toujours  comme  snjet  du  roi  des  Frank  s,  refusa  de  prendre  part  à 
cette  cérémonie  et  lut  cUas.sê  de  son  diocèse  par  le  roi  tjreton,  qui  do 
tôt  propit^  autoritt*  intronisa  sur  le  siège  de  Nantes  ce  (îi^lard*  clerc  du 
diocèse  de  Vanne,%  lequel»  ayant  reçu  la  consécration  épiscopale,  gou- 
verna sans  nul  scrupule  le  diocèse  d'Aclard  jusqu'à  la  mort  de  iN'ominoë 
en  85iV 

Le  fil>el  successeur  de  celui  ci,  le  roi  Eri^poiS-j  permit  à  Actard  do  rentrer 
danis  Nantes  et  de  remonter  sur  s*:ïn  siq^c  ;  mais  Gislard,  s'appnyatit  sur 
lesenthnenl  national  des  colonies  bretonnes  asscss  nombreuses  répandues 
dans  la  rêg-ion  nord^ouest  dti  comté  de  Nantes,  se  cantonna  à  Guérande 
el  de  là  continua  obstinément  d 'exercer  les  fonctions  épisco pales  dans  la 
tïioitié  du  diocèse  conqirisc  entre  la  Vilaine,  le  Saumon,  TErdrc,  la 
Loire  et  la  mer,  ■  t.o  jiape  et  les  évèques  Vexconnnunicrcnt  »  — 
disent  fie  Ini  doni  Moricuet  rabbé  Tresvaux*,  —  a  mais  il  méprisa  leurs 
«  censnres  jusqu'à  sa  ïnort,   » 

Celte  mort  ne  Unit  pas  le  scbisnjc.  Les  colonies  bretonnes  du  comté 
Nantais  refusèrent  de  reconnaître  rautorité  d' Actard  et  de  ses  successeurs 


i  Le  tentiis  fit  Tcspaoe  nous  manquent  en  ce  moment  pour  examiner  à  fond  la 
qu^tion  dus  origines  de  la  roUégriiile  do  Guérando  ;  dirons  seuicmeot  quçp 
à  notre  ^m,  Ui  dignité  dû  coUégiale  attribuée  à  oette  église  ns  vîtMit  poiat 
de  Glfclârd. 

^  Voir  la  Chronique  dû  Nantes  daii*  D.  Morice,  Preii^res  de  l'histoire  de 
Bretagne,  I,  l'joi  cl  Lt  Bau<l,  Histoire  de  Bretagne^  p*  log, 

*  Voir  dom  Muriez,  îlUtmrc  de  Bretagne,  11,  p.  iv  ;  cl  ïrosvaui,  VEgiîsa  d0 
Breiffgnc  jusqiCà  tms  Jours  (iÊ^îj),  p*  *t4. 

Tome  IL  —  .Iiîîllet  18^9.  b     • 


Digitized  by 


Googh 


Bfl  _  LA  COÎXÉf.lALK  DK  Gl'KRAXDE 

gailo-Iranks  :  elles  se  doniiùrenl  ini\  ijvèijuc^  de  Vanti^s,  qui  étaient  rie 
m^^nic  race  ([ifelle")  ot  que  l'on  Irouve  ImiNommenl  marqiu'â,  à  cotte 
épcxiup.dans  les  actcis  du  Gartutairo  de  Redon ^  comme  pontifes  de  la  part  ie 
d  u  ri  iocè  se  de  >  a  n  l  es  o  \\  G  \  nia  im  ï  f  »  va  H  mai  \ï  ten  u  w  1 1  u  su  rpa  t  io  ii .  Ce  fi  1 1 
aculemeiil  à  la  fm  du  IK*  siècle  que  Fouciier»  évèque  de  Nantes  fde  8i)6hj7 
à  906),  paj*vint  à  recouvrer  le  ji:rand  territoire  indùmciii  sDuslraîl  â  la 
houlclte  desponlilD^  nantais  et  rétablit  ainsi  ruiulé  desoii  diac?ese'. 

Ce  (iblard  e'sl  donc  nn  intrus  de  ta  plus  belle  eau,  auleur  d'un  scliismc 
qui  dura  un  demi -siècle.  Voîd  comme  en  parle  la  notice  sur  ta  CGilé- 
gialû  ds  Saini- Aubin  da  Guérandn  : 

s  Aetard  ptirvinl  à  remonter  sur  mju  siège  (en  850  ;  mais  comme  les 
i>  giierros  avaient  faïL  de  Nantes  un  nioneeâ.u  de  ruines^  il  ne  montra 
B  p(5inL  de  satisfaction*  Go  qui  le  mécontentait  le  plvis^  c'était  de  voir 
1  Gislard  ttlé^j^eanL  à  G  néraude  et  gouvernant  la  plu^  grande  et  la  plufi 
1  belle  fJarlie  de  son  diocèse.  Il  eut  été  $ûqé  de  sa  part  de  s'en  tenir  au 
»  concordai  passé  entre  lui  et  son  rwiiL  et  qui,  en   reconnaissa^l  (a  tègi- 

■  tithilc  de^  d^u>E  sièges^    devait  tenir   séparée  en    deux    portions   bien 

■  déliinitéeâ  la  juridiction  diocésaine  jusqu'à  ta  mort  de  Gislard. 

*  Pendant  qn'AcLard  s'agitait  de  tous  côlés  et  revendiquait  ses 
1  droits  méconnus^..,  Tévèque  de  Guérandft,  fidèle  aujs  conventions, 
>  jouissait  paîsibleuicnt  de  tout  le  pays  fjui  lui  ainii  Hé  mnc'^dé.,.*  tl 
1  vécut  Jus<iu'en  895,  dans  un  iii^c fort  avancé, ÎHcit  iui  ayant  iaissé  h  temps 
»  ds  jouir  jiaisiMemûni  et  longtemps  de  son  litre  dL  de  ses  privilèges»  * 
{CùUtyïala  de  Saint- Aubin  de   Quêrande,  p.  3  et  5). 

Dans  ce  iablean  le  spolié  est,  on  le  voit^  parraitei* 'ut  sacrifié  au 
spoliateur,  \etard  est  représenté  œmme  un  brouillon,  LamiifcqueGîslard  ; 
caJmo,  assisté  de  la  protection  divine  Jouit  longtemps,  paisiblement, 
de  Ci'  qiiiluî  avait  été  concédé. 

Malheurensement,  lout  cela  est  nn  tableau  do  fantaisie,  et  ce  qui  est 
une  invention  complète,  dont  on  ne  trouve  aucune  (race  dans  les 
documents  de  l'tiistoîrc,  c'est  le  prelendu  u  concordat,  »  soi-disant 
passe  entre  Glslard  et  Actard,  qui  aurait  reconnu  ta  légitimitd  de 
l'usurpation  de  Gislard  et  (lié.  du  constîjilejnent  d'Actard.  les  limites 
du  territoire  où  l'intrus  devait  eiereer  «  paisiblement  »  ses  fonctions 
usurpées!  :  et  notez  que  ce  territoire   formait,  ou   Tavouo,  a  la  plus 

*  Voir  I.i  Chronique  de  Nantes,  dàus  D*   Mon  et,  Preuves,  l,  ii4. 

«  C'est  Trqvers,  danji  son  Histoire  de  Xantes  (I,  p.  i3&),  qui  le  preiuier  a 
parîé  vaRuenicat,  sniis  ricii  procijK^r  cl  ^mrlout  sans  ciLer  aucune  autonlé.  d*uu 
«  traité  ■  ot  d'un  ptélcudu  u  partaga  du  diocèao  entro  Actard  ut  Gialârd  ;  p>  et 
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grande  et  la  ptus  belle  partie  du  diocèse  de  S^anles.  i*  Corniiio  lout  cela  est 
wai^cfiiblable  I  Mais  lout  cola  est  roiivetsiide  Ibnd  en  comble  par  les  actes 
et  Fes documents  contein[X>niius,  dont  non^  aUons  citer  le  ténioignagd 
dans  leur  EeiLke.  V^oîci  tfabord  celui  de  la  Vhruniqus  (h  lYantiS,  écnic  pour 
c^lte  partie  par  un  témoin  oc u taire,  qui  parle  ainsi  de  ta  retraite  de  Gis» 
lard  à  (iULTandc  en  8Si  ;  / 

*  Porro  Giîsbrdus,  quem  Nemenoîuîi  reï  cpiscopum  Nannetensem 
»  instilaerat,  ab  cadcm  eïvHat4i  (^âenclensi)  recessit^  et    Britotinm  po- 

■  tentia  apud  AuLam  Quiriacani  (quas  lia  ne  Guerrandia  nuncupatur) 
>  hoj^pitatusest.  Ubl  usurpative '^^em  îtnant  faciens,    Gislardus  totam 

■  îiarochiam  Vnniieteiisejn  j'e^eidît  a  iluvio  iierette  (rErdre)  u^tie  Vicc- 

■  noniamda  Vilaine)  et  ScmenoTieni  (le  Saniiioni.et  eani  retinuit  qnamdiii 

•  in  humania  vkît.  a  flominù  UcêI  ppiscùph  I^ieoiao  et  Bmsdicto,  imo  §i 
9  €^l^k  GaUur  fpiscopîs  excommuniealuM.  a  (D.  Mo  ri  ce.  Preuves  âê  l'hU^ 
»  toire  d'  Bretagne^  t,  i  lo). 

Ainsi  c'est  par  suite  d'niie  usurpation  ({isnrpative),  et  non  d'an  con- 
Dorclat,  que  Gi^lard  ^'établll  a  fîuéraTideet  e^oree  de  là  daiB  la  moitié 
du  diocèse  de  Nantes  ses  Ibucl ions  illégitï mes,  qttî  ne  cessent  d'aUircr 
sur  tut,  mus  qu'lt  s*eii  émeuve*  le^  e^œinminiîca Lions  des  évt^jues  des 
Gaules  el  Cfttes  des  jionlîtbs  romains.  Y  a-t-il  donc  lit- ii  de  le  Téliciter 
(ctwnme  le  tail  l'auieur  de  la  Gollt^gtale  de  GiM^rande)  du  sang-froid  avec 
lequet  it  conliniia  jusqu'à  son  dernier  soupir  d'exercer  ses  fonctions, 
c'està-dirc  ses  nsurpsitions,  en  dépit  do  toutes  les  censures  ?  Il  faut 
voir,  au  moins  par  {[uetques  exemptes  (ctu'  nous  iie  pouvons  citer 
tou()  ce  qiî'elaîeiît  ces  censures. 

En  Sfift,  Satomon  roi  de  Bretagne,  succcssem'  d'ErispoCv  écrivît  au 
pape  Nicolas  1'^  dans  l'inlérèt  de  Gislard  ou  des  héritiers  de  sou  u  sur  pa- 
tron ;  sa  lettre  est  perdue,  ruaia  nous  avons  ta  rnpou'îedu  pape,  où  on  lit  : 

*  De  Gislardo  et  Aclûï'da  epîscopis,  dequibus   scripsisti,  multo  atiïer 

*  quaiu  tua  referet^at  epistola  in  ijcrinio  nostro  repcrimus.  Lîcet  non 
«  bene  fiiciat  .Vclardus  quia  d«nuo  cousecrat  quoa  Gislardus  in  co  gradu 
«  dïgnoscîlur  ordinasse>  tarnm  Àctardus  învenîiur  ante  Gistardum  épis- 
m  copaluî  officlum  xuscepîsie.  Dcuîque  sanctîssimus  Léo  papo.  Nomenoio 

■  scrîbensjnter  Ctiîtera  praccipuum  vîruni  Vctardum  appcltat,  et  buuc 
fl  sanum  sapcrc  et  sanum  doccre,  vivere  ac  permanere  denuntiat  ; 

It  a  îmugitiL*  cela  surtout  |jcul-  autoriser  sos  attai|U03  contre  Actard,  auquel, 
TniTprs,  jaiiséîiisle»  ru  voiï  lai  l  beaucoup  d'avoir,  on  certain  couciie  de  871,  opiné 
fous  cetio  rôsorvc  :  Snlvo  per  omnio  ApostoUc^  Sedis  Judicio.  (Voir  HUt 
de  Nantes,  h  i4p). 
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*  GiUardum  vero  ianquim  pr^dicti  Àciardi  sedulum  invasor^m  denolat.  ■ 
(D.  Moricc,  Preuves,  ï,  3 17). 

Ainsi,  diaprés  les  archives  pontificales  et  le  lémoignage  des  ponïifes 
romains,  Actard  à  Nantes  avait  occupù  répîscopat  avunt  rLisiirpaLkni  de 
Gislard,  Actard  t-tail  un  homme  émineat  {j>/-rcïpï<wm  virutn\  de  science 
sure,  de  bonne  doctrine  cl  de  bonne  vie  :  et  Gîslard  n*était  autre  cbiise 
qu'un  usurpateur  infatigable  {udtiluni  invasorein)  tics  droils  dWclard, 
Nous  n'avons  plus  la  lettre  du  pape  Léon  ÏV  k  Nûtnînod»  dont  ^icoIas  l^ 
s^approprie  ici  les  expressions.  Cei>cndanl  il  en  sybstslc  un  |>assHg(.sdiins  la 
deuxième  partie  dut"  ameux  recueil  û  connu  sous  1**  nom  de  Ifécret  de  Gra^ 
tim  ;  U  forme  le  canon  X  de  la  première  question  de  la  cause  VII,  et  il  est 
ainsi  conçu  : 

■  Léo  IV  (Noraenoio)  ducî  BriUinniuj.  ^Non  est  defentkndus  qui  viveniis 
locum  intadiL  —  <  ^on  furem  et  latronetn,  quaiem  GlUoréum  esse  stnti^ 

■  mus  in  Nannttica  sede^  qui  vîventis  ^quod  non  iicuit)  locnm  non 
9  limuit    occuparc,    pra    cujuscunque    muneris    dont:»    ultra    dcbes 

■  defensai'cV.  » 

Loon  IV  dit  donc  à  >oniiiioe  r  «  Quelques  dons  que  voua  ayez  re^'u  de 
lui,  vous  ne  de^ess  pas  plus  longtemps  prtUeger  Glslard»  qui  a  pris 
contre  tout  droit  [guad  non  iicuit)  la  place  d'un  êvêque  encore  vivant, 
et  que  nous  estimons  être  dans  le  siège  de  Nantes  un  voleur  tl  un  larron,  i 

Voilà  un  beau  saint  k  mettre  au  prône,  et  dont  il  convient  ^raiojent 
bien  de  dire  que  c  IHm  lui  iaùsa  le  temps  de  jouir  paisiblemctit  et 
«  longtemps  de  son  titre  el  de  ï«  priviléga  1  d 

Gela  non  plus  d'ailleurs  n'est  point  exacte  La  date  de  890  assignée  à 
la  mort  de  Gîslard  ne  se  trouve  dans  aucun  document  ancien.  Au  eon- 
trairOi  les  actes  du  Cartulaire  de  Redon  nous  nionfrenl,  dès  853.  l'evèquc 
de  Vannes  Gouranlgcn  continuant,  dans  l*archiil[aeoné  de  la  .V^V,  les 
u<iurpa Lions  éplscopaies  de  l'inlrus  Gîslard,  ce  qui  implique^  dès  celle 
date^  la  mort  de  celui-ei. 

Disons  enfin  que  la  prétendue  création  ou  dotation  de  la  collégiale  de 
Guérande  en   Sê^  (ou  à  Icttc  autre  date  qu'on  voudra)  par  le  roi  de 


'  Les  ancïcunos  édition»  dïi  Décret  porlunt  :  a  Léo  IV  Vernoai ,  duci 
&rUanniiP.  »  L<5  savunt  caiiotiUte  Beriirdi  *  eu  B'iiidiOil  du  lliistairt;  tl  dos 
variantes  de  divers  manuscrits,  u  déiuojitré  que  œllo  lLt;t>u  fautive  doit  èlta 
remplacéo  par  Nomenoio,  de  même  (pie  k^  tïoni  Giliandum  de  quelques  édi- 
tions doit  étro  corrigé  en  Gillardum  ou  Gislardum*  Voir  G, -S.  Berardi  (ïm/ît«?ïï 
Canùïtes,  Turin  1755,  in-i»,  part,  a    L  11,  p.    3^. 
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Brntag^nc  Salomon*  ni*  repose  sur  rien.,*  *ii  ce  n'esl  sur  un  almanach  du 
XVItl^siik-le  [  Jolie  au  ton  Lé, 

Mais  ce  qui  pas^Hç  lout,  c*gsI  de  venir  présenter  le.  chapUre  de  Gu«^randê 
comme  «  plus  dénérabte  par  son  ancienneU  que  celui  de  Saint-Pierre  (de 
«Nanlesï  »  (p.  ui). 

Nous  laissons  à  Tan  tique  et  vi^némble  cliapUrc  de  Nantes  le  soin  de 
^Inscrire  en  faux  contre  relie  asicrt ion,  dont  il  lui  sera  bien  aisé  de 
prouver  rinanité. 


Rennes,  i*^  juillet  1889, 


Arthur  db   ta   Bohdkhik, 
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Répertoire  général  de  Biù-UiUlographîe  brffionne  par  René 
Kerviler,  —  ?■  fascicule.  —Rennes,  PUhon  et  Hervé,  1889, 

U  devient  très  difïidie  ûc  faire  lacrHiqiic  du  grand  ouvrage  de  M.  Ker- 
viler*  On  a  pu  èlre  un  peu  effrayL*  de  rimmensîté  de  rédîHcc,  quelque 
djose  comme  une  exposilîon  nnivei selle  ilc  la  Bretagne  et  des  Brrtons  : 
mais  quand  on  a  vu  m*  creuser  les  fondalious  cl  sY*Iever  les  premières 
assises  de  ce  lemple  élevé  a  la  j^loire  de  la  pairie  brclonnc,  il  n'y  a  plus 
eu  qu'à  admirer  Ja  hardiesse  el  riiabilelu  de  rarcliîtectc,  Hiannanie  et 
la  co  n  venance  d  u  l  ra  v  ai  t,  et  presi^  u  e  touj  o  n  vs  ]  a  q  ua  1  i  lé  tlea  m  a  l  é  ria  1 1 1 
employée.  L'auteur  inellant  un  som  extrême  à  vériller,  à  contrôler  le 
résultat  de  ses  propres  recherclics  cl  les  rcnseîgnejncnls  qu'il  reçoit, 
chaque  fascicule  nouveau  de  ^oi]  Héperlaire  donne  de  moins  en  moi n^i 
prise  à  la  critique,  l-a  louange  due  à  un  lel  monument  d^érudîlion  el  de 
patience  n'a  pour  s'eiprin^er,  qu'un  pelîl  nombre  de  formules,  toujours 
les  mêmes  et  qu'il  faut  craindre  de  réi>éler  â  saliélé.  Ah  !  que  bien  plus 
aisée  serait  notre  lâche,  si  nous  ïioub  voyions  en  pràsence  d'un  de  ces  : 

Superhei  moniimmit^  de  l'org-iieil  dc%  humahii^. 

bâtis  À  la  hâte,  el  qui  déjà  !^  lézardenL  luoidrant  de^  parties  parachevées, 
d'autres  inachevées  !  cl  connue  alors,  Siurs  cesser  d'être  bienveillante,  notre 
critique  trouverait  à  s'exercer,  voire  a  s'assaisonner  de  détails  piquante! 
Ict  n'atlcndex  rien  de  te!  Nous  n'aurions  à  enregistrer  que  les  heurcnx 
résultats  de  l'inratigable  labeur  de  M*  Kerviler,  &i  nous  ne  craignions  que 
la  longue  énumération  de  ces  noms,  déiKiurvus  des  fails  el  des  dates  qui 
enrehaossent  rinlérèt,  ne  devînt  Mngulièremeut  mom^tone.Pour  ne  com- 
prendre aucune  de  ces  haules  personnalilés  qui  rorcent  l'altenlion,  la 
galerie  des  Bretons,  qui  tiennent  dans  cette  fraction  de  la  lettre  B,  est 
variée,  curieuse  à  plus  d'un  litre.  Il  suffira  de  citer,  parmi  les  hojumes 
d'épée,  l'héroïque  enseigne  de  vaisseau,  Ujppoljte  Bisson,  dont  M.  Kervi- 
1er  avait  déjà  honoré  la  mémoire  par  un  sonnet  1res  bien  frapjié  ;  parmi 
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les  hommes  th^  plume»  un  ministre  de  Napoléon  l,  rédacleur  du  Cf>dê 
OtiI,  Bîgûl  do  Preanienru,  un  minislre  de  Napoléon  Hl,  dont  la  si  a  tue 
à  Nantes  fut  presque  ausi^itôl  débouîonnée  qu'érigée,  l'avocat  vamielais 
Bîllault,  parmi  les  hommes  de  plume*  le  savant  hutnaoisle  et  liistoricn 
des  emjjereurs  romains,  une  des  nombreuses  victîjues  bretonnes  de 
rirasdble  Voltaire,  Tabbe  do  La  Bletlerie,  Blanchard  de  la  Musse,  un  des 
fournisseurs  les  plus  empresses  de  VA  Imanach  des  Muses,  du  Chanson- 
nier des  gfrdcffj,  et  aulres  Eirenn^s  Lyriques,  sans  excepter  notre  Lycée 
armoricain^  M.  Blzcul  enfin  qui  remplît  qtiatorïe  grandes  pages  du  ca- 
tolo^uc  de  ses  études,  de  ses  notices  qui  ont  eu  |îour  rïl>jel  l'histoire, 
les  antiquités,  la  littérature  de  la  Bretagne»  et  ont  si  bien  mérilc  à  leur 
vénérable  auteur  le  titre  de  doyen  âtn  archéùiogues  bretons. 

Voilà  un  titre  que  nous  jïonhai Ions  vivenienl  de  voir  un  jour  porté 
—  avec  beaucoup  d'antres  plus  sonores  — par  M,  Kerviler  lui-mèuïe. 
La  réalisa  lion  de  re  sou  liait  nous  assurerait,  à  nous  romnie  h  lui,  de 
longues  années  d*e\istenco,  et  le  dernier  fascicule  de  la  Bio- Bibliographie 
brelûnne^  avec  tous  les  appendices  et  suppléments  qui  vienflrout  s'a- 
jotiter  au  grand  ouvrage^  aurait  depuis  longtemps  paru. 

A  moins  que  les  Bienvenue,  les  Hignon,  les  Blanchard  oi  h^s  Blanchel 
n'ajoutent  lM*aucoiip  d'hommes  et  rru^uvres  k  rini|Kisante  liste  qui  parait 
ici,  nous  doutons  que  le  présent  fascicule  donne  heu  à  de  bien  nolablea 
additions.  Tout  y  est  relaté  et  intime  annoncé,  —  exemple,  les  Actes  du 
diâcJmn  V,  que  va  publier  notre  savant  confrère  des  Bibliophiles  Bretons, 
M.  René  Blanchard,  et  qui  reyoîvent  le  titre,  nouveau  |ionr  nous,  de 
Leiirés  ei  M<ffid€7nmts.  ?i  hL  Kerviler  ovait  pu  comprendre,  parmi  les 
Bretons  d'ex tracl ion,  M.  Edmond  Biré,  nous  aurions  prédit,  à  coup  sài\ 
uoe  sérieuse  rallonge  h  cette  notice,  car  Fa  venir  nous  réserve  de  beaux 
livres  de  l'auteur  du  Victor  Hugo  aidant  4850  et  du  Paris  en  t79S,  mais 
M,Biré  lié  à  Lu^'on,  n'a  très  justement,  dVdleurs,  qu'une  courte  mention 
d'ûsêimil^,  comme  In  pseudo-nantaise.  Madame  Dnfrénoy,  née  Billet, 
une  des  Saplios  du  preiuicr  Empîix%  «[ui  vît  le  jour  h  Paris,  dans  une 
des  malsons  de  la  rue  de  H  aria  y,  le  3  décembre  1765,  Enct>re  un  assimilé 
et  des  moins  enviables  pour  nous  ce  Billioray,  un  des  piteux  coryphées 
de  la  Comnmne  de  1870  ,  dont  im  i>amphïet  contemporain  disait  :  ■  Un 
des  présidents  de  la  tJommune,  dans  laquelle  il  cherche  à  faire  entrer 
quelque  ar^ord,  en  sa  qualité  d'ancien  joueur  de  vie  lie.  L  ^habitude 
qu'il  avait  d'entrer  dans  les  cours,  le  fera,  sans  doute,  nommer  am- 
bassadeur. » 

Bien  malin  qui    prendrait  M»    Kerviler  en   défaut    do  mémoire  ou 
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dÏTuditîon.  Voki  (jonHanl  deux  ^rrala»  on  mnni\  dDiix  remarqnoâ 
Lîbliog:rapliiijues*  Los  bcïl*^^  Pensées  delasoliUnh  H  du  ntêpris  du  monde 
de  Toussaint  Cigol,  dit  lo  W  Toussîiint  dti  Saîiil-Liic,  m  apprécié  pour 
aes  Mémaires  ^énéàiogique)^,  oiU  paru,  en  pliimours  de  leurs  nombren^a 
éditions,  sous  ce  titre  un  jieu  difl'ércnl  :  Lss  penxà§^  de  la  Solitude  chré- 
tienne Mur  r Eternité,  le  Mépris  du  Mondai  tt  ta  Pénitence.  —  îl  existe  de 
H  traduction  da  Cùmus  de  MHton,  par  L'abbé  de  la  HIntinayef  une 
édition  antérieure  h  celle  de  il i a,  que  cïtn  M.  Kf*rviler,  elle  a  paru  en 
i8û6»  à  Paris,  chez  Crapclct,  iJi-folîo. 

Nous  sera-l-il  permis  de  rappeler  que  rions  avons  publié  de 
Blanchard  de  Ja  Mnsseinous  écririons  voloutîcrs  Blanchard  de  la  Muse) 
une  lettre  inédite  adressée  à  un  autre  Breton  de  marque,  ïiiri^uené 
(Buttetindâ  la  Société  des  Bibliophiles  Bretons,  S^  année^)  I^n  lis^nl  le 
cnrieuï  envoi  qui  préciîde  cette  lettre,  M.  Rcrviler  aurait  pu  ajouter 
des  titres  à  ceui  déjà  multiples  qu'il  a  cités  comme  appartenant  k 
Blanchard  et,  no  ta  ni  nient,  ce  curie  uï  assemblage  ;  Membt^  du  €ûn$eil 
GtWral  el  du  Comité  de   Vaccine  de  la  Loire- Inférieure, 

La  principale  plaquette  des  poésies  de  M.  Olivier  Biou,  uu  dei 
successeurs  de  Blanchard  de  la  Musse  à  la  préî^id ence  de  la  Société 
Académique  de  Nantes,  est  cîléc  avec  quelques  inc\actitudes.  Hmrei 
perdues  est  le  titre  général,  et  non  celui  d'une  des  pièces  du  petit  re- 
cueil qui  ren ferme  des  slrnplies  non  mentionnées,  «  A.  M,  En i île 
Pé liante  auteur  du  poème.  JeanTie  de  BeUetHlle,^  Il  se  peut  que  M.  Kerviter 
ait  eu  sous  les  yeux  k  volume  des  À  nnates  de  la  sociéM  académique,  et 
non  la  plaquetle^  caria  pagination  qu'il  indique  appartient  aux  Annales 
et  la  plaquette  a  la  sienne  propre.  Mais,  ici  ou  là,  il  n'y  a  pas  de  con- 
fusion possible,  car  Igs  moU  Heures  perdues  ne  sont  te  titre  d^aucune 
pièce,   maïs  bien  le  Uti-e  général. 

En  fait  de  noms  omis,  nous  n'a  vous  absolument  relevé  que  celui  d*un 
peintre  de  Quîmperlé,  M.  Amédée  Bijon,  qui  envoya  à  TExposition 
des  Beaux-Arts  de  Nantes,  en  i8*ii\  sept  lableaut  on  dessins,  des 
paysages  bretons. 

C'est  la  faute  de  l'alphabet  si  le  dernier  fascicnle  de  la  Bio- Bibliographie 
est  un  peu  dans  les  demi -teintes.  Le  jïroctïaîn  sera  plus  baiU  en  cou- 
leurs. On  nous  fait  espérer  que»  non  loin  d'Alain  Bouctiart  et  de  son 
plus  éminent  critique,  il  placera  certaine  illustration  dont  la  biographie 
tapageuse  et  l'iconographie  satirique  ne  connaissent  déjà  plus  de  bornes. 
Voila   du  pain  sur  la  planche   pour  M,  Kerviler. 


OUVIEII   D£    GOURCUFF, 


h. 
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Poèmes  BiBuqrES  par  l'ADtîf:  A.  Lefïi\xc,  uu  voL  gr.  iu-S**.  Paris, 
Bercht!  H  Tralîn  éditeurs.  —  Toute  L.iCo\iÉDTE  par  RonEiiT  de  l\ 
Viixt^ïiERVÉ,  lin  vol.  iii-iG  canT.  Paris,  Léon  V'anïjmr,  éditeur. 

Deu\  popïcs,  dtjnv  Bretons,  \îetinent  tli^  m'cnvoycr  deux  nouveauï 
livres;  un  Breton  de  Bretagne  et  un  lîrHon  i\e  Paris.  Rien  dt^  commun 
entre  euï  ;  pas  une  iOé^,  pas  mêrne  la  forme  ;  on  dirait  qu*îls  ne  parlent 
paslamMio  langue,  et  knirsdeux  volumes.  Ton  j<rave*  Faulre  léger,  ne 
se  ressemblent  que  |wn-  uu  nu^ne  nuiour  de  la  |x>êsic,  uu  fuèrue  culte 
derart.  H  semblerait  qne  celui  qui  aîmerail  l'un  devrait  fatalement  liaîr 
l'autre  et  qu'on  ne  ."invn'nit  garder  cMo  h  nMe  dans  son  est n nu  ces  dent 
livres  de  vers  que  Tirouie  du  hasard  nous  apporte  par  le  ni(\nie  courï'ier. 

El  pourtant  je  les  aime  tous  1^  deuv,  ces  «.euvros  qui  nie  sont  un 
nouveau    lémoifTnafce  de   ta  vitalité  litÎHraîre  de  uos  *'miis  tireloni^  ;  ils  J 

me  ctiiu'ineut,  tous  deux,  l'un  par  ce  tiesoiiT  de  siuipllcilé  qtii  est  dans 
nos  rèvea.  l'autre  par  cet  amour  du  rartiuement  qnî  reste  dans  uos 
liabitudes. 

^ù  rnssions-nous  quecel  tiomnie  double  dont  parlait  Louis  WX,  nous 
aurions  encore  le  droit  d'avoir  pour  eu\  la  même  sjmpalhie,  avec 
celte  disliurtiou  que  Tini  pst  te  livre  de  notre  nrur  et  l'autre  le  livre 
de  noire  esprit.  Mais,  hélas  !  fpiel  est  celui  de  nou*^  qui  pourrait  se  daller 
de  n'avoir  que  deux  tionnnes  eu  lui?  Tenons-nous  en  anjoiu'd*hui  à  eelte 
dnalit/î  qui  nous  permet  de  g^oùter  pleinement  les  deux  trnvres  ;  chacun 
des  anteurs  nous  pardonnera  de  ne  lui  domuiriuiisi  que  la  moitié  de 
nous- môme. 


Le  livre  de  M.  Tabbé  Lefrauc  est  grave.  Siins  prétendre  enfermer  dans 
une  Iraductioula  (loésîe  de  la  Bible,  M.  LeTraue  a  voulu  versilicr 
»  quelques  unes  des  rèverie~s  n  qu^eltc  lui  a  inspink^s.  Il  les  olTrc  au 
public,  «  eonimetes  Heurs  qu*un  pauvre  arabe  aurait  cuitîvéesau  pîecl  des 
PjTamides  \Kmv  les  présenter  comme  souvenir  aux  visiteurs  de  ces  indes- 
truclibtes  monumeni».  *  Ces  rftygmî,  Tanteur  les  a  îotilulées  :  Poèmm 
Bibliqufs  ;  et  ce  sont  nos  souvenirs  du  Livre  Saint  quele  ^loète  évoque 
depuis  La  CréaiiQn]ii%qxik  la  Passion,  en  une  suite  de  labteaui  Kraudioses. 

Voici  tes  litres  de  quelques-uns    de   ces  lableaui  :  £a  Mort  d'Adam, 
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Sodome,  Joseph,  Les  Cinq  RoiSt  Le  HéMe  de  Damd^  La  rnère  des  Crucifi^s^ 
La  pitié  de  Sennaehfvib,  Le  passade  d'IIérode  que  >1 .  Lcfi  anc  nous  avaîi 
envoyé  pour  cire  in m^é  dan^  le  Farnasse  Breton^  i^l  qui  c^t  une  des 
bonnes  piccfs  de  ce  recueil,  Jésus  d  sés  ennemis,  Eccê  IJomo,  Au  pied  de  ia 
CrùiT^  La  Visiun  de  Jean,  On  voit  quelle  varie  lé  de  aujeb  et  quelle  sou* 
ples&c  il  a  fallu  il  l'autoiir  à  liaversdes  récits  d'ùpoque^  sidilTércnles  cLde 
senti meuU  si  opposés.  M.  l'abbij  l.cfraiic  a  hcureiiseîïieut  Irionijïlie  de 
cellti  difficulté,  et  la  tendresse  comme  la  fureur,  la  grâce  autant  que  ta 
force,  la  prière  et  Ui  menace  ont  trouvé  en  îui  mi  interprète  éloquent  et 
ému, 
Eve  passe  et  c*e£it  avec  des  fleurs  que  le  ]>oèle  la  ialue. 

Eve  jeune «1  candide !.>.  Alors  la  frakhe  cmpreinlo 

h^R  doîl^ls.  de  Dieu  brilUit  sur  alW  bcmulû  eitiitile  ; 

Comme  un    parfum,  û^  cluinh  f^orUUml   âa  son  i>iîur  pyr  ; 

Le^  HtuiF'  hiî  smnîâic-nl  ;  autour  d'ollo  l'a/ur 

Rayonnant  diM^inâit  dï*  vagues  aurùo!t*s. 

Qui  variaiCTit  leur  forme  nu  son  de  Mis  parolt?*  ; 

T11L&  les  lî<i  de  SA  main  cherchaîent  le  dou^i  nccueit  î 

Ltiui  iju^L'lle  iiMLÏi  chùït^h  éprouvnieuL  de  rorgu^U  ; 

L'uLMiau  la  rtigarômi  iVuu  œi!  jileiu  de  Lendre&se, 

Et,  loin  de  à'einuler,  désirait  scjs  t;;infeiicrs. 

Lei^  diaaib  tii  les  loupi»,  ailencleux  veilleurs, 

Attendaient  son  approche  et  se  sentaient  meilleurs. 

l.e  vont  plein  des  pHrfuina  euoillîs  piirmi  les  braueticA, 

Soulevait  ses  rbevemt  ?^nr  se*  épauler  blanches 

Et  de  son  iroriis  si  pur  effleurant  les  pâieun, 

Lmï  jetait  une  pluie  odorante  d&  fleurs» 

Il  faudrait  riler,  auprès  de  ce^  vers  d'une  grâce  si  touchante^  le  beau 
récit  ptein  de  cris  d'angoisse  ;  La  mère  des  Cruûiftés  avec  cette  plaignante 
iamc»nfatîoiMlr  ladcmlrur  malerneUe  • 

Que  niiiudil  su  il  le  jour  un  je  devins  féconde, 
(^tie  maiidil  soit  le  joue  011  mes  enfouis  sont  nés  î 

Le  petit  |x>êuie,  Jéxia  et  ses  ennemis^  semble  écrit  par  le  maître  Coppce 
dans*  ta  manière  sobre  et  rapide  de  certains  de  ses  Récits  éjÀques,  Le 
niènie  jïrocédé  est  louable  dans  £,0  pitié  de  Smnachérib^  et  dans  Une 
légende, 

Vokt  les  dertiienï  vers  du  poème  de  Babel,  un  vieux  sujet  que  M,  ElCCel 
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rvient  de   remcltreà   la  mode.    L'Eternel  le  demande  ce  que  bâtissent 
ces  hommes  sur  la  terre^ 

Soucieux  «  il  quilta  son  ïvtne  solitaire* 

Et  a'fia  vint  regarder  par  dt^rrîère  los  monts  ; 

El  lous  les  travailleurs  ispntirent  >iir  leurs  fronla, 

S'ârrèler  te  reflet  d^uiie  himière  étrange. 

En  voyant  l^s  morteli  remuer  dans  U  fango 

Quelques  cailloux,  voléii  à  aes  monts  de  granit, 

Pris  d(^  pitié*  le  Di«u  du  tonnerre  lourit  ; 

Et  IH^ndauL  qu'ils  volaient  d^iiis  lea  célËStei    pLaluai» 

Les  auges,  à  l'aspect  de  ces  fourrais  bumainest 

Qui  s'agitaient  iânâ  ctiS\o  au  fond  d'un  vallon  âmux, 

Eux  aussi  souriaient  et  ctiuQholaieiit  entre  eux. 

De  quels  sourires  et  de  quels  cttuehotemcntâ  ont-ils  dû  narguer  la 
Tour  moderne,  les  Anges  qui  assislèrt^nl  à  fée  roule  ment  de  la  (vieille 
Tour  i  Attendetit-ils  que  le  Seigneur  prenne  sa  foudre  et  renverse  in  co- 
lonne audacieuse,  an  milieu  de  la  eon fusion  des  langues,  dans  cette  Ba- 
bel de  rEiposiii<m  de  Pari<^,  au  se  sont-ils  résignes,  habitués  maintenant 
a  de  plus  coupableîi  escalader  L,. 

Avanl  de  fermer  le  beau  livre  de  M.  Tabbé  Lefranc^  je  ne  puis  résister 
au  plaisir  de  citer  encore  quelques  vers  que  j'ai  retenus  et  qui  clianteni 
dans  ma  mémoire  leur  pimiiauLe  mélodie.  Ces!  David  qui  revient  au 
logis.  Ecoutex  cette  fralehe  stance  : 

Or,  le  fioWt  il    rentra  vers    Theuré  aoCOuluméo. 
Quund  il  eut  dans  l'étable  enfermé  ses  brebis,    ' 
Il  revînt  en  chauLtnl  vers  la  demeure  aimée, 
kyiîtii  piqué  de^  Heurs  le  long  de  ses  habit». 

Et  celle-ci  plus  loin  : 

te  ciel  était  serein  :  dans  la  plaine  apaisée, 
Uqc  haleine  sorlait  des  liuissoni  assoupis, 
Et  semblait  emporter  uuu  heureuse  pensée 
E^^r  les  frissonnernents  des  liois  et  des  épis. 

A\ec  quatre  lignes  de  l'écriture  d'un  hoinmf*  on  [leut  le  Faire  pendre, 
dit -on  ;  avec  quatre  vers  d'un  poète,  on  peut  juger  su  valeur  rythmique 
et  mélodique,   ït  faudrait   avoir  !*orrille   fermre  à   toutes  les  harmonies 
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poétiques  pour  ne  pas  rcooiiriiiîlre  que  M.  Tabbe  Lofrauc  est  richotnent 
dout:  Je  tous  k:.>  diviis  inu'ïicaux  qui  font  rartintoeii  vois. 

Plusieurs  poùnu??*  caaune  La  mort  d\idain,  Herum  viia^  Au  jardin  de 
Gelkséïnani  &onl  d'une  beauté  supérieure. 

L'ail [our  est  un  dos  j^nues  poMrs  de  noire  province,  î-ur  lesijiicls  îl 
est  permis  décompter  le  pïus,  et,  quand  il"  se  sera  lou(  k  fît  il  débarra,ssc 
de  quelques  inversions  et  de  quelques  prosaïsmes  qui  déparent  encore 
son  œuvre  ans  yeux  des  délicats»  nul  doute  qu'on  ne  publie  le  citer  au 
premier  rang  de  noa  Bretons. 


Tout  autre  est  le  volume  de  M.  Robert  ûo  la  Vîllcbervé  avec  sa  cou- 
vert mt'  fKiïycbroini%  oii  dOllleiit  devant  la  hine  et  dé^TÎnijoleirl  h  travers 
1*32 ur  le  bon  Cassîujdre,  ahuri  par  Arleqnin  et  (loloiiibino,  accoiiipa^^nés 
d'un  genlil  Pierrol  ébahi  que  suit  ta  Toute  dej  gendarnie*i,  des  spadassins, 
avec  un  inonsk'ur  le  tnaire  et  quelque  vague  Coli|fnon  dans  les  toiniains,.. 
Cela  vous  a,  dès  le  seuil,  une  allure  funajubulesque  qui  donne  bien  la 
note  de  ce  joli  volume,  «  Voici  des  vers,  nous  dit  Tau  leur  dans  sa  pré- 
face, on  rainourest  à  li>Tdes  té»  pages,  i*  Un  amour  pimpant,  spirituel, 
Ile  mi  comme  !e  printemps  et  maquillé  comme  nue  poupée  de  cire, 
fhiis  comme  un  visage  d*enfaui  el  poudré  comme  feu  Louis  Xy_  L'amour 
d'mi  gamin  de  l*ons  costumé  en  bergère  Walt  eau,  plein  de  naïveli'î  el  de 
ytiublardùcs.  Le  plus  amusant  des  amours^  car  11  est  bavard  à  plaisir  et 
avec  tant  d'esprit  î  l'amour  d'un  11  n  poète  leltrw  qui  emprunte  son 
vocahulaîre  h  louïes  le-^  langues,  ses  îmaires  à  toutes  les  flores,  aussi 
imprévu  dans  le  raffiné  que  l' incomparable  GlaLïgn>.  aussi  délicieuse- 
ment lyrique  que  lia  n  ville  \  Un  amour  de  livre,  enfin,  qui  vous  donne 
la  triple  sensation  réunie  d*un  concert,  d'un  feu  d'artifice  et  d'une  pluie 
de  fleurs. 

De  quel  rêve  est  née  cette  délicieuse  fanlaisie  que  le  poète  a  nommée 
Tôuîf  lu  CamMie  :  voici  ! 

C'est  le  soir,  lïobert  de  la  VîUehervê  est  assis  dans  un  grand  fau- 
teuit.  Devant  luî.  en  des  atlîtudes  diversee,  des  hommes  et  des 
femmes  défilent  qui  apportent  des  plans,  des  devis,  des  mémoiirs. 
des  feclui'es,  ceuV'Ci  fouruissaut.  uti  renseignement,  eeuï-là  déballant 
un  prk.  discutant  une  combinaison.  Parmi  eii\  je  rtïconnais  l'archi- 
tecte Garnler,  le  clief  d'orchi^tre  Colonne,  Hansen,  le  maitrede  ballet  de 
Topera»  Heicbemberg,  Coquelin,   Sarab  Bernbardt    et  Saint-Germain, 
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le  décorateur  Lavastre^  M"-*"  KluroÉ»  la  coslumière*  iinc  fotilc  U  autres 
et  dans  an  coin,  en  croirai -je  mes  yeuï  ?  Forel  luî-mêmCt  qui  a  quitté 
la  rive  gauche  sur  un  mot  de  notre  poète,..  O  magicien  I 

Den\  heures  après,  ayant  rogii  quelque  papier  de  celui-ci  ou  échangé 
quelque  observation  avec  CGhil-fà,  le  poète,  resté  seul,  s^absorbaiL  en 
une  longue  nu'dltatîon  devant  les  noies  et  les  mémoires,  en  douloureuses 
réfleîtioiis  sur  tes  confidences.  Le  lendemain^  il  rêvait  encore  à  l'aube* 

Pour  bâtir  le  tliéùtre  de  «es  Tanlaî^^le^  et  pour  j  faire  jouer,  dans  les 
décors  voulus*  a\ec  la  musique  soubaîtée.  par  les  acteurs  de  ses  rêves, 
habillés  par  la  bonne  faiseuse,  la  comédie  tiu'il  gardait  au  forid  d*uii 
tiroir,  c'était  un  million  f|ull  fallail  sortir  de  sa  caisse  \  le  poète  hcsi* 
lait  î  C'étoiï  beaucoup  d'ariu^ent  el  pour  un  résullalqni  uc  le  satisferait 
q\i*h  demi  peui-ùlre,  tar  les  Ihéâlres^  même  hAMspar  Ganiîer  el  les  pièces, 
même  jouécîs  [mrSarab,  qu'est-ce  auprès  des  cnnstrucUoiis  merveilleuses 
el  de?i  dictions  superbes  qu'imagine  la  cervelle  de  rios  poêles  !.„ 

Raoul  delà  Villebervéeut  vile  pris  son  parti  :  il  serait  son  propre  archi- 
l<^tc.  son  décorateur,  son  chef  (i'oreliealre,  son  babillcuse  et  ses  acteurs. 
Il  serait  tout  sans  coinpler  son  auteur.  EL  voîLi  comuienU  17^  Enchantée 
aéié  l'cprésenttkï  dans  le  huis-clos  du  iivTe*  Personne,  du  moins,  n'a 
trahi  le  pnê te.  En  vouIcsê- vous  juger  ?  Voici  rorchcstre. 

C*est  lUi   vieil,  un  trt-s  vieil    arlijilc, 
\lais  parL-,  rriHlgré  acs  coiiL héiils. 
11  garde  iiu  dc>îgl  mit;  umélliysle,     ' 
Kii  fiuu^enirdo  âou  prinlcmpâ, 

Puis  le  Régisseur  nous  présente  ks  acteurs. 
El  Yoyvx     raiuiabltï  gnjtipe  ! 

C'tfôt  lit   il'OHiHi, 

lie  lous  ctnîx  que  nous  nienous  ; 
lia  êâ  pkl|cuit«  aux  hardi^, 

Comédies. 
EL  7'baliu  mil  loui^  nuius. 

Q* est  Vassandre  <it  madame  sou  épouse,  puis  \oii;i  Foiichinelk, 

Hei^urdiiï-lû    du  tic   qui  rougcuiu, 
Toi  qu*im  solçil  de  fructidor, 
Ali  ÎJjrijvc  iiliisqiit.',  il  est  Ui  Joie, 
Sous  ses  habits  do  malador. 


Digitized  by 


Google 


w 


KOTICES  Et  C0MI'tES-!ll^XllL-8 


.   C'etl  pûurquui»  oliiiuvci  uu  chevelue, 
La  fou  le  r  ofralcmmit  goulue, 
Dès  qiril  ^pimrail  In  salue, 
Braiior  vEvaat  àc  pourpro  et  d'or, 

C*cst  Pierrot,  Â  rtsf^uin,  La  Duègm, 

Oh  î  que  je  siiU  grasse  :   fomploiia  I 
J'aurai  biciilùl  qualre  mentons» 

Lâiidrerette, 
Et  Lo  cinquième  m*eat  promit» 

Lûndrery. 

\'fiici  la  Soubrette,  tei  VaieU,  ie  Matamoi'f,  le  Pédant,  ks  Brigands,  h 
Crmdarmi  : 

Colline  paire  de  mon  ?ilnclief, 
Sous  un  cha|Kiaii  du  cuir  bouilli  ï 
Comptons  pour  ri  on  îc»  «abrelacbcs  ; 
Cû6L  lit  10  paire  de  mou^lafUes, 
Loi  rasoirs  talent  dm  eus  taches, 
Sur  oe  euir  an  ^riind  air  vieilli  ; 
Cg&I  uiio   (Mire  de  iiioU5tuciie<i, 
Soui  U11  chapeau  de  ouïr  houltlî. 

Enfin  les  peliU  smplois.  Voici  iiiainieaaiil  la  dàtors,  cji  une  série  de 
son  Mels  d'une  exquise  fanUisio.  J'en  détache  le  sonncl  [K»ur  f«  laide 
mystère, 

A  lions-no  u*^ii  par  oo»  rochers  I  mais  1*?  matin, 
Lur^ipiû  raurorc  â  peine  aux    opir^    de  la   meuLhe, 
A  verHÔ  f^on  tré?Hir  de  pcrlËS  ot,  cliannantef 
RellQurL  Ees  inug'uets  el  rclleurï  le  thym. 

El  marçhaus,  car,  au  bout  du  seiiUor  incertain, 
m  La  (^rôvc  e^t  là  d|i  lac  siiù^lre  à  Teatt  dormante, 

Où  Ton  dit  que  noyée  à  jamais  se  lamente 
Une  ville  qui  fut  il  lus  Ire  an  temps  loinlaiiu 

O  rêve  mensonger  I  il  est  vrai  que  sou»  l'ouda 
Frémit  nne  cité  d*or  et  de  pierre  blond# 
Et  d'améthystfl  et  de  turquoise  et  d«  taphyr 
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Mais  de  ces  blous  palais,  s'il  nom  vient  par  houlTéos 
Dcî*  piaiutqs,  c*e5l  qu'Amour,  qui  sait  lôut  asservir, 
Cpmmo  les  Reines  fait  aussi  pleurer  les  Fém  l 

Les  acteurs  connue  et  les  décora  Rnjs,  le  poèli;  nous  donne  la  co- 
médie. C'est  l'île  enchantée,  une  galante  r^hcrie,  on  le  talent  de  l'auteur 
s'épanouit  lîbmment  dans  un  dialogue  étîncclanl,  en  des  couplets  d*ane 
facture  charmante,  tout  poésie  et  tout  amour. 

Le  livre  est  dos  par  ta  Ballade  de  l'f^leignetir  de  ehûî^detlê.^. 

Il  aura  du  mal,  le  bonhomme,  s'il  lui  faut  éteindre  loutei  celles 
qu'alluma  son  patron* 


El  maintenant,  lecteur,  si  j'ai  un  conseil  à  le  donner,  lis  ces  deux 
livres  :  ils  te  plairont  tous  deux  pour  des  raisons  dîHérciiles.  pourvu  que 
tu  aies  encore  un  grain  de  fantaisie  dans  le  cœur  et  que  tu  le  plaises 
aussi  par  moments  dui  i>oêuies  chères.  Quesï  tu  es,  chose  rare  de  nos 
jours,  le  lecteur  de  Vunins  abri  qu'on  nous  apprit  h  craindre  et  a  véné- 
rer, afin  que  réquilibrc  t;mt  désiralile  se  réalise  en  toi  et  qu'un  peu  des 
qualités  qui  te  wnt  étrangères  le  soient  infusées  |3ar  la  toute- puissance 
de  no*  (jotîtes,  à  toi,  jeune  liomme  léger,  je  conseil ïerar  les  Poènws  Bi- 
tlique.K  ;  à  vous,  personnages  jç raves,  je  nicommanderai  Toute  la  Comédie, 

Pour  moi,  je  veuï  remercier  tes  deu%  poète*î  du  grîind  plaisir  que  je 
leur  dois.  M  Ta  bbé  Le  franc  est  un  lothédugout  le  plii^i  sur  et  d'un 
talent  1res  droit  et  très  liant,  un  chanteur  austère.  Robert  de  la  Ville- 
hcrvc,  est  un  des  plus  fins  artistes  que  je  connaisse,  un  poète  eiquis, 
sachant  jongler  comme  pas  un  avec  loua  les  rythmes  et  toutes  les  rimes  : 
un  maître  tïintaisistc. 

Nous  aimons  leurs  livres  et  noua  serions  ticureuï  de  les  faîi*e  aimer 
dans  ce  coin  de  Bretagne,  leur  pays,  où  ils  ont,  n*cn  déplaise  au  proverbe. 
tous  les  droits  de  prophétie. 


M.  Fabbe  INGOLD,  grand  vicaire  et  bibliothécaire  de  Tcvéchc  de 
Luçon,  entreprend  la  très  intore^ssante  publication  dcii  Archives  de  oe 
diocèse*  Xous  en  reparlerons. 

Loiis  TiiacEun, 
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CHRONIQUE  DES  BIBLIOPHILES 

SOCIÉTÉ  DES  BIBLIOPHILES  BRETOFS 

I 

m  L  HISTOIRE  DE  BKETAGNE 


SÉANCE     DU     22     JUILLET     1889 

Pkésidknce  dk  m.  \nniLii  uk  la  BoiuticiiJK,  I'HÉsidejst 

La  Sjjciété  des  Biblinpliilcs  Brelonsa  lenu  unn  séance  h  Xantï?^, 
le  aa  juillet  iSSt),  à  liml  heures  et  demie  du  mh\  daii^  un  .^aluu 
du  cercle  des  Beaux-Arts I  suus  la  présîdeuce  de  M,  Arlhiir  de  la 
Borderic    préî^ident, 

ADMISSIONS 

Dîx^sepl  nieinbres  nouveaux  ont    été   admis   an  scrutin  set*i'et| 

savoir  : 

M.  Vntldme  Mk^.uld,  à  ^ ailles,  par  MM.  Arthur  de  la  Borderic  et 

Ih*nri  Le  M  es  gnon  ; 
M.  Léo  KKintORVAN.  à   IVaiite^,  par  MM.  Arthur  de   la    tkîrderie  et 

0  li  y  le  r  de  U  o  ii  rc  u  fT  : 
M.  Fabbe Charles  BniiTÛcuÉ,  luîssionDairc  de  riiiunacuiéc-Concep- 

lion,  àNanleîi,  par  MM.  Bené  Blaiichard  et  Emile  Griniaud  ; 
M.  l'abbé  Emile  Bicokdli-,   missionnaire  de   llunnaculée-Concep- 

tîon,  à  Nantes,  par  les  méiues  ; 
M.  E.  BouTiLLiER  DE  RE  1  AIL,  à  Nautcs,  par  MM*  Il  Le  Meignen  el  A, 

de  la  Borderie  ; 
M.  ral)bé  11e  II  VOUE  T,  à  Nantes,  par  les   me  nies. 
M,  le  Marquk  de  Rosmôdijc,  à  Versailles,  par  M.  le  commandant 

du  Pontavicc  delleussey  et  M,  A.  ttela  Borderie  ; 
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M,  le  comte  de  Mot^tessuv,  à   Elennes»   par  MM.  Cocar  cl  H"*** 

CailUère  ;  MM,  le  vicomte  de  Belle  vue,  à  Rennes,  par  MM.  A, 

de  la  Borderle  et  ïl*""*  Cailliêre  ; 
M.  le  marquis  DE  Peujiociiêl,  château  de  PigiieroUcs,  près  Angers 

(Maine-et-Loire),  par   MM,   le   M"    de   Villeulreys  et  A.    de  la 

Borderie  ; 
M.  l'abbé  Théophile   Sêvaille^  profeaaeur    au   collège  de  Vitré, 

par  MM,  A.  de  la  Borderie  et  W^"*  CaïUière  ; 
M.   Hippoljte  FoL'RïïEL,  h  Uennes,  par  MM.  le  M"  de  Villoutreys  et 

A,  de  la  Borderie  ; 
M.    le  duc  DE  BLikCJ.s,  au  château  de  Beaupreau,   à  Beaupreau 

(Maine-et-Loire),   par  MM,    le  M'*  de    Villoutreja  et   A.  de  la 

Borderie; 
M.  Geoffroy  de  la  Villehiot,  château  de  la  Roche- Vernaize  (Vienne) 

par  MM.  le  M'*  de  Villoutreys  et  IL  Le  Meîgnen  ; 
M"®  la  comtesse  Elic  de.s  Nétl^ières,    château   de  la  Montagne 

(Ile-et-Vilaine),    par  MM.  le  M'*  de  Villoutreys  et    Hipp,  de  la 

Grimaudière  ; 
M,  le  comte  E.  de  la  Gaoïx,  a  Rennes,  par  MM.  le  M*'  de  Villou- 
treys et  A  de    la  Borderie; 
M-  Flaoul  DE  Lâfo:*(t,  a  Sauges  {Cher),  par  MM<  le  M'*  de  Villoutreys - 
et  Olivier  de  Gourculî,. 

M,  de  la  Borderie  fait  l'éloge  de  M.  Anthtme  Ménard,  avocat, 
i'yiiseiUer  de  la  Société,  décédé  ;  communique  leâ  remerciements 
de  M.  le  général  Mellinct,  ancien  vice-présidenL  élu  à  la  dernière 
séance  président  d'honneur  des  Bibliophiles  bretons,  empêché  d'as- 
sister à  la  réunion  ;  et  fait  part  de  la  démission  du  «ecrétaîre 
M.  Olivier  de  Gourcufr,  qui  s  est  toujours,  dit- il,  acquitté  de  ses 
Ibnclions  avec  talent  et  pouctuaKté,  et  qui  continuera,  comme 
■délégué  du  bureau  de  la  Société,  à  rendre  encore  de  longs  et  de 
brillants  services  à  l'Association  des  Bibliophiles,  en  s'occupantde 
leur  organe  :  la  Reviie  de  Bretagne,  de  Vendée  el  d*Anfou  ;  il  pro- 
pose, en  conséquence^  Télcction  d'un  vice-président,  d'un  conseil- 
ler et  d'un   secrétaire. 

Ont  été  élus  : 
MM,  le  baron  des  JA»oMÈa£B,  vice- président  ;  Dominique  Caille. 
secrétaire;  du  Guamfuexou,  conseiller. 
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ETAT    DES    PUBLICATIONS 

Le  président  annonce  que  le  quatrième  et  dernier  fascicule  dej* 
Chroniques  de  Bretagne  et  Alain  Bouchari,  mené  à  bonne  fin  grâce 
ïiux  eiïbrts  longs  et  persévérants  de  M.  Le  Meîgnen,  Tun  des  xicc- 
présidents,  \îent  d'être  distribué  aux  Sociélaîres,  que  M»  Blanchard 
a  terminé  de  corriger  les  épreuves  de  la  première  série  des  .  1  cleîi 
tk  Jean  V  airec  introduction  sur  la  Chancellerje  et  les  Sceaux  de  ce 
prince,  mais  les  dessins  des  sceaux  par  rhéliogravnre  ne  sont  pas 
encore  entièrement  exécutés.  11  propose  de  réimprimer  le  curieux 
ouvrage  sur  les  Mœurs  et  les  Chants  populaires  de  la  Bretagne 
public  par  M.  Dufilhol,  en  i835,  sous  le  titre  Giiionvacli.  (Li  réim- 
pression illustrée  de  ce  livre  très  rare  permettrait  d'attendre  le 
grand  travail  que  préparent  plusieurs  de  nos  confrtres  sur  les 
légendes  de  Haute  et  Basse  Bretagne.)  Il  nous  apprend  enfin  que 
M.  de  Gonrcuff  s'occupe  de  faire  des  extraits  dans  l'œuvre  ronsî- 
dérable  de  René  Le  Pays,  et  que  tous  ces  morceaux  intéressants  et 
variés  pourront  trouver  place  dans  un  joli  voltmie,  petit  in-i8, 
sous  le  litre  de  Œuvres  choisies  de  Le  Pays. 

Il  annonce  que  la  réunion  de  l'Associa  tien  Bretonne  qui  devait 
avoir  lieu  cette  année  à  Dinan  est  remise  à  Tannée  prochaine,  par 
suite  des  empêchements  apportés  par  les  élections  législatîveR  ;  et 
propose  de  voter  sur  l'exercice  de  1890  une  souscription  de  100  fr., 
pour  l'érection  projetée  d^une  statue  à  Le  Sage  sur  une  des  places 
publiques  de  Vannes.  Cette  souscription  est  votée  par  acclamation. 

M.  Le  Metgnen  fait  part  ensuite  à  la  réunion  d*un  projet  tendant 
à  rétablissement  d'uh  local  qui  soit  commun  aux  diverses 
Sociétés  savantes  de  Nantes,  et  dans  lequel  la  notre  aurait  une 
pièce  réservée. 

Le  projet  est  pris  en  considération,  et  MM.  Le  Meignen,  Perthuis 
et  D.  Caillé  sont  chargés  de  Tétudier  et  de  faire  un  rapport  plus 
complet  à  la  Société. 

EXHIBITIONS 

Par  M.  A.  de  la  Bordbrib. 
Photographies  de  sept  peintures  très  curieuses  sur  vélin»  avec 
araliesques  et  rinceaux,  tirées  d'un  vieux  missel  vendu  récemment 
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a5,ooo  fr-  en  Angleterre,  et  représentant  les  portraits  delà  famîile 
ducale  de  Bretagne,  de  Jean  IV  a   François  IL 

i"  Inventaire  de  iG58  du  mobUier  du  château  de  Vilre  ; 

a**  Relevé  des  sommes  dues  par  le  prince  et  la  princesse  tïe 
Tarente,  à  un  man-liand  de  drap  de  Vitré,  k  la  mort  du  prinre,  (en 
1673)  —  Ces  deîi\  pièces  ont  été  ofîertes  à  la  bïblîothctjue  de 
Vitre*'  par  la  libéralité  de  M.  le  duc  de  ta  Trémoille, 

Par  M»  Olivier,   nE  GoijfRCtTFP 

/"  Le.'f  Limettes  dc^^  princes  de  Jehati  MeschinoL  Piirh,  Mïgnart 
ligâj  édition  gothique,  non  sïf^nalée  par  Bninct.  sur  laqucfle  notre 
confrère  a  publié  un  article  dans  le  Lwre  (  10  juillet  1889}. 

a"  Le  Diable  hniîeitx.  Amsterdam  chez  îlenrî  Desbnrdes,t707*  édi- 
tion publiée  en  llûllaude  la  même  année  que  rorig:imde. 

ou  VR  AOES     OFFEHTS 
Par  M,  nK  vx  BcmoEBiE.  *i    •"    . 

Etude  Bibiîographique*sur  bs  Chroniques  de  Bretagne  d'Alain 
Bouchard  (t5i/i^iâ4i)-  H^''*  Caiïlîère,  Henne!^,  1889. 

(Tirage  a  part,  lyrnéde  planches  publiées  dans  la  nouvt^le  édition> 

l*ar  M.  lo  D^  Alph.   MiumcET  rtirrespondaiit  de  l'Atadernio  dd  Médc<:irxo, 

Elmles  historiques  sur  les  épidémie.^  darti^  k  Morbihan.  Ifistùire  des 
épidémies  de  maladies /éhriks  de  i79*2  à  ISÎlf.  Va  unes,  imprimerie 
Galles,  1888. 

Par  M,  F,  Losclécand. 

i"  La  Tour^Armar  et  autres  poésies  bretonnes,  tirées  da  Barzaz- 
Breiz.  Imprimerie  E.  HameL  Saint-Mato,  1S77, 

3»  Fables  (Deuxième  édition)  ,L  Bazouge,  Dinan,  1881- 

Pnr  M.   le  D""  Vt.it!Li-GtiASi>^M  vrais. 

Causeriez  sur  Noîrmoatiers.  (Vieilles  croyances  et  vieilles  cou- 
tumes)* L.  Mellinet,  Nantes,  18S9. 

Par  M.   Ahubé    Joubbrt, 
i'  Lettres  et  documents  inédiù!  pour  sertnr  à  r histoire  de  la  Révo* 
lation  dans  la  Loire-înférieuret  en  l'an  f(L  Eugène  LafolJ'e,  Vannes, 
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a*^  Louis  de  Frotté  et  k^s  Imurrecliofts  Normandeë  (i']tj:i^iS^2), 
Germain  el  G.  Graïjsiii.  Aogers,  i88ij. 

'à*  Lfii  Etudkinin  aflemanth  de  f  Académie  pmîe.slanie  de  Saumur 
£i  leur  maître  de  danse.  Germain  et  Grassiii,  Angers,  iSSi^. 

Par  M.  l'abbé  G[qi.'£LLO. 

La  dévotion  à  ta  sainte  Véronique  ou  la  réparation  des  ignominie.s 
et  des  oalrages  faits!  à  la  face  sacrée  de  Aotre-SeiQnearJé.sttS'Chrisl^ 
représentée  dans  le  voile  de  sainte  Bérénice  par  le  li.  P.  Antonin 
Thomas,  religieux  de  tordre  des  frères  prêcheurs  de  Dtnan  en 
Bretagne.  Oratoire  de  la  Sainte  Face,  Tours,  iSSrj, 

La  séance  est  levée  à  dix  heuros  et  demie* 

Le  Secrétaire, 
DoMniQUt:  C  aillé  > 


Le  Géranl  :  R.  Lafolyb. 


Vîinnt'.'^.  —  luiprimeinr-   Eupèn»'  Lafolye,  2,  j>laeu  4i(**  t.it  ra. 
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LES 

ANCIENS  POÈTES  DU  LÉON 


Nous  n'irons  plui  au  bois,  les  îauriers  sorti  coupés. 

Voilà  ce  que  chantf^nt  souvent  las  enfants  de  notre  pays,  sans  se 
doulcr  —  les  innocents  !  ^ —  de  ce  qu'il  y  a  de  mélancolique  dans 
leur  chanson. 

lleureuseinanti  U  ne  faut  pas  les  prendre  au  mot  :  nous  pouvons 
encore  m  aller  an  bois  »  ;  tous  les  lauriers  ne  sont  pas  coupés  en 
Armorique  ;  il  nous  cd  reste  a^sez  pour  couronner  nos  vieux 
poètes  bretons  :  '  ^ 

Ei  vos,  0  huri  carpam. 

Je  puis  donc  répondre  à  la  question  31°  du  Programme  de  TAsso- 
ciation  bi'etonne. 

t«  Quels  poètes  a  produits  la  Basse-Bretagne,  particulièrement 
le  pays  de  Léon,  et  queQes  poésies  ont-ils  laissées  par  écrit,  en 
langue  bretonne,  avant  la  renaissance  littéraire  contemporaine?  »» 

Je  n  ai  pas  plus,  au  reste,  à  tracer  le  tableau  de  ce  qui  a  été 
appelé  la  RenaLs-^ance  bretonne  y  dans  la  BRETAG?fE  Go:sTEiiPORAU!ffi'^ 
qu'y  embrasser,  dans  son  ensemble^  un  sujet  qui  demanderait  tout 
un  livre;  la  simple  causerie  qui  fera  l'objet  de  cette  étude  se  bornera 

'  Kpîloifu«.  "i  voL  hî-fulW,    tl,  Cliarpentier,  cdituur  ;  Parb.  1865^ 
ToMi;  IL  —  AOUT  18S0*  û 
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à  nommer  les  poètes   ï[u*a   produits   le  pays   de   Léon-,   a  quatre 
cpoques ; 

ï^  Celle  des  èniigralioasî  brelonnes  ; 

a"  Le  moyen-âge; 

3'  Les  temps  de  T union  de  la  Bretagne   k  la  France; 

A^  La  première  moitié  du  XVI [■  siMe- 


I 

Epoque  des  émigrations  bretonnes 

Personne  n'ignore  fjiiù  tes  éinîgrr^s  lyrctous  du  k  iiii  du  \  "  siède 
et  des  deux  suivants  portèrenl  en  Armorique^  avec  leur  i"e!igîon 
et  leurs  coslumeSj  la  langue  naUonale.  Leurs  pruHres  pi-échaienL 
dans  celle  langue,  cl  une  partie  lie  la  i)redicaUon  était  chanlée  ;  de  là 
un  apostolat  que  j'appellerai  lyrique  :  le  mol  breton  keni^^f  m  leçon 
el  cliant  i>,  répond  d'ailleurs  comme  Hrlandais  kétal  au  lalin 
cantikita. 

Les  niissiôanaire^  dej  pays  sauvages  ne  foui  pas  antreiuenl  : 
des  eantilèncs  doctrinales  ont  slTvI  partout  à  instruire  le  peujile. 
Leurs  auteurs  M>nl  lïréeisément  les  preuiiers  |K>èles  des  Ik-elons 
d' Armorique,  ceux  dont  je  veux  cbercher  la  Irace. 

Je  ne  la  trouve  pas  niru^quèe  nettement  tlans  le  plus  ancien  docu^- 
mentqui  existe  concernant  les  évangelisateurs  brelonis  du  conlineiU  ; 
je  %'eu3C  parier  de  la  lettre  de  Lîcinius,  niétru[>olitain  de  Tours,  de 
Melanius  ou  saint  Mclaîne,  éveque  do  Ucnnes,  el  d  Eustocbîus, 
(îvèque  d'Angers,  à  deux  prêtres  bi'etons  qu'elle  nomme  Lovocat 
et  Catihern\ 

Mais  les  missionnaîres  qu'elle  nous  représente,  allant  de  village 
en  Village  dire  la  messe  k  leurs  compatriotes  d'oulre*uier,  sur  des 


^  'ii  \ou3  liioïis  affaire  ",  dîL  Itî  sa^Éinl  abÏM  UuctinstiL%  mojiibre  dt  riiL<^UIut 
(Revue  de  lireia^tie  et  de  Vendée^  jauiicr  issâ*  p,  û),  «  ù  une  lellm  écn\ii 
vers  ia  tin  du  rè^w^  dtî  Hlovk.  Les  ^Tui^  autoura  aB6klt»rt?iil  au  Contite  d^Orléaii* 
en  5 1 1 , 
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autels  portatifs  en  bois,  accompagnés  de  femmes  qui  donnent 
la  comra union  aux  fidt.'lcs  sous  les  esp&ces  dn  vin,  ne  devaient 
pas  se  contjenler  de  célébrer  le  saint  Sacrifice.  Selon  une  coutume 
constaole  dans  l'Eglise  catholique,  des  cauliques  spirituels, 
ou  Us  résumaient  leur  doctrine,  précédaient  et  suivaient  Foffice. 
Ainsi  méritenl-ils  d^êEre  placés  à  la  tête  des  anciens  poètes  de  la 
Basse-Bretagne^  et  je  n'hésite  pas  à  ouvrir  par  eux  la  galerie  que 
j*cnl  reprends. 

Peu  d'années  après  Lovocat  et  Catihern,  sous  le  roi  Childè- 
bert,  investi  de  l'autorité  souveraine  en  Arraoriquc^  paraît  un 
disciple  de  Paul  Aurclien,  dont  Wormonoc  {884}  fait  le  cithai^de 
du  saint,  et  qu'il  appela  ToséocV  U  était,  dit-il,  coumie  1" instru- 
ment qui  donne  le  ton  à  lout  l'orchestre,  vdiU  qaoddam  organum 
ÎQtîiis  cfuiliienœ  ;  les  puissants  morne  du  pays  semblaient  répondre 
à  ces  cantiques  rwahis  maiH^sinfum  reddebat  canldenam*  Qu'il 
les  ail  fait  entendre  jusqu'à  Paris,  où  il  avait  suivi  saïul  Paul,  rien 
n  empêche  de  le  croire,  car  Forlunat  a  remarqué  à  la  cour  de  Ghil- 
debert  un  citharéde  breton. 

Cependant  il  a  peut-être  voulu  parler  du  chanteur  et  joueur 
d Instrument,  connu  chez  nous  sous  le  nom  d'ilyvarnion,  qualifié 
par  un  ancien  Lectîonnaîre  Irégorrois  de  cunLorfùjmenkiriwi,  à^Jù* 
ct^aris  et  à  qui  sa  double  profession  de  poète  et  de  musicien  valut 
quelque  distinction  prés  du  roi.  Passant  en  Armorique,  il  y  avait  fait 
lu  connaissance  d'une  jeune  tille  de  même  condition  que  lui,  et  de 
leur  mariage  étiiit  né,  on  le  sait,  le  patron  des  chanteurs  populaires 
armoricains,  le  fameux  saint  HeT\è.  Petit- fds  et  fils  de  deux  poètes, 
comment  ne  Taurait-il  pas  été  lui-mânie  ?  11  suça,  on  peut  le  dire, 
kl  poésie  avec  le  lait,  et  unissant  a  [la  harpe  celtique  la  cithare  du 
Psalmîate,  comme  l'assure  sa  légende,  il  a  possédé  les  deui  instru- 
ments les  plus  harmonieux  qu'on  connût  alors,  bien  fait  pour  ap- 
privoiser loups  et  gens. 

*  Dorïi  Plaine  m  Lti  Siiredu^^  au  ïiuu  do  Sit*?rc!dus  (GUhareduB)  qyc 
doono  rcdition  do  M.  CuL^sortl  (Revue  Celtique,  \\  htl).  U  assimila  auiisi  â 
lort  ÏTojèFoc  à  Ausûch,  chef  birjTi  ctmuu  Uc  fouezoch.  Le  nom  de  Toséoc  r^ïKind 
au  |2ralloU  moyen  Towi/ssauc  et  A  l'irlandais  Toiseach^  en  bret.  moderinj  Tivi- 
.fûU.  Saint  Tivbau  t^i  }ti  premier  pwtron  de    la  paroiesû  d©    LandivisiCLU. 
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Je  ne  ra'clonne  donc  pas  qu'on  M  ait  attribué  le  chef-d'oeuvre 
de  la  poésie  et  de  la  musique  bretonne,  ce  cantique  du  Paradis 
dont  la  mélodie  paraît  empruntée  aux  anciens  Apollinaires.  H 
lavait  dict<.\  de  son  lit  de  mort,  à  son  évèquc,  saint  Gouemou, 
successeur  de  Paul  Aiu^élien  ;  c'était  du  moins  la  tradilion 
dans  le  pays  de  saint  Yves  et  de  son  temps,  selon  le  Lectionnairo 
de  Tréguier*. 

Ainsi  paraissent  avoir  été  recueillis  les  poèmes  composés  eu 
grec,  par  un  autre  aveugle  immortel.  Saint  Goueznou  aurait  donc 
été  l'un  des  premiers  collecteurs  de  poésies  bretonnes. 

Il  a  même  été  poète,  à  en  croire  certains  documents  gallois  du 
xn*  siècle  :  ou  lui  attribue  une  élégie  remarquable  où  est  chantée 
la  punition  d'une  viile  bretonne  submergée,  comme  Sodomc  et 
Gomorrhe,  et  tant  d'autres  cités  coupables^  y  compris  la  ville 
dis. 

Si  la  pièce  est  une  moralité,  —  et  elle  en  a  tout  Tair,  —  Tau- 
teur  a  pu  la  prêcher  sur  le  continent  comme  dans  1  ile  de  Bre- 
tagne^. 

Les  habitants  de  son  pays  d'origine,  la  paroisse  d'Albennoc^  au- 
jourd'hui nommée  Plabennec^  passaient,  dés  la  fin  du  x""  siècle^ 
pour  exceller  dans  la  poésie. 

Ou  y  gardait  aussi  la  mémoire  et  les  reliques  d'un  Breton  insu- 
laire dont  la  reconnaissance  populaire  a  sauvé  le  nom  et  dont  elle  a 
fait  un  saint.  '^ 

Ce  personnage,  aujourd'hui  Ycnéré  sous  le  nom  d'Ergat,  et  pa- 
tron de  la  paroisse  de  Tréou-Ergat,  ou  it  village  d'Ergat  n  était  l'un 
des  vingl-quati'o  lils  du  bardo-roi  Loumai'ch,  si  célèbre  chez  les 
Gallois. 

Son  père,  qui  a  composé  lui-môme  leur  élégie,  le  cite  comme  un 
des  martyrs  de  la  patrie  bretonne»  dans  les  guerres  contre  les  payens 
Saxons.  Mais  Ergat  ne  détendit  pas  seulement  sa  patrie  avecTépée, 
il  la  soutint  la  harpe  à  la  main  :  des  textes  gallois,   auxquels 

*  BibUoUioque  Natianab^  ms-  fr*  IbJ,  33 1* 

*  Voir  lo  texte  galloi»,  d'à  lires  le  Livre  nùir^  daiis  la  iîeuue  de  Bretagne 
et  de  Vetiâée,  février  i8âe,  p.  io7. 
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on  peut  se  fier^  le  rangent  en  effet  parmi  les  anciens  bardes 
bretons'. 

Une  tradition  bretonno,  re<:ueîllie  chez  nous  par  M.  *de  Itertlrelp 
lui  donne  la  même  qualité*  Comme  notre  savant  ami  demandait  à 
un  paysan  de  Ploudcrgat quelle  profession  exerçait  saint  Ergat,  pa- 
tron delà  paroisse,  a  11  était  barde,  lui  fut-il  répondu,  Barz  a  ioa  ; 
il  cliaoiait  pour  le  peuple'.  » 

A  b  vérité,  le  saint  a  fait  oublier  le  po?le  sur  le  continent  ; 
te  dt^féuseur  de  la  religion  et  de  la  patrie,  chez  les  anciens  Bre- 
tons, n'est  plus  invoqué  aujourd'hui  que  contre  les  pires  ennemis 
des  mendiants  bretons,  les  douleurs  rhumastimales,  c'est  comme  tel 
que  le  connaisseat  les  derniers  descendants  delà  tribu  du  saint. 

Conservé  par  eux  avec  une  extrême  sollicitude,  comme  leur  sauve- 
garde, le  chef  de  saint  Ergat  était  exposé,  une  fois  Tan,  à  la  véné- 
ration des  paroissiens,  dans  un  reliquaire  d'argent,  lorsqu'un  décret 
de  Fan  11  de  la  République,  vint  jeter  la  consternation  parmi  les 
fidèles  du  i>ays  :  en  vertu  de  ce  décret,  le  reliquaire  d'argent  devait 
être  envoyé  à  la  Monnaie  pour  être  fondu.  11  le  fut,  et  le  crâne 
jeté  sur  le  pavé  et  réduit  en  morceaux. 

Heureusement,  la  pieté  du  sacristain  le  sauva  :  lors  du  rétablis- 
sement du  culte,  ils  furent  mis  dans  un  autre  reliquaire  plus 
modeste,  et  on  les  expose  toujours,  le  1 1  août  de  chaque  année, 
jour  de  la  fêle  patronale,  à  la  vénération  publitpie.  Coïncidence 
frappante,  le  père  du  martyr  breton  se  représente  emportant  du 
champ  de  bataille,  i^our  la  dérober  aux  profanations  des  payena^ 
la  tête  d'un  autre  martyr,  son  patron  à  lui-même^  tué  dans 
une  autre  expédition  (578-579).  N'est-ce  pas  de  la  sorte  que 
celle  de  saint  Ergat  a  été  sauvée  et  transportée  à  Tréou-Ergat  ? 
Mais  elle  ne  devait  pas  échapper  aux  sacrilèges  de  nouveaux 
barbares.  —  Le  flot  des  émigrations  bretonnes  a  amené,  morts 
ou  vivants,  sur  le  continent,  d'autres  personnages  dont  les  noms 
seraient  à  Joindre  aux  saints  noms  de  Toséoc,  d'Hyvarnion,  de  Riva- 

^  SkcTio,  Uii^  tour  Atidûnt  Book^or  Wal^ (Appcndix,    ms,  Henfpvfi   55G),  vol. 
II.  p.  456, 
^  Sulletin  de  r Association  Bretonne,  i884  p.  xxr?. 
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none,  d'Ur^n^é,  de  Goueznou  et  d'Er^al,  mm  rappelnr  Lovocat  el 
Cathiem,  mais  ceux*cl  suffisent  pour  justifier  la  réputation  poétique 
du  pays  de  Lcon.au  \T  siècle. 
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Lea  îjéonais  du  moyeii-àge  passaient  pour  experts  dans  un  geiu^e  i 

de  poésie  très  apprécié  partout  à  cette  époque  ;  je  n'ai  pas  à  répéter 
ce  qui  a  été  dit  mille  fois  touchant  les  Lais  ou  chants  populaires 
bretons  :  le  sujet  est  épuîsé  ;  qu'il  nie  sufFisD  de  rappeler  l'usage 
où  Ton  était  en  Basse-Bretagne  de  mettre  en  chansons,  avec  accom- 
pagnement de  harpe,  de  cithare  ou  rhote,  de  vielle  ou  de  flûte  les 
aventures  vraies  ou  supposées,  h   mesure  qu'elles  arrivaient. 

Les  lais  faisaient  dans  les  châteaux,  les  villes  el  les  bourgadei^;, 
reflet  de  nos  papiers  publics  :  Hyvarnion  et  sa  femme  avaient  donné 
le  ton  ;  leur  fds  saint  Hervé  continue  l'œuvre  de  famille. 

Aux  cours  plénièrcs,  assemblées  par  les  barons,  à  certaines  fêles 
de  l'année,  les  chanteurs  populaires  avaient  toujours  le  plus  gi'and 
succès. 

Dans  un  Iw  du  xm"  sii-cle,  tiré  d'une  précieuse  collection  du  duc 
d'Aumale,  je  remarque  le  nom  de  Saint-Paul-de-Léon,  donné  conmie 
le  théâtre  privilégié  des  anciens  clianteurs  ; 

Jadis,  à  SaÎTit  Paul  de  Lion, 
—  Ce  nos  racontent  ti  Breton,  — 
Soloicnt  gxanz  genz  assembler 
Por  la  feste  an  saint  honorer. .  ,* 


*  liC  copisle  a  écrU  Saint  Panlêléon  :  maïs  c'est  une  faute  qtie  M.  ï^opold 
DcUslti  n*liés[te  pus  h  corriger.  De  môint*  d'autres  copislrs  ip-immiits  rmi  éerii 
Cympincorentiri^  au  Upm  de*  Quîinper-Cart'iilîu.  (Le  Graol,  ms.  àSo,  f*  170, 
BiblinUu  NaUonale).  Du  roslc   ¥iiiiji  Pantah'on  n'iM    veiu^ré  nuîïc  part  en  Bre- 
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A  cette  îHc,  i{\ii  Lombe  le  la  mars,  chaque  année,  la  \îlle  refror- 
geait  de  vî&iteurs  et  de  visiteuse??,  appartenant  à  la  plus  haute 
noblesse. 

Plusieurs  mois  a  Tavarice,  le  comte  de  Léon  avait  convoqué  à  la 
grand'  cour  et  fête  solennelle  qui  devait  se  tenir  chez  lui,  non 
seulement  ses  vassaux,  mais  encore  tous  les  barons  et  nobles  de 
Brelag^nc,  les  conseils  des  bonnes  villes  et  de  tontes  les  cites. 

Le  jour  venu  on  eut  vu,  dans  la  cathédrale  de  Saint-Polj  à  pari 
les  hommes  d'armes  appelés  par  le  comte,  les  invitées  de  la  rom- 
lesse  de  LiVm,  non  moins  inléressanteç  pour  elle  : 

Les  plus  nobles  et  les  plus  bêle» 
Du  païs,  dames  et  pucelcs 
Qui  toute  est  oient  cl  pat*  : 
\'i  avoît  dame  de  nul  pris 
Qui  n'i  vcnist  h  icc^  jor  ; 
M  ti  U  estoient  de  riche  a  t  o  i  * , . 

C  elait  absolument  comme  aux  fêtes  du  couronnement  du  roi 
\rthur,  décrites  d'après  les  récits  bretons,  par  Wacc,  dont  la  des- 
cription  a  servi  de  modèle  h  tous  les   trouvères  : 

La  roïne.,.»  dit  le  iioète  narmand^ 

Devant  la  fesii»  a  voit  mïindécs 

El  h  celé  cort  as.iembk'c 

Les  grandes  dames  del  paï^, 

Et  les   fcmes  à  ses  amîs  ; 

^es  amies   et   ses  parantes 

Et    mechiiie    bries    et  gs^nUs 

Klsl  ù  la   fesle  à  ,^ïi  venir.,. 

Mu  II  ï  a  volt  chler.H  p:arnïmen,^ 

C t î icrs  alors  et  eVi îers  vesl  emcn î» * . . 

Si,  à  la  suite  de  la  mes.^e,  avait  lieu  la  procession  solenueUe 
a  n  l  o  1 1  r  des  m  u  ra  illes  de  la  v  i  lie  (p  rocessio  solemn  ts  drca  m  u  ru  m 
riritfth's/,  constatée  par  M.  Pol  de  Courcy,  Tauteur  du  laine  ledit 
pas  ■  mais  il  fait  une  observation  trop  iuiércssantepour  être  passée 
&OUS  silence  : 
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Là  ealoîcnt  tenu  11  plet, 
El  là  ^rent  conl^'î  li  feL- 
Des  amors   et   (Jps  drucrbs 
El  des  nobles  nbrvaleries  : 
Ce  que  l'on   estoit  avenu 
Tôt  erl  oî   el    rrtenu  ; 
Lor  aventure   raronloieiit  : 
El   Li  autre  les   escautoîenl 
Tolc  la   melllor   retrnoîent 
Et  recordoïenl   et  di soient  : 
Sovcnt  ert  dite  et  racontée 
Tant  que  de  touz  estoil  looe  ; 
Vn  lui  en  fêsaient  sntr'eus  : 
€e  fu  la  cosUtm9  d*icfus... 
Puis  C!âtoît  il  lais  mainlenuz 
Tant  que  partout  ealott  mu7.  : 
Car  cil   qui   sa  voie  ni  de  note, 
En  viele,   en    harpe  et  en   rote. 
Lors   de  la   terre   le  portoicnt 
Es  roia urnes  où    il  aloienl. 

Le  fait  conté  et  mis  en  chanson,  dnns  le  châtenu  des  comle*i  df* 
Léon,  n  étant  pas  des  plus  éditianls,  je  ne  le  cllerai  point  ;  le  nom 
de  iechêor^  donné  au  héros,  et  répondant  au  breton  Ukumier  ou 
«  libertin  »»,  en  dit  assez. 

A  peu  près  dans  le  mèoie  ton,  nous  avons  une  histoire  que  tous 
les  Léoniiis  savaient  par  cœur,  maïs  qu'ils  devaient  toujours 
entendre  avec  un  nouveau  plaisir  ;  Je  veux  parler  des  aventures  du 
roi  Marc,  d'heult,  sa  femme,  et  de  Tristan  son  neveu,  dont  ils  se 
prétendaient  compatriotes.  Ce  thème  avait  d  autant  plus  d'à-pro- 
pos  a  la  fêle  de  leur  patron,  qu'il  tenait  h  la  légende 
même  du  saint  et  qu'il  complétait  l'ofTice  du  jour. 

H  se  liait  étroitement  à  T histoire  de  la  clochette  qu'on  portait  à 
!a  procession  ;  en  Tcntendant  tinter,  les  clercs  songeaient  au  mi 
avare  et  mol  appris  qui  l'avait  vilainement  refusée  jadis  k  leur  mîs- 


*  Publié  par  M.  G.    Pûvîe,  Rotnania,    Vlïl»   Gi».  Cf.   les  laîs    d'Aqtiitan*  de 
Gradin t,  d^Avéloc,  de. 
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sionnaire  ;  les  laïcs  flilaicnt  plus  loîn  :  sur  la  foi  de  letirs  ménestreli, 
ils  avaient  fait  du  roi  vilain  un  nouveau  Mîdas,  et  l'avaient  gra- 
tifié d'une  paire  d'oreilles  de  cheval,  agrément  d'ailleurs  jusli fié  par 
son  nom  de  March  ;  ils  lui  avaient  même  prêté  les  infortunes  con- 
jugales de  répoux  fabuleux  d'Alcmène. 

U  n'est  pas  jusqu'au  boire  tTamoar^  cause  et  excuse  de  la  passion 
de  Tristan  pour  la  reine  Iseult,  qui,  ayant  des  racines  profondes 
dans  les  supctslilions  nationales,  ne  fut  de  nature  a  piquer  la  cu- 
riosité delà  cour  léonaise.  Un  évéque  breton  insulaire  du  VI'  siècle, 
Tbéodor,  a  signalé  les  ingrédients  ^u/^ene  m ,  de  cepliillre  obscène; 
il  a  même  défendu  aux  fidèles  de  son  temps  de  s'en  servir,  ^us  peine 
dexcommunication  ;  et,  chose  curieuse,  comme  persistance  de  la 
tradition^  je  liens  d'un  pharmacien  delà  Basse-lkctagnc',  qu*il  était 
encore  demandé  chez  nous  par  plus  d'un  nouveau  marié  des  cam- 
pagnes »  d  y  a  moins  d'un  derai-siùcle. 

Sans  citer  d'antres  sujets  de  km  de  nature  à  honorer  plus  digne- 
ment le  saint  du  lieu,  on  ne  peut  oublier  le  Dragon  dont  saint  Pol 
délivra  le  pays  de  Léon. 

Dans  cette  expédition  légendaire,  saint  Pol  avait  eu  pour  écuyer 
un  jeune  habitant  de  Cléder,  appelé  Nuz,  qui  ne  recula  pas,  comme 
les  autres,  devant  le  monstre,  le  saint  l'ayant  assuré,  que  «  en  fuite 
ou  non,  il  ne  lui  arriverait  aucun  mal  h  : 

,  Pc  dec*b,  pe  na  dcc'h  quet, 

Ke  po  niic  drouc  cbet, 

A  cause  de  son  courage,  le  jeune  homme  fat  appelé  Gùttrnadec'h 
«  qui  ne  fuit  pas  n  (primitivement  fjar  ni  tech)  et  son  cliateau 
Ker  goar  na  dech,  n  viOa  viri  non  fugientis',  » 

Quand  paraissait  à  la  procession  la  bannière  de  cette  maison, 
quand  venait  à  briller  l'écusson  c<  échiqucté  d'or  et  de  gueule  » 
avec  la  devise:  En  Diex  est,  la  fouJe  saluait  avec  respect,  car  il 

*  M»  DronlOD}  dn  Qiumpnr. 

1  Diaprés  wne  ancienne  pto^  Intinc.  Le  mémo  surnom  est  donné  par  les 
•ndcns  Bretons  an  héros  Dunaut^  Ois  do  Pabo.  dU  Post  Priten,  c'ci«t-&-dire  la 
i*o1onn<*  d*?  Brclag-nfv.  Cr  Dunaiït.  vonp  Paho  711/  tedi  (Stcne.  H,  3G7,) 
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était  de  tradition^  remarque  Wulsnn  delà  Colomliîi're,  d'après  iinp 
enqnt^te  de  i43/i,  que  depuis  le  temps  de  saint  Pol,  lous  les  sei- 
^meiirs  de  Kergournadec'h  avaient  porte  Tépée* 

On  ne  s'étonnait  pas  de  voir,  de  temps  immémorial»  k  la  rentrée 
de  la  procession  dans  la  cathédrale,  le  chef  de  h  famille,  Tépée  au 
côté  et  les  éperons  d'or  aux  Liions,  s'avancer  dans  h  sanctuaire  et 
aller  s'asseoir  sans  façon  sur  le  siège  des  évêques  du  Léon.  L 'ancêtre 
de  ce  chef  ne  passait-il  pas  pour  le  compagnon  du  saint  prélat  qui 
avait  délivre  le  pays  du  terrible  Dragon  '? 

C'était  le  cas  pour  les  jongleurs,  chanteurs  et  instruraenteurs  de 
faire  entendre  leurs  plus  hcUes  chansons  : 

Mu  H  oïssiejt  orgres  aoner 

El  clcrs  cil  an  ter  et  orgucner, 

Voix,  abcssier  et  voix  levei\ 

Chant  avaler  et  c liant  monter,  _ 

Que  reste- t'O  de  ces  chansons?  Du  moins  contribuèrent-elles  a 
entretenir  l'esprit  d'une  race  qui  ne,/^Jr/fVjrnf?jamais.  On  conte,  en  effet, 
qu'un  desrendant  de  >iuz,  fait  prisonnier  dans  la  guerre  de  Cent  Ans, 
aima  mieux  mourir  que  se  racheter  au  prix  d  un  seul  sillon  de  la 
terre  de  ses  aïeux.  Leurs  pairs,  eux-m^nies,  prenaient  pour  arbitres 
de  leurs  querelles  ceux  dont  le  cri  de  guerre  attestait  Tunion  avec 
Dieu  ;  témoin  Hervé,  comte  de  Léon,  en  lafio  et  en  1388';  beau  pri^ 
vilége  et  fpii  vaut  mieux,  nu  en  conviendra,  que  les  plus  belle^i 
chansons  du  monde. 


(A  suwrej. 


IL    DE    LA    YrLLEMAJlQl Ê, 

Membre  4p  Vln^MLut. 


ï  Pol  de  Courry,  ^^obUiatrÊ  de  iJretagitû*  Unf*  nou^fsHe  iklUion  va  parai  Ire  de 
tTl  otivrtigc.^  le  plus  ^ùr  qu'on  puisse  coDsullcr. 
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LA  VICOMTK 


ou 


PRINCIPAUTE  DE  LÉON 


Celle  vaste  seigneurie  était  l'apanage  de  la  branche  cadette  des 
comtes  de  Léon,  constitue  vers  iiSo  en  faveur  d'Hervé  de  Léon, 
fils  du  comte  Guiomarch  IV  et  frère  puiné  de  Guîomarch  V.  Le 
dernier  rejeton  de  cette  branche  cadette  fut  Hervé  Ylll  de  Léon,  mort 
sans  enfants  en  i3G3,  qui  eut  pour  principale  liérilîére  sa  sœur  Jeanne 
de  Léon,  mariée  à  Jean  1"'',  vicomte  de  Rofinn»  par  le  moyen  de  laquelle 
ce  riche  et  vaste  héritage  entra  dans  cette  illustre  maison  de  Rohan, 
dont  il  doubla  la  puissance.  Car,  outre  la  vicomte  de  Léon  qui 
embrassait  environ  soixante  paroîsse.*^  et  trêves^  la  brandie  rade l te 
de  Léon  possédait  encore  les  chàteUenics  de  Daoulas,  de  Crozon  et 
Portai,  du  Quémenetp  toutes  trois  situées  en  Cornnuaîlle,  et  celle 
des  fiefs  de  Léon  en  Quémenet-Héboi  dans  le  comté  de  Vannes. 

La  principauté  de  Léon*  se  partageait  en  trois  principaux 
membres,  savoir  :  la  chAlellenie  de  Ijindeniau,  celle  de  Daoudour 


*  Lo  litre  primiLir  èï&U  relui  lin  vicmnlë;  d^piii?^  1p  XV*  sîecif^  il  ffst  rom- 
plâcé  par  coliii  de  prinripaufr  ri  jl  t^i  conslammont  aUribrif'^  an  Hls  îiïné  et 
hérîtior  présomptif  clo  la  maisnn  de  ttohon  i  ce  qui  existe  encore  aujnurdliui, 
Mtiîl  il  fHut  se  gardor  tie  cniiffunJtr  cette  i  îcomto  oii  prîiicipauU*  ôû  I^éon  avœ 
le com lé  fie  Léoïi  propmuent  fiit,  rjui  com|>ren;>ît  tnut  rév^thc  de  ce  nnrn  avec 
la  cliAteUenifT  de  Morlnix.  et  dont  la  prinripaule  ou  virruide  do  Léon,  que  nous 
allouin  d^'Crirep  ti 'était  qu'un  déiueuibremetiL. 
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et  celle  de  Coelmel  ou  Coelméa!  ;  celle  dernière  était  comprise  sous 
les  limites  et  le  ressort  de  la  juridiction  ducale  de  âaiût-EeDau, 
les  deux  autres  sous  le  ressort  de  Lesneven. 


Gh&teUenle  de  Landernau. 

Elle  s'étendait  sur  la  généralité  de  trenle-ciuq  lrève§  et  paroisses, 
savoir  : 
Landernaa,  comprenant  deux  paroisses  : 

,.  Samt-flouartlon  j  ^^  Laiideman. 

a.  Saint-Ihoniûs      ) 

A  l'ouest  et  au  nord  de  Landernau  : 

3,  La  Forêl  ; 

4.  —  Saint-Divy,  trêve  de  La  Forêt, 

Tî,  Gaipaiyas  (la  partie  oiientale  de  cette  paroisse), 
6-  Kersainl-Piubennec, 

Saini-Thonan  t 

Ploiiédern^ 

Pioadanicif 

—  Saînt-Méen      J  ^,         ,    t^i     j     -  t 
_  ,  .1  trêves  de  Ploudaniei, 

—  Tremaoaezan  ) 

m.  Le  Drenec. 
i3,  Plabennec, 

—  Brevenlec  ou  Locmazé-'BrevenieCj  trêve  de  Pkbennec. 
Plouvtenf 

—  Le  Boargblane  \      ,        i    ^,       « 
n  ,        \         l  trêves  de  PI  ou  vi  en, 

Landouian^ 

Loc-Brévaîaire, 

A  l'est  et  au  jiord  de  Laudernau  : 
ao.  Ploudiri\ 

ai.  ^  Pencran  l 

aa.  —  La  Roehe-Maance  f    trêves 
a3,  —  Ponlchrist  )        de 

3^.  —  Loc-Effumer  \  Ploudiri, 

35.  —  La  .^farfrre  ) 


8. 

lO. 


là. 

MI- 
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26-    Le  Tréhou^ 
0         ^   jt     \,  "  i  trêves  du  Tréhou, 

3f>.    Siznn, 

âo,  —  Lm-MélaPt  trêve  de  SmiOi 

3i.    LumuJJrei^  . 

33,     Piounêutnier, 

33,  —  Saint-Seruaà,  trêve  de  Ptounéveater, 

34-    PîoUfjaVf 

35.  —  BodiliSt  trêve  de  Plougar, 

La  petite  paroisse  de  Benzit-Conogan,  à  la  porte  de  Lander- 
nau  claiE  presque  tout  entière  dans  le  proctie  fief  de  la  châ- 
tellenie  ducale  de  Lesneven,  la  principauté  de  Lëon  n'en 
possédait  f[ii'unc  partie  assez  peu  considérable  ;  elle  avait  aussi  des 
fiefs  de  peu  d'importance  en  CwmqueUeau  et  en  Lannîlîs. 

Le  siège  de  la  juridiction  de  la  châtellenie  de  Landcrnau  était 
en  cette  ville,  considérée  de  tout  temps  comme  la  capitale  de  la 
vicomte  de  Léon, 


11. 

Châtellenie  de  Daûudour. 

Elle  était  située  à  Test  de  Landernau  et  s'étendait  entre  le  haut 
cours  de  rElorn  et  la  ri\ièrc  de  Morlaix,  d'où  sans  doute  lui  élait 

venu  son  nom  de  Daoïi-Dour^  qui  en  breton  veut  dire  les  Deux-Eaux. 

Cette  châl4îlleine  se  subdivisait,  au  XVII"  siècle,  en  deux 
ressorts  de  juridiction  appelés,  l'un  Daùndour-Landimsiau  on  Baoa- 
dùur-Coëimenr,  l'antre  Daoudour-Penzéf  mais  je  ne  crois  pas  cette 
subdivision   ancienne. 

Sous  Daoudour  se  trouvaient  comprises,  pour  leur  généralitét 
\îngt  trêves  ou  paroisses,  savoir  : 

[âous  Daoudonr-Laudivlsiau]. 

j .    Plouvorn^ 

3-  —  Mespauî  )  trêves  de 

3*  —  Samie-Caikerine  \  Plouvorn, 
4*    Plougourvesl. 
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5.  —  Landivistau,  Irève  de  PlouÉ,'OuneiiL 

6.  Giiician. 

7.  Saint^Thégonnec  ou  Pleiùer  Saint-Thégonnec, 

8.  Gititmïhm. 

(j.  —  Lampuai-Bùdfnés^  trêve  de  GuimUiau,  ' 

ï  o.     Pleifjer-Chrkl. 
iK     Commana. 

i:u  ^  Saînl-Saauear^  trêve  de  Commana. 
1 3.     Pha  néoiir-Afenez . 

(Sous  Daoudour-Penié), 

i4.     Taillé, 

j6.  —  Carenfec,     (  trêves  de 

17.  —  Uenvk'^        i    Taulé. 

18.  —  Penzé,  1 

19.  Loc/aénoit'. 

:ao*  Saint^Marlin  des  Champs,  aussi  appelée  Saint-Marlin  de 
Morlaix'f  parce  que  le  iiiubourg  de  Morhix,  appelé  ia 
Villeneuve,  élait  en  celle  paroisse. 

31»  —  Sainle-Sèvef  tiSive  de  Sainl-MarUn-des-Champs. 

La  Juridiction  de  DaoudoLU'-Feiué  avait  son  siège  au  bourg  de 
Penzé,  trêve  de  Taulé  ;  et  celle  de  Daoïidour-Landivisiau,  ti  Landi- 
visîau,  qui  rMait  dans  rorigino  le  chef-lieu  de  toute  la  chàtellcnic  de 
Daoudour, 

J*ai  mis  Plounéour-Mcnez  parnii  les  paroisses  de  la  chàtellenie  de 
Daoudour,  bien  qu*elle  eiiL  été  donnée  en  presque  totalité  dès  le 
XIP  siècle  à  l'abbaye  du  Kellcc,  fondée  par  les  comtes  de  Léon, 
et  qui  portait  son  hommage  directement  au  duc  de  Bretagne  ;  mais 
il  n'en  est  pas  moins  sûr  que  dans  Torigine  Plounéour-Menez  faisait 
partie  de  Daoudour. 

Enfin  Daoudour  avait  aussi  quelques  ûefs  peu  importants  en  la 
paroifse  de  Ploimtan  limitrophe  de  Plouvorn,  et  qui  pour  la 
généralité  relevait  du  régime  de  Saint-Pol-de-Léon. 


i 

I 
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Chàtellenîe  de  Goatméal. 

Coalméal  ou  Goëtmel  poite  souvent,  dans  les  litres  des  XVI*  et 
WII'*  siècles,  le  litre  de  vicoinlé.  Celle  châtellenic,  située  à  l'ouest, 
de  celle  de  Landerimu,  était  beaucoup  moins  considérable  que  les 
deu\  autres  uipnibres  de  la  principauté  de  Léon.  Elle  s'étendiiit  en 
six  piiroisses,  savoir  : 

ï.  Coalméal, 

1,  Phwjain, 

3-   Trèglanoit,  * 

4.  Pbntrin^ 

Tk  Landunvez: 

6,  —  Kcrmini-Trémazan ,  trêve  de  Landunvez^ 

7.  Porspcnier, 

Maîsqnoïque  Coalméal  donuàt  au  priufe  de  Lùon  les  droits  de 
î^eiljncui  supérieur  et  Ibudateur  dan^  les  églises  de  ces  six  paroibses, 
la  chàleOeiiîe  de  Coatuiéâl  éhiit  lom  de  comprendre  la  généra li té 
du  territoire  de  chacune  d'elles  ;  elle  n'embrassait  que  la  moindre 
partie  de  Tréglonou^  de  tUourin  et  de  Purspoder,  la  majeure  partie 
de  Landunvez  et  de  Plourin  et  la  tolalilé  de  la  seule  parois^se  de 
Coatméal^  qui  est  et  a  toujours  été  très  petite  et  de  toutes  paits 
enclavée  dans  celle  de  Plouguin. 

La  jurîdiclion  de  cette  seigneurie  s  exerçait  au  bourg  même  de 
CoatmcaL 


Doma^tie  proche. 

En  la  chatelienie  de  Landvrnau  je  note  —  outre  l'auditoire,  les 
halles,  le  Ibur  à  ban  et  les  moulins  du  pont  de  ladite  ville  de 
Landeritau  —  «  les  châteaux  de  la  Joyeuse-Garde  et  de  la  l\oche- 
IV  Morice,  situés  es  paroisses  de  La  Fore  s  t  et  de  Ploudiry^,  avec  leurs 
n  clôtures,  élans  à  présent  (en  16^1}  comme  à  demt-ruinés,  tour^, 


Digitized  by 


Googh 

.    A 


îm 


LES  GILUNDES  SEIGNEURIES  DE  BRETAGSE 


M  cours,  douves,  fossés ,  rempurU,  lerrasses,  éperons,  guériUeSp 
lï  jardins,  chapelles  et  coloinbîors*,  n 

Le  château  de  Joyeuse-Garde  était  en  la  paroisse  de  La  Forj^t^  et 
celui  de  la  lloche-Morice  tout  prùs  du  hourg  de  même  nom» 
chef-lieu  d'une  trêve  de  Pluudiri  qui  est  aujourd'hui  commune  et 
paroisse  séparée. 

En  la  pai'oisse  de  Sizuti,  le  prince  de  Léon  avait  aussi  quatre 
moulins,  savoir  ceux  de  Roc 'h-C léguer,  de  Traonmathieu,  de  Quis- 
llnic,  et  le  Moulin-Neuf  situé  auprès  thi  bourg  de  Sizun  ;  plus, 
iï  les  perrières  d'ardoise  de  llengoat,  situées  en  la  montagne  d*Aré; 
i>  laquelle  montagne,  quoi  que  soit  ce  qui  joint  ladite  paroisse 
is  (de  Sizun),  en  entier  lui  appartient,  contenant  plus  de  5oo 
a  journaux'"^.  »     ' 

Je  ne  mentionnerai  pas  tous  les  droits  de  coutume  et  de  péage, 
dont  le  détail  ne  Rniraitpas;  mais  je  noterai,  à  Landeruau^  i<  le 
»  droit  de  quinlalne  sur  les  nouveaux  maries  dans  Tan  et  sur  ceux 
i\  qui  édifient  maisons  et  vaisseaux;  laquelle  qu  in  taine  s'exerce  le 
»  premier  chmanche  de  mai  sur  la  rivière,  par  vaisseau*.  » 

La  justice  patibulaire  de  la  principauté  était  élevée  sur  six  poteaux 
conmie  celle  des  grandes  baronnîes  de  Bretagne;  car  on  sait  que  le 
vicomte  ou  prince  de  Léon  était  Tun  des  neuf  barons  de  Bretagne, 
et  qu'il  prétendait  m<îme  être  le  premier  des  neuf;  mais  ce  rang  ïui 
fut  jusqu'au  bout  disputé  par  le  baron  de  Vitré,  et  l'on  ne  trouva 
moyen  de  mettre  fin  à  la  dispute  qu'en  attribuant  alter- 
nativement, à  chacun  de  ces  deux  seigneurs  la  présidence  de  la 
noblesse  aux  Etats  de  la  province. 

En  la  châleiieaie  de  Daoudotir  il  faut  noter,  d'après  un  aveu  ou 
déclaration  de  i683,  u  le  vieux  château  de  Daoudour......    ledit 

»  château  à  présent  ruiné,  situé  près  la  ville  de  Landiviziau, 
n  paroisse  de  Guicour\est  (autrement,  Plougourvest)  ;  sur  les 
ï>  fossés^  douves  et  issues  duquel  château  a  été  bâti  des  logements 
n  et  jardinages  appartenant  au  seigneur  avouant,  tant  en  fief  que 
n  domaine,  à  présent  nommé  (e  terroir  du  Vieux  Châlelf  conte- 
n  naiit  sous  ledit  château,  douvea  et  issues,  un  journal.  » 


*  Aveu  de  lu    prmdpaiité  de  Léon,  rendu  au   rai  par  Marguerite  de  Hohan 
le  8  avril  lûAi. 

>  Aveu  do  Mî* 

*  Aveu  de  i64i^  ' 
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Dans  celte  même  trêve  de  Landivisiau,  niais  à  quelque  digtance 
de  celte  petite  ville,  cette  déclaration  de  iG83  menlîoDae  encore,  au 
domaine  proche  de  la  seigneurie,  ^^  le  château  et  manoir  de  Couat- 
«  meur  (ou  Coëtmeur),  avec  ses  douves,  issues,  apparlenances  et 
i>  dépendances  tout  autour,  étant  ledit  cliâteau  «  présent  ruiné  ;  i( 
plus,  le  moulin  de  Coëtmnui',  le  bois  de  Coctmeur,,  etr.  Coctmeur, 
CoétmurouCoatmeur  fui,  je  crois,  donné  en  partage  à  quelque 
puîné  de  la  maison  de  Léon,  dont  les  héritiers  ou  ayant  cause 
finirent,  au  XVll*  siècle,  par  acquérir  des  Rohan  la  seigneurie 
dominante  de  Daoudour,  d'où  vient  qu'on  usa  assez  souvent  depuis 
lors  du  nom  de  Daoudour-CoëtnieTir  comme  synonj^ne  de  Daou- 
dour-Landivisiau,  pour  désigner  la  partie  occidentale  de  la  chàtel- 
lenîe  de  Daoudour,  dont  j  ai  indiqué  plus  haut  l  étendue. 

Dans  !a  partie  Est  de  Daoudour,  appelée  Daoudour-Penzé,  le 
domaine  proche  embrassait,  entre  autres,  de  grandes  étendues  de 
terres  vagues»  lais  de  mer  ou  marécages,  notamment  dans  la 
paroisse  de  Taule  et  dans  deux  de  ses  trêves,  Henvjc  el  Callot;et 
en  Saint-Martin-deS'Champs,  a  la  grande  palue  de  Cuburien,  cernée 
ï>  de  la  mer  et  du  chemin  qui  conduit  de  Morlaix  à  Guhurien 
>i  {couvent  des  RécoUets),  et  eu  partie  de  Ja  chaussée  neuve  nou- 
n  velle ment  construite*.  »  Près  de  cette  palue  était  le  couvent  de 
Cuburieu,  dont  les  princes  de  Léon  étaient  fondateurs. 

Au  reste,  il  est  hou  de  noter  qu'eu  raison  des  aliénations  opérées 
par  la  maison  de  Rohan  au  \V7l*  siècle,  Daoudour- Landivisiau  et 
Daoudour- Penxé  se  l pouvaient  en  mains  diverses,  et  entièrement 
séparés;  la  première  de  ces  seigneuries  appartenait  en  i683  à 
Alexandre  de  Rieux/ marquis  de  Sourdéac^Ouessant,  etc.,  et  l'autre 
à  Louise  Le  Meneust,  lîlle  du  président  Le  Meneust  de  Bréquigni* 
Toulefois  avant  d  être  divisés  de  la  sorte,  les  deux  membres  de 
Daoudour  s  étaienl  trouves  réunis  en  dernier  lien  entre  les  mains 
de  René  de  Kergoadei:  et  de  sa  femme  Gillette  de  Quélen,  qui  les 
a  vaien  l  acqu  is  de  Roh  an ,  puis  re  v  énâ  u  s  se  pa  ré  m  en  L  * 

En  la  chàtetlenie  de  Coalméai,  «  4  deux  cents  pas  à  Fest  de  FégJise 
x>  même  de  Coatniéaî,  on  voit  —  dit  M.  Pol  de  Courcy' —  une 
Tï  motte  féodale  factice,  défendue  par  un  étang  et  un  fossé  circulaire 

*  Déclaraiion  de  la  soiffntîtîric  dp  Penzé  ou  Daoïîdoiïr-Ponïé^  du  6  avril   ï6Sfi. 
=  liinéraire  dû  ^aint-Pol-de-Léûn  d  Brest    (Santés,   impr.  de  V.    Forest^ 
1859)  p.  il. 

Tome  0,  —  Aotrr  iSS9.  î 
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))  et  désiguée  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Casiet-Had  ;  celte  uiMtte 
»  était  anciennement  surmontée  d'une  tour,  chef-lieu  de  la  vicomte 
»  de  Coalméal.  » 


V. 


Terres  à  juridiction  relevant  de  la  vicomte  de  Léon* 


Elles  n'étaient  pas  nombreuses. 

Je  n'en  connais  qu'une  dont  le  chef-lieu  fût  si  Lue  sc^as  la  chûkl- 
lenic  de  Landernaii  ;  c'est  la  seigneurie  du  Ledem^  un  Saint- 
Servais,  trêve  de  Plouné venter. 

Cela  ne  veut  point  dire  qu'il  n'existât  sou?i  vMe  chàlcUenie 
beaucoup  de  terres  nobles  et  importantes  relevant  de  la  vicomte  de 
Léon  par  le  siège  de  Landernau  ;  mais  elles  n'avaient  pas  de  juri- 
diction, et  mon  but  n'est  point  de  les  énumérer  ;  je  n'en  noinnieraî 
ici  que  deux,  toutes  deux  dans  la  paroisse  de  l^lauvien  et  j^ous  la 
trêve  du  Bourgblanc  (aujourd'hui  commune).  C*était  r  la  terre  du 
Brignou,  dont  le  château  situé  dans  un  étang  fut  d'une  certaine 
importance  dans  les  guerres  de  la  Ligue,  et  2*^  lu  terre  de  CoÈihH\ 
qui  eut  l'honneur  de  donner  son  nom  à  une  ni  ce  illuîilre,  dont  leâ 
exploits,  les  talents  et  les  vertus  suppléèrent  fort  largement  à  tout 
ce  (jui  pouvait  manquer  à  son  berceau  en  fait  d'iîni>orlance  féodale. 
Encore  faut-il  dire  que  les  dépendances  de  Cocti^  i  s  étendaient  assez 
loin  et  jusqu'en  dehors  de  la  vicomte  de  Léon;  aitiîsi  je  trouve  au 
dix-septième  siècle  un  fief  de  Coëlivi  à  Plougucrncau,  qui  avait 
juridiction  et  fut  uni  en  168G  a  la  juridiclinn  du  Chaslel  en' 
Lannilis'. 

Sous  la  chàicllenie  de  Daoudour  je  trouve  à  noter  cinq  seigneuries 
àji^ridiclion  relevant  de  la  vicomte  de  Léon,  savoir  :  PenhooL 
le  Bois  de  la  Hoche,  Lesquiffiou,  Kersauson,  et  Coatilez, 

Penhoët  était  de  beaucoup  la  plus  importante  ;  ou  voit  encore 
aujourd'hui  des  restes  imposants  de  son  chàleuu  ïsilué  on  Saint- 
Thogbnnec  sur  la  limite  de  Taulé,  au  confluent  de  la  rivière  de 
Penzé  et  d'un  petit  ruisseau  appelé,  je  crois,  Coal-TouLsouc'b.  Cette 
seigneurie   s'étendait  en  huit  paroisses,  savoir,   Sainl-Thégonnec, 


^* 


*  Arch.  de  la   Ch.    des   Comptes  de  Nantes,    Livres   *fes    Mandemi^nts*  >nL 
\X\V11,  fol.  5  vo. 
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ïauié,  Plouvorn,  Plougar,  Guiclan,  Pleiber-Chriat^  Piounéour- 
Menez,  et  Commana.  Pour  ses  fiefs  de  Plougar  elle  relevait  du  siège 
de  Laadernau,  pour  ceux  de  TauLé  du  âiège  de  Penzé,  et  pour  le 
reste  de  celui  de  Landivisîau. 

Le  Bois  de  la  Roche,  eu  Commaua,  qui  embrassait  dans  son  iJef 
la  plus  grande  partie  de  cette  paroisse,  relevait  anciennement  de 
Penhoët  ;  au  XVIII*  siècle  le  seigneur  du  Bois  de  la  Roche  acquit 
la  portion  de  Pcnhoiît  s'ctendant  en  Commana  ainsi  que  tous  le* 
auti^eiâ  iicfs  de  celLc  paroisBc  qui  ue  lui  appartenaient  pas  encore, 
et  ainsi  il  réunit  k  paioiiîSe  entière,  qu  il  appela  seigneurie  de 
Commana  et  dont  il  porta  Thommage  directement  au  roi*.  Re- 
marquons qu'à  une  époque  relativement  moderne,  le  manoir  du 
Bols  de  la  Roche  en  Commana  fut  appelé  château  de  Bouvan^  du 
nom  dfe  ses  derniers  possesseurs. 

LeaquîJJtoa^  dont  le  chef-lieu  est  situé  en  Pleiber-Christ,  s'étendait 
en  cette  paroisse  et  en  Saint-Martin-des-Ghainps  ;  sa  juridiction 
relevait  de  Landivisiau. 

Kersaunon^  dont  le  chef-lieu  est  en  Guiclan^  s'étendait  en  cette 
paroisse  et  en  Plouvorn;  sa  juridiction,  mouvante  de  Landivïsiau, 
s'exerçait  au  bourg  de  Kersaint-Gily  en  Guîclan. 

Coalikz,  en  Taulé,  s  étendait  en  cette  paroisse  et  en  Loquénolé  ; 
sa  juridiction  relevait  de  Penzé,  Eu  i684,  cette  seigneurie  se 
trouvait  réuiiic  à  la  dominante  qui  était  Daoudour-Penzé,  et  les 
deux  juridictions  n'en  faisaient  plus  qu'une. 

Parmi  les  manoirs  et  terres  nobles  sans  juridiction,  mais  d'une 
certaine  importance,  relevant  de  la  vicomte  de  Léon  sous  Daou- 
dour-Peuiép  on  peut  noter,  en  Taulé^  Kerloquet^  Kerangomar, 
Châteaumen,  dont  les  possesseurs  étalent  anciennement  prévôt« 
féodés  du  seigneur  supérieur  ;  —  TrogriJ^on,  en  Henvic,  trêve  de 
Taulé;  — Keromnhs^  enCarantec^  autre  trêve  de  la  même  paroisse  etc. 

Dans  la  chdteUenie  de  Coalméai  la  vicomte  de  Léon  avait  sous  sa . 
mouvance  une  juridiction  fort  importante,  qui  n'était  autre  que  le 
chef-lieu  et  une  partie  des  fiefs  de  la  célèbre  seigneurie  du  Chasiet  ;  le 
chef-lieu  était  le  château  de  Trémazaiif  aussi  appelé  château  du 


*■  V.  lûltrGi^paLoiilcs  por Lmit  unioa  de  a^  à  la  Mfignourfe  du  Bois  ûq  la  acMiUc, 
on  t66j,  au  voL  XXVfU  des  Matidemeats ,  r  loa  v*;  cL  ta  déclaration  tl'^  In 
seigneurie  du  Boîi  de  U  Uoche  et  Cummann^  du  lo  juin  iddii. 
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ChasteLyoîci  d'ailleurs  comme  cette  mouvance  est  décrite  dans  deux 
déclarations  de  la  vicomte  de  Coclmeal,  l'une  de  1683,  l'autre  de 

Suivant  la  première,  à  ladite  vicomte  appartient  «  le  proche  fief 
îï  sur  la  maison  et  château  de  Tréritazan.  situé  eu  la  paroisse  de 
1»  Landunvez  au  tref  de  Kersaint,  sur  la  maison  de  Kersimon,  sise 
»  au  tref  du  Girré  en  la  paroisse  de  Plouguîn,  et  sur  tous  les 
n  autres  châteaux,  maisons  nobles,  métairies  et  héritages,  qui 
»  appartiennent  à  messire  Henri-Albert  de  Co^sé,  duc  de  Briasac 
ï*  (alors  seigneur  du  Chastel),  à  lui  échus  de  la  succeîïsion  de 
»  dame  Marguerite  de  Gondi,  sa  mrre;  avec  i>areil  droit  de  jurî- 
»  diction  sur  iceux,  comme  aussi  sur  les  vassaux  que  ledit  seigneur 
1*  de  Brissac  a  es  paroisses  de  Landunvo^,  Plong^nin,  PJounn,  et 
I)  Portspoder.  » 

La  déclaration  de  1696  porte  :  a  Le  proclie  itef  lur  la  maison  et 
n  château  du  Chastel,  situé  au  tref  de  Kersaint  en  la  paroisse  de 
>i  Landunvez  »  —  et  sur  toutes  les  terres  du  domaine  de  cette 
seigneurie,  la  plupart  en  Landunvez,  quelques-unes  pourtant  en 
Ploudahnézau  et  en  Plourin  —  «  avec  droit  de  jurîsdiction  n  sur  le 
château  et  ses  dépendances,  appartenant  a  rette  époque  à  la  du- 
chesse de  Portsmouth,  qui  avait  acquii^  le  tout  du  duc  de  Brissac, 
fn  comme  aussi  sur  les  vassaux  que  ladite  dame  de  Portsmouth  a 
w  es  paroisses  de  Landunvez,  Plourin,  Portspoiler  et  Piougnin.  ï> 

On  voit  ici  la  parfaite  synonymie  d<>  Irémazatî  et  le  ChmieL  Au 
reste  cette  seigneurie  s'étendait  fort  au-delà  des  paroisses  sus- 
indiquées,  et  ^^'levait  directement  du  duc  (et  plus  tai'd,  du  roi)  pour 
les  neuf  dixièmes  de  son  étendue  totale. 

Dans  la  même  déclaration  je  note  parmi  les  terres  nobles  sans 
juridiction  relevant  de  Coatméal  : 

—  Le  manoir  de  Lescoat,  avec  ses  dépendances  et  .ses  vassaux, 
w  sis  en  la  paroisse  de  Plouguin  et  Lrefves  de  Goatmeal,  Tréglonou, 
n  Loumajan,  Trefgouergat,  et  autres  trêves  d'îeelle  paroisse,  n  — 
Notez  que  partout  ailleurs  Coatméal .  Tréglonou  et  Tréouergat  sont 
données  comme  paroisses  indépendantes.  Furent-elles  dans  1  ori- 
gine trêves  de  Plouguin?  On  peut  le  croire,  mais  toutefois  cette 
simple  mention  ne  suffit  point  à  le  prouver. 

—  Le  manoir  de  Lanrinou,  avec  ses  dépendances  et  ses  vassaux 
a  es  paroisses  de  Plourin,  Landunvez,  Postporder  et  Guitiilmezau 
w  (Ploudaliuézau).  » 
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Sourcis  de  la  notice  ci-desaus. 


i"  Aveu  de  la  principauté  de  Léon,  rendu  au  roi  par  ilenri 
vicomte  de  Rohan,  le  iti  novembre  1571  (Af^chives  du  dtp.  delà 
Loire-Jn/érieure,  A\eux  ancieus,  domaine  de  Lesneven,  n   77:1). 

2'  Aveu  de  Ih  même  pnncipaïUé,  rendu  au  roi  par  Marguerite 
de  Rohao,  le  IS  aoâl  iHdî,  [Ibid,,  Aveux  anciens,  domaine  de  Lu- 
neven,  n*  S37). 

3*  Déclara  lion  delà  principauté  de  Léon^  fournie  au  roi  par  Louis 
de  Rohan-Chabot,  duc  dellohan  et  prince  de  Léon,  le  2ijuin  1695 
(IhifL  Collection  des  déclaralions,  domaine  de  Lesnemn,  Sources,  voL 
XXXÏ,  n*  3), 

4"  Déclaration  de  lu  seigneurie  de  Daoadour-Coelmeur  ou 
Daondour-Landivisiaa,  fournie  au  roî  par  Alexandre  de  Rieux  le 
ÎG  juillet  i683{ihid.  Coll.  des  déclarations,  domaine  de  Lesneven, 
\oL  XXIV,  f,  7539  à  7630). 

5»  Déclaration  de  la  seigneurie  de  Penzé  ou  Daoudour^Penzê 
faun.ie  au  roi  par  Louise  Le  Meneust  le  6  avril  i68U  {Ibid.  Coll. 
des  déclarations.  Lesneven^  yoL  XXX,  P,  9696  à  6ôa8. 

ô*"  Déclaration  de  la  vicomte  de  Coctmtl  ou  Coelméal,  fournie  au 
roi  par  Louis  de  Rohan- Chabot,  duc  de  Rohan  et  prince  de 
Léon,  les  9  janvier  1682  et  6  avril  1696  (Ibid.  CoU.  des  déclara- 
lions,  domaine  do  Saint- Renan,  Bresl,  vol.  XI,  n'*"  i5  et  16). 

Abtitur  de  là  Bobbbei£. 
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MARQUIS  DE  LA  ROUERIE 

A  VBc  fes  Commissaires  des  Eîsfs  de  Bretagne 
en  f7SS, 


À  M,  h  Marquis  de  la  Rouerie* 


MOMSIBVR, 


Paris,  Î7  Juillet  i]S8 


Notre  iensibilllé  au  malheureux  événement  qui  nous  sépare  est 
mexpriiïiable,  et  vous  nous  rendez  sans  dou le  la  justice  de  croire, 
que  nous  ne  négligerons  pas  la  moindre  démarche  auprès  des 
Miniatres  pour  obtenir  tout  ce  que  vous  pouvez  désirer  dans  oc 
moment  de  la  justice  et  de  la  bonté  du  Roî,  nous  eussions  déjà 
eu  la  satisfaction  de  vous  exprimer  nos  regrets  et  nos  vœux  si  nous 
n'avions  pas  employé  tous  nos  moments  à  l'emploi  des  moyens 
qui  peuvent  vous  être  utiles  dans  la  circonstance»  nous  nous  trou- 
verions heureux  de  pouvoir  vous  faire  procurer  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  diminuer  l'ennui  que  vous  devez  éprouver,  et  nous 
dénironi   qnW  nous  soîl   permis  surt^^ut  de  vous  renonveller  de 
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vive  voix  l  attachement  et  le  respect  avec  lesquels  pôus  sommes 
Monsieur,  vos  très  humbles  et  trèi>  obéissants  seniteurs. 

Les  députés  et  P.  G.  des  Etals  de  Bretagne. 

a  (Signatures)  »  Le  Piiovost  de  la  Volt  aïs, 

Dk  lv  Motte  -  Fa  t^i;et', 
•  Dr   lioHivRiL   ivt;  *inFnvîi,LE, 

îï 

A  M.  de  ia  Hoitrit* 

He  n  n  es ,  te  1  i)  sep  te  m  ht  r  i7SH. 

En  vous  dévouant  à  la  défense  de  la  conalitulion  el  des  loix, 
vons  avez  donné  un  nouveau  témoignage  tle  voire  atUchement 
aux  ÎQtérètâ  de  la  Province.  Votre  zèle,  Monsieur,  la  captivité  que 
vous  avez  éprouvée, tout  vous  assure  de  la  reconnaissance  publique. 
Vous  êtes  enfm  rendu  aux  vœux  des  trois  ordres  ;  nous  nous  em- 
pressons, Monsieur,  de  vous  faire  connaître  la  vive  satisfaction  que 
cause  votre  retour.  Nous  la  partageons  bien  sincèrement  et  nous 
sommes  très  flattés  de  devenir  dans  ce  moment  leurs  interprètes. 
I^ous  sommes  avec  respect.  Monsieur,  vos  très  humbles  et  très 
obéissants  serviteurs. 

Les  commissaires  des  Etats. 

L  abbé  de  la  Biochave, 

Uabbé  DE    VlLI.EDE^iRlS 

*  Uabbé  DE  LA  Choix, 

L'abbé  de  Fajolle, 

BORIE, 

Bouvier  Destouche, 

De  Noual  de  la  Moussa ye^ 

Le  Mercier, 

Lo L'ETE  DE  Li    GorORIIK, 

Dks  Tijlats, 

De  la  Cuetierl, 

t^E  Ch**  DE  Tai.holet, 

nr.  i/i  HwK  m:  (ait^(t;Kfc;, 

11 A V  DE  KeRE>ROUX, 
MARTI!'    de   M^»TALriRÏ. 
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Monsieur  ie  ^f*  de  la  Roaè'ne. 


Saint- Muh.  '23  septembre  i7SS, 


MoNStiirn^ 


Le  Irihut  de  resUmc,  de  l'amour  cl  de  la  reconnaissance  de  tous 
les  Ordres,  est  le  seul  prix  que  1  on  puisse  ofTiir'à  des  Patriotes  qui 
se  sont  sî  généreusement  dévoués  pour  la  eau  se.  corn  m  une.  C/eat 
avec  [a  plus  vive  âatîsfaclîon,  Monsieur,  que  nous  vous  rendons 
cet  hommage,  La  Gloire  que  vous  vous  êtes  acquise  dans  votreauguste 
mission  et  dont  l'éclat  vous  a  environné  même  dans  robscurité  des 
Prisons  de  rinquisîtion  Ministérielle,  sera  pour  vous  et  votre  Pos- 
térité, un  titre  immortel.  Les  nomades  douze  dépulésde  lauoblcsse 
de  Bretagne  qui  ont  bravé  tous  les  dangers  pour  porter  au  pied  du 
Trône  la  Vérité  et  les  vœux  de  la  Nation^  seront  inscrits,  en 
caractères  inéfaçables,  à  coté  de  ceux  des  trente  Gentils-hommes 
Bretons  si  célèbres  dans  l'Iiistoire  de  la  province,  par  leur  courage 
et  leur  dévouement  li  la  Patrie.  Les  commissaires  de  la  correspon- 
dance pour  rE\échc  de  Saint-Malo  se  félicilenl  d'être,  au  nom  de 
leurs  corps  respectifs^  auprès  de  vous,  Monsieur  et  de  vos  illustres 
collègues,  les  organes  de  la  reconnaissance  publique,  ils  vous  prient 
de  distinguer,  dans  le  concours  universel  de  félicitations  qui  vous 
seront  adressées,  l'assurance  des  sentiments  particuliers  dont  ils 
sont  pénétiés.  Nous  sommes,  avec  r^pect.  Monsieur,  vos  très 
humbles  et  très  obéissants  serviteurs. 

L*abbc  DE  1 A  Guk/ii.uo5xa\î:, 
L'abbé  Roi  sseu>  i>t  Eogiœh  ch"" 
SimiŒ  Vaisné  (maire), 
Pierre -Louis-Achi lie  Ch*^  un  Hoijie:s, 
Gabriel-Françojs-C  vrille  de  Lïs 

BOS&INOT. 
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IV 


Qmmper,  ie  Z*^^  oflobrc  1788. 


MOWSIRUR. 


Le  zèle  et  le  courage  dont  vous  avez  donné  rexeniplele  plus  mé- 
morable ont  fixé  la  recounaissance  de  toute  la  nation,  voire  dé- 
tention a\oit  mis  le  comble  k  nos  alarmes  et  votre  retour  glorieux, 
en  nous  comblant  de  joie,  elTace  jusqu'aux  plus  légères  traces  de 
nos  anciens  malheurs  ;  %euillez  bien,  Monsieur,  agréer  nos  très 
justes  remercimons  eu  particuliers,  c'est  un  tribut  mérité  et  nous 
nous  unissons  à  tous  les  coeurs  vraiement  patrioticpies  pour  vous* 
en  consacrer  Ibommage.  —  Nous  sommes  avec  un  sincère  attache- 
ment  et  respect,  Monsieur,  vos  très  Imuibles  et  très  obéissants 
serviteurs, 

Les  commissaires  des  Etais. 

T.  F,  J.  Ev.  de  Quimper. 

KERiioRVAN  chan*,  . 

Luif'UA^TEL  chan"i 

i^e  C  b"  D  t  BoiïiG  u  e  ue  ?«îie  u  c  , 

De  MalheubEp 

Le  (je>dke. 


.1  Monsieur  le  marquis  de  la  Hoirie  îi  son  hâtel,  Fniufères 

ik fûtes,  10  octobre  I/8h' 

MOXSIEUK, 

\  ous  vous  êtes  refusé  à  l' empresse  ment  général  et  vou^  nous 
avez  prive?  de  Tavanlage,  dont  notre  situation  nous  flattoil,  d'avoir 
l'honneur  de  vous  voir  à  voire  retour  ;  nous  ne  pouvons  différer. 
Monsieur,  à  vous  ol&ir  Tbommage  de  noire  reconnais sam'O  **l  nous 
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ne  craignons  point  d'être  désavoués  en  vous  assurant  dcrunanî- 
mîlé  de  ce  sentiment  quî  est  devenu  un  devoir  patriolique.  C'est 
le  juste  prix  du  zèle  et  du  courage  quî  vous  ont  signalé,  et  des 
services  importans  que  vous  avez  rendus  à  la  pairie  ;  ils  vous 
feront  oublier.  Monsieur,  ce  que  vous  avez  souiïcrt  pour  elle,  et 
ce  qu'il  ne  nous  sera  jamais  permi?^  d'oublier,  Nous  sommes  avec 
un  sincère  attachement  et  respect.  Monsieur,  vos  très  humbles 
et  très  obéissants  serviteurs. 

L'abbé  du  Boisteii.lgui., 
L'abbé  du  Bois. 
Lucas  de  Mq^^t  Eocuee, 
Gandon, 
Saint-gilles^ 

MONTLUC,  , 

Freslon. 

Vt 

l  Monsieur  le  comte  de  la  Bouarie    * 
En  son  hôtel,  Fougères, 

Monsieur, 
Nous  sommes  chargés,  de  la  part  de  MM.  de  la  Noblesse  du 
Comté  Nantois,  de  vous  assurer  de  rinlcrêt  vif  et  f. . , ,»  qu  ils  ont 
pris  à  Tatteinte  inouie  que  les  ministres  près  la  cour  du  Ko  y  ont 
osé  portera  votre  liberté ^  étant  le  représentant  d'une  grande  Pro- 
vince. Vous  avez  défendu  la  patrie  avec  zèle  et  courage,  vous  avez 
souffert  pour  elle,  ce  sont  des  litres  éternels  h  rattachement  et  à 
la  considération  de  vos  concitoyens.  iSous  nous  estimons  heureuv 
d'être  les  interprêtes  de  MM-  de  la  Noblesse  du  Comté  Nantois  et 
fie  pouvoir  vous  assurer  nous-méme  des  sentiments  de  respect 
et  d'attachement  avec  le^uels  nous  avons  riinnneur  d*être. 
Monsieur,  vos  très  humbles  et  trc^  obéissants  serviteurs  les  com^ 
mîs&aires  correspondants. 

DE    MONTI  DE   BEZÊ, 

MAuniiEu., 

GOYOSÎ  DE  l'AhBAIE, 

Xnntes,  le  22  Octobre  ilHH. 

*  Mot  illisible  dans  roripriuiiL 
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28  septembre  88 


MBSSIEQfti^ 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  17  de  ce  mois,  votre  approbation  de  ma 
conduite  est  un  titre  bien  flatteur  pour  moi  ;  jo  ne  pou  vois  ea 
tenir  une  dîférentc  étiinl  pénétré  comme  je  l'ai  toujours  été  d'atta- 
chement pour  mon  pavs  et  du  désir  de  le  servir.  J  a  vois  d'ailleurs 
dp  trop  bons  conseils  à  prendre  et  de  trop  bons  exemples  à  suivre 
dans  la  conduite  de  mes  C45- députés  pour  n'être  pas  lafermi  dans 
relie  que  je  me  devois  a  moi-mf^me  si  1  iuîitlention  eut  pn  m'en 
faire  sortir,  l'ai  l'honneur  rFetre  avec  respect.  Messieurs,  votre  très 
humble  et  très  obéissant., 

Aama^u  t»f  la  Boue&ib, 

l   \tr  s, sieurs  k.^  fjmtff}t.^.KHirt\\-  if  ex  Efat.i. 

\m 

La  Rouè'rie,  f*I  octobre  i788, 

MkSSIEtJRS,  , 

Je  reçois  à  l'instant  votre  lettre  du  37  septembre. Lorsqu  un  citoyen 
se  livre  sans  restriction  au  bonheur  de  servir  son  pays,  il  ne  fait 
'  que  remplir  son  devoir  le  pltis  sorré  ;  si  le  succès  répond  à  ses 
eiTorfs,  la  conviction  d'avoir  été  nlile  le  dédommage  amplement  des 
contradictions  et  des  peines  qn'il  jïeut  avoir  sou  (Te  ri.  Vos  douze 
députés.  Messieurs,  avjient  ces  principes  pour  base  de  leur  conduite 
pendant  et  après  leur  mission,  et  en  cela  tout  leur  mérite  étoit  d^ôtre 
inspirés  et  conduits  par  les  mêmes  sentiments  cfui  regnoient 
dans  les  assemblées  qui  les  ont  élus,  qui  régnent  en  général  dans 
les  cœnrs  brelons»  el  qui  dans  tous  les  temps.  Messieurs,  ont  gou- 
verné les  vôtrefî.  C'est  donc  ti  votre  oomplaisanc^e.  Messieurs,  et  a 
votrp  désir  d'enrouffifrer  If  p^tri^lisme,  dr\n>   nix   \nr\\)^  surt^mt  mi 
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le  bonheur  de  la  France  semble  n  avoir  que  Ini  pour  appiu,  que  je 
dois  les  eipresîîtons  si  flalteuses  et  sï  honorables  que  contient  votre 
lettre.  Je  la  conserverai  précieusement,  Messieurs,  ainsi  que  celles  de 
Messieurs  les  commissaires  des  autres  cvêchês  qui  ont  eu  la  bonté  de 
m' écrire,  je  la  ferai  lire  h  mes  jeunes  parents,  à  mes  jeunes  amis,  et 
ils  y  trouveront  cette  leçon  mémorable  et  utile,  que  le  patriotisme 
a  des  jouissances  querambition  et  les  plus  grandes  faveurs  des  minis- 
tres et  des  princes  ne  peuvent  jamais  procurer.  Je  désirerois  vous 
persuader,  Messieurs,  que  les  mots  de  respect  et  de  reconnaissance 
et  de  vénération  sont  trop  faibles  pour  exprimer  les  sentiments  avec 
lesquels  j  ai  l'honnenr  d'être,  Messieurs,  votre  très  humble  très 
obéissant  serviteur. 

Ar>ia>d  de  la  Kot  eme. 

A  MM  hwrommhsdires  (k  fa  eorrespumianccpt^r  l'F/^^  de  Sl-Mab. 

Réponse  a  la  leilre  des  C"'  de.s  EtuL^ {de  Rennesj  du  10  ùciobre  1788 
\ÎEssi£t;As, 

Je  reçois  à  l'instant  votre  lettre  du  i  o  de  ce  mois,  les  sentiments 
que  vous  avez  la  tonte  d  y  exprimer  sont  infiniment  honorables 
et  Ualteurs  pour  un  liouinie  entièrement  dévoué  à  son  pays  et  rem- 
pli du  désir  de  le  servir,  surtout  lorsque  le  plus  haut  objet  de  son  aiïi- 
bitionest  d'obtenir  Tapprobation  et  l'estime  de  ses  concitoyens  ;  cette 
ambition  n'est  pas  modérée,  Messieurs,  elle  est  extrême  ;  mais  vous 
savez  par  re:ïpérîence  de  vos  propres  cœurs  qu'elle  est  la  plus  digne 
de  lliomme  et  la  seule  où  il  puisse  trouver  de  véritables  satisfac- 
tions. Telle  est  la  mienne,  telle  est  celle  de  mes  onze  co-députés,  ils 
me  l'eussent  enseignée  si  je  n'élois  pas  si  bretojL  La  continuation 
d'une  lièvre  très  violente  et  qui  ne  nVa  quitté  que  depuis  onze  jours 
m'a  privé  d* aller  a  Rennes  rendre  mes  devoirs  à  mes  compatriotes 
qui  ont  bien  voulu  s'occuper  des  douze  dépotés  d'une  manière  ai 
honorable  pour  eux,  permettez-moi  de  vous  dire,  Messieurs, 
qu'outre  le  bonheur  personnel  que  leurs  bontés  me  font  éprouver, 
j'y  trouve  le  désir  si  respectable  d* encourager  le  patriotisme  et 
de  nourrir  la  concorde  et  l'unanimité  i  rapproche  d'un  tems  où 
ces  moyens  appuyés  des  connaissances  qu'un  bon  concitoyen  ne 
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peut  manquer  â^  se  prociiref  vont  nécessaircnienl  déterminer  et 
fixer  la  tranquillité.  CVst  sans  contreiLit  à  ceu\  qui  auront  inspire 
ces  sentiments  qu'appartiendra  Thoïmeur  de  la  révolution,  c'est 
à  eux  qu'appartiendroni  les  beaux  Litres  de  pères,  d'amis,  de  défen- 
seurs de  leur  patrie.  Vous  ayez  déclaré  par  votre  conduite. 
Messieurs,  que  vous  seriez  du  nombre  de  ces  êtres  célèbres,  je 
vous  prie  de  partager  les  sentiments  que  je  leur  dois  et  d  agréer 
rhommagc  de  ma  reconnaissance,  de  mon  attachement  et  de  mon 
respect. 

Sans  date,  ni  signature,  mais  entièrement  écrit  de  Ea  main  d'Armand 
delà  Rouerie, 


Réponse  à  la  nohiesxe  fin  Comté  ^  an  fois. 

Messieurs,  vqlre  lettre  du  a  a  oclobre  que  vous  aveiî  la  bonté  de 
m 'a  dresser  au  nom  de  la  noblesse  du  Comté  Nanlois  ne  m'est  par- 
venue qui'  hier*  Cette  démarche  infiniment  honoral>le  pour  moi 
me  fait  regretter,  Messieurs,  de  n'avoir  pas  fait  davantage  pour  la 
mériter  et  me  rend  impatient  de  trouver  des  occasions  essentielles 
de  vous  lémoig-ner  ma  reconnaissance  et  de  mettre  en  action  les 
sentiments  que  j'ai  voué^  h  njon  t^ays  et  que  vous  excitez.  Messieurs, 
d'une  manière  si  digne  de  patriotes  tels  rfue  vous.  En  même  temps 
que  je  suis  pénétre  de  ressenliments,  11  en  Cî^t  un  autre,  Messieurs, 
sur  lequel  je  serois  coupable  envers  mon  cœur  et  mon  pays  de  garder 
le  silence  lorsqu'il  est  question  de  Vobjet  qui  m'attire  des  éloges 
aussi  flatteurs,  c'est  la  justice  que  je  dois  à  mes  co-députés,  la 
conduite  qu'ils  ont  tenue  dans  toutes  les  circonstances  de  la  dépu- 
tât ion  étoil  un  modèle  trop  séduisant  pour  Tiiomme  de  bien  pour 
lui  permettre  d'autre  désir  que  celui  de  s'y  conformer. 

Sans  date  ni  signature,  écrit  de  la  main  d'Armand  de  la  Houëriâ, 
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PETITS  POÈTES  ANGEVINS  DU  XVI'  SIÈCLE 

PHILIPPE  PISTEL 


A  la  première  vente  des  livres  de  M.  le  baroa  Jérôme  Pichoii,  eu 
186*),  aunuoiéro  S^i  da  CAtalogue  figurait  un  précieux  petit  vohiuie: 
le  Tombeau  de^yvrongnes^  derAage\1n  Pliilippe  PisteLCe  Tombeau, 
qu'aucun  bibliographe  n'avait  encore  signalé  et  ne  devait  signaler 
depuis,  était  une  Uqucur  rare  enfermée  dans  un  flacon  ciselé,  nous 
voulons  dire  —  une  comparaison  bachique  étant  ici  de  mise»  — 
dans  une  riche  reliure  en  maroquin  doublé,  œuvre  délicate  du 
maître  Chambolle-Duru.  Il  a  passé  dans  une  autre  biblîolhèque 
bien  digne  de  le  posséder,  dans  ladmirable  collection  angevine  de 
M.  le  marquis  de  Villoutre^s  :  il  en  est  une  des  perles  fines  et  rares, 
joyau  que  son  aimable  possesseur,  aussi  libéral  que  GroUier,  veut 
bien  parfois  tirer  de  son  écrin,  pour  rvsbakmfini  de  ses  amis  les 
bibliophiles  et  non  aultres. 

Pour  en  finir  avec  tonte  description  technique,  donnons  le  litre 
exact  du  seul  exemplaire  c^jnnu^  que  nous  avons  sous  les  jeux  : 
Le  (1  Tond>eau  |]  des  Yvrongues.  [1  Contenant  les  fa  toile  s  tra- 
verses et  dî  II  vers  accîdens  des  ne^  escarlatteic,  ||  A  Monsieur  du 
Haut-Mont  |]  Gentilhomme  angevin.  ||  Par  Philippes  Pistel,  {|  A 
Caen  ||  chez  Jaques  Mangeant.  ||  i6it.  — In-ia  de  3a  feuillets 
chilfrés  ;  belle  impression  en  caractères  italiques^  exemplaire  réglé, 
ou  encadré  d'un  filet  rouge. 

Malgré  sa  date,  le  volume  est,  de  fond  et  de  forme,  du  pur  XVI* 
siècle.  Une  note  sur  la  garde  nous  apprend  que  Tauteur,  Philippe 
Piâtel,  est  né  k  Champtoceaux\  et  nous  fournit  des  renseignements 

t  A  Tartiale  Pi^teî,  Teicellcnt  dictioiînaire  de  M.  G.  Port  renvoie  à  MatU' 
tnOHiGÏ,  à  rarticleI£auU«ont,  il  iiû  dit  ricu   dr  Pislel. 
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biu^^rapliiqued  sur  le  gentilhomiiàe  uiigevîiï  a  qui  il  a  ilédié  ^uu 
Uyre,  François-Bernard,  seigneur  de  Haul-Munl,  conseiller  et 
avocat  du  Roi  à  la  ^énéchaus^ce  de  Saura  ur.  Le  Tombeau  des 
yvronrjnes  sent  donc  bien  son  vin  d'Anjou. 

On  connaît  le  sens  qiîo  norre  XVI'  siècle  littéraire  donnait  au  mol 
topihmu  :  un  recueil  franco- la  tin  de  vers  élogieux  à  la  louange 
d'un  morl  illustre,  ou  simplement  regrette  de  ses  aniis.  Les  lom- 
heaiuc  de  Marguerite  de  Valoir  et  de  Ronsard  sont  demeurés  les 
plus  célèbres,  mais  il  n*Y  a  presque  aucun  personnage  de  marque. 
à  cette  époque,  qui  n'ait  eu  le  sien.  Le  Tombeau  des  yvrongncs  est 
bien,  lui  aussi,  un  recueil  d  epiUiphcs,  ni^us  l'auteur  ne  nous  a  pa?* 
livré  les  noms  des  porlciu-s  ûg  nez  e^carialtez  dont  il  s'est  fait  le 
satirique  fossoyeur.  La  fantaisie  a  du  se  donner  beau  jeu,  el, 
comme  nou.s  n*avoms  pus  la  clef  du  Tomhemi  des  yvronfjnc.s\ 
nous  pouvons  croire  que  beaucoup  do  portraits  de  cette  galerie 
oDt  été  faits  de  chk^  comme  on  dit  dans  Targot  des  peintres  ;  ils 
n'en  sont  pas  inuins  éblouissants  de  coloris  et  iiécèlent  une  connais- 
sance approfondie  du  sujet  traité. 

11  ny  apas  de  doute  possible  sur  la  pureté  des  intentions  de 
PbiHpjH?  PîsleL  11  a  pris  î?oin  de  dédier  ses  vers  à  Monsieur  du 
Haut-Mont,  un  gcnlilbcunine  d'une  irréprochable  sobriété  ;  «  j'ai 
mis  ce  poème  sous  votre  prolection  a  dit-il  a  ce  digne  seigneur,  u  aftn 
«  que  vous  Tes tançon niez  contre  les  vains  efforts  de  la  racaille  Bac» 
M  chique  et  Menatle  vvrongne,  tant  [îour  ce  que  vous  vous  y  obli- 
n  gez  accordant  ma  re<|ueste,  que  pour  ce  que  vostre  naturel  vous 
w  porte  et  encline  a  liayr  telles  forfanteries  et  boufonnesques  orgies, 
\t  u^ayant  jamais  ïaîssc  glisser  dans  le  tranquille  séjour  de  voslre 
M  âme  l'impure  et  brutale  impatience  de  ces  te  passion  C  on  ban  te, 
4t  qui  metiunorphoi^e  les  hommes  en  bcsles,  comme  Ci rcé  les  com- 
it  pagnons  dXlssse  en  porceaux  :  aussi  je  me  fa  y  croire  qu'en  ce 
n  muet  recil  île  vos  vertus,  et  au  seul  aspect  de  vostre  modestie  et 
M  valeur,  pou  ri  rai  te  sur  le  frontispice  de  cest  eeuvre,  les  âmes  mal 
li  nées  et  eiithoussiasees  du  Ultre  Bromien,  demeureront  inss^ensibîes 
<i  à  leur  honte,  muettes  sans  réponse  et  toutes  pleines  d'yeux  sans 
il  langue  i>our  admirer  el  non  contredire  rellcct  de  vos  meniez.  » 
Nous  avons  cité  tout  au  long,  cette  amphigourique  période  —  la 
prose  n'est  pas  le  fort  de  Pistet  —  pour  montrer  riull  ne  veut  pas 
cire,  à  linstar  des  chansonniers  qui  procèdent  d'Anacréon  ou 
d'Olivier   Basse  lin,  le  complice  îles  Ifcaverieji  de  ses  héros:    il    \   a 
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chez  lui  du  moraliste,  presque  du  pliysiologlsle,  quand  il  qualifie 
de  déplorables  les  accklens  qn*!!  vn  décrire,  quand  il  conspue 
énergiquemcnl  ceux  «  que  rivroagncsquc  boutoDuerie,  et  la  bou- 
«  fonnesque  y\TOiignerie  guide  sans  cesse  aux  lemples  où 
M  Bacchus  se  fait  adorer  souz  le  gazouillis  des  niuis  et  lintaniarrc 
((  des  banaps,  n  Malgré  tout,  il  y  a  dans  ce  tintamarre  de  nnols  une 
sorte  d'aJlégresse  qui  eid^ne  beaucoup  de  portée  à  la  satire,  et  une 
perpétuelle  manifestation  de  la  gaye  humeur  que  Pistel  aime  u 
s'attribuer* 

Celto  gaie  hiimear  est  partout  sa  fidèle  compagne,  elle  donne  h 
mn  style  poétique  un  tour  vif  et  leste,  pétillant  comme  le  vin  dos 
cnteauv  de  son  pays  nataL  II  est  probable  aussi  qu'il  avait  beaucoup 
lu  Rabelais  :  il  lui  emprunte,  avec  le  ^^r os  rire  et  le  gros  sel,  le 
goût  des  onomatopées,  ihs  allitérations  biiîarrcs,  n  muse  lan garde, 
langue  musarde  n,  et  autres  gentillesses.  11  n'était  pas  moins  versé 
dans  la  littérature  macaronique  où  Rémi  Belleau»  le  doux  chanti"e 
d*  4  rn/,  n'avait  pas  craint  de  s'aventurer  à  la  suite  des  Arena  et 
des  Merlin  Coccaie  ;  deux  de  iies  élégies  sont  mi-partie  latin  et 
français,  un  véritable  liabit  d*arlequin.  Enfin^  s  il  était  peimis  de 
lui  chercher  non  plus  des  ancêtres,  mais  des  descendants,  et  de 
risquer,  h  son  sujet,  un  de  ces  rapprochements  entre  peinture  et 
littérature  dont  on  abuse  si  fort  aujourd'hui,  nous  le  comparerions 
u  quelqu*un  de  ces  bons  artistes  flamands  ,  peintres  de  la  vie 
rustique  ou  triviale,  Téniers  qui  efiarouchait  Louis  XIV,  ou  Ostade 
ou  Jean  Steen.  Les  lomlH'aMx  de  ces  joyeux  compères  convaincus 
d'avoir  trop  tt  bumé  le  piot»  et  la  dive  bouteille  ïï  peuvent  afficher 
des  prétentions  à  J'oraison  funèbre,  au  sermon  en  trois  points,  ils 
ressemblent  bien  plutôt  à  des  grolesqae^^  à  des  intérieurs  de 
cabaret,  a  de  petites  kermesses. 

Mais  il  est  temps  de  justifier  par  des  citations  notre  appréciation 
favorable  du  Tombeau  des  y vrongne.^.  Parmi  les  quarante-cinq  piè- 
ces, sonnets,  élégies ^  épitapbcs.  qui  le  composent,  il  en  est  plusieurs 
que  nous  pourrions  transcrire  d'un  bout  k  1  autre  —  et  ce  n*est  là 
ni  un  mince  mérite,  ni  un  éloge  banal,  les  meilleures  poésies 
du  seizième  siècle  étant  souvent  déparées  par  un  fatras  mytho- 
logique ou  des  défaillances  d'expression  qui  en  rendent  la 
lecture  difTiciîe.  Certes  Pistel  est,  à  ses  heures,  emphatique  ou  vul- 
gaire, il  appelle  la  terre  a  la  globeuse  machine  >»,  il  interpelle  ainsi 
Ëacchus  : 

Sus,  sus,  Pêrc  Denis,  anime  les  Ménacles. 
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mais  presque  loiyours  il  réunil  le  naturel  au  pittoresque  et  son 
langage  coloré  s'adapte  très  bien  à  sa  psnsée  claire  el  fine*  Voici 
donc  quelques  tableaux  détachés  de  la  galerie  où  figure  même  le 
portrait  d'une  notable  dame  qui  visffùfi  forl  saiwenf  se^  barils. 


II 

Cy  gisL  è  la  pi  lit'  l  le  p1u!ï   grand   pi'i-soimagc 
Que  jamais  on  ail  eu  pcmr  chopiner  le  via, 
C'estoit  un  hor»  gourniel  qui  lûasioiirs^  uu   matin, 
D'un  hanap  de  vin  blanc  assenmil  son  courage. 

Soit  qu'il  fusl    h   ]n   ville  ou    flans  qneiqui'  village, 
BoideiHes  et  flacons  se  pramenoient  siiiis  fin. 
Et  n'eut  oncques  d'arresl  si  touïîoui*s  le  festSn 
Sur  casses  et  landierïi  n'a  voit  bon  équipage. 

Il  n*timoit  la  piasse,  et  janiais   près  son  buse 
Ne  voulut  approcher  ny  dvetle  ny  m  use, 
Car  ayant  pour  estude  une  grasse  cuîaîne, 

tl    5c    plaiaoit  sentir  les  friands  cervelats, 

SçacbmiL  que  le  parfunt    de»   habitît  délicats 
Ghajse  malaisément  la  faim  tte  la  po  le  tri  ne. 


ti 


Cy  repose  le  corps  d'un  noble  biberon  » 
Qui   hors  de  son    logis  n^atloit  en  nulle  plare, 
Que  tousiours  avec  luy  il  n'eust  sa  canebace, 
El  !^i  mourut  de  &o\ï  tout  proebe^  maison. 

U  â'erriva  qu'un  jour,   envirou   la  saison 
Que  le  signe  du  chien  nous   basunne  la  face^ 
Que  prenant  !»on  chenu  u  devers   une  villace. 
Où  souvent  il  alloit  pour   quelque  uccaaion, 
Tome  ïl,  —  Aotrr  1819 
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floiuinr  il  pn.*arl  snii  blssac,  o  chiinct;  luiii  puj'L'illeî 

A  rrh  an  l  pn  1 1  r   tl  i  iic  r  i  l    caisse  su  boi  i  td  Ile, 

Piiî'i  codïïïiê  it  Veiîruya  de  iminger  loul  son  |Kiin, 

^olulaïu  il  lui  ^nisî  d'iitio  soif  si  cnieUe, 

Qu'il  ri  ion  ri  il  (i   rînsU'itiï  !  lus  l   s'il  ru^t  inori  de  faim, 

Je  crov  r|iron  jngi'itMl  sa  ujori  t?îïlre  plus  belle. 

Elégie  iî  (firijtjinoiit). 

Si  de    Ira^^ard    il  s'en   nUoil, 

Qiielqut!  i^rL,  lousiours  il  falloit 

Qu'il  eu  si  au  pommeau  de  sa  celle 

Un  bon  llacœn  de  muscadelle,  -• 

A>ec  cim[    on   siv   cervelaU 

Et  des  larder,  bien  dëlicaU, 

Tousioui  s  les  jambons  ^le  Mayence 

Trotoienl    apW's  en  diligence^ 

Car   louaionrs  di  ou  sept  valels 

Le  anivoient,  char«,^eîe  de  ïel^^  HieL^> 

S'il  se  démentoît  d'une  attaire. 
Kl  qu'il  fiist  quelque  accord  k  faire, 
11  ne  craiguoil  ijoiut  d'euvnjer 
Deux  ou  trois  ebarges  de  gibier. 
Qui  souvent  ne  servoicut   de  j^iicre 
Au  princixîal  de  sa  matière, 

Loi'squ'il  nlloît  en  quelque  end  mil. 
Bouteille  alloit ,  llaccon  \enoit. 
Lardez  devant,  jambon   derrière. 
Enfin  rien  nesloî(    mis  arrière 
De  tout  ce  tiui  Uîi'loil  r(?<iuis 
Au  traictcment  de  ses  amis. 

Jugess  donc  passants,  quelle  txïrte 
Est  aux  roalîsseurs  découverte 
Par  la  trisie  mort   de  relu  y 
Qui  leur  n'^crvit  lousiours  d'appuy. 
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IMÎILIJ'PE  PISTEL 


«in 


Nobles  et  vilains,  pauvres  et  riche&,  tuus  sont  égaux  ici...  devant 
U bouteille.  Il  serait  amusant  de  suivre  la  postérité  de  res  buveurs, 
depuis  les  ^om/r^.ç  de  Saint- A  niant  ju^iqu'aux  gaeax  de  M,  Jean 
Bichepio.  Mais  nous  ne  pouvons,  ni  prolonger  les  citations,  ni  nous 
attarder  aux  rapprochements.  Un  mot  pour  conclure  :  si  Philippe 
Pistel^que  nous  quittons  à  regret,  avait  eu  la  verve  plus  macabre, 
il  aurait  fait  la  Danse  des  morts  des  ivrognes  de  son  temps, 

OilVtEa  DE   GOURCUFF. 
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POÉSIE    BRETONNE 


LA  CHANSON  DU  TAILLEUR 


îl  est  deux  hommes  que  le  Breton  ne  peut  aenlir,  la  mcunkr  et  le 
tailleur.  Le  premier  esL  passé  maître  en  volcrie,  le  second  en  commérage. 
Il  méprise  celui^i.  il  redoute  celui-là.  Ecoulez  plutôt  les  proverbes  ". 

Naa  gemmer  vit  ùber  tunn  dêtt. 

Il  faut  fieur  tailleurs  pour  fkirc  un  homme. 

N'êuz  kH  ken  hardi  ha  rocked  cur  miliner^ 

Hien  n'est  aussi  hardi  que  la  chemise  d'un  meunier, 

Bah    pep  mintîn  e  pak  »ul   lœr. 

Car  chaque  matin  elln  prend  un  voleur^ 

Mais  laissons  Jean  Son -Farine  s'endormir  au  tic- tac  de  *on  mouUn. 
et  parlons  du  taiileur.  D'où  vient  Thorreur  éternelle  qu'on  lui  a  vouée 
en  Armorique  ?  C'est  que  le  tailleur  est  un  cancan  ambulant,  allant  de 
maison  en  maison,  à  la  journée,  et  dégoisant  tour  à  tour  des  clients 
qui  remploient.  Or  le  commérage,  d'où  qull  vienne^  est  un  genre  de 
forfaiture  que  la  loyauté  bretonne  ne  supporte  point.  Les  bigotes,  fausses 
dévotes,  cousineat  sous  ce  rapport  avec  le  tailleur  :  elles  son  l'objet  d'un 
égal  mépris  :  on  les  fuit  comme  la  peste,  on  s'en  méfie  comme  du  loup- 
Les  noms  que  le  Breton  cmplore  pour  les  désigner,  indiquent  leurs 
charitables  fonctions  ou  restime  qu'il  leur  accorde.  Il  dira  des  uns  et 
des  autres  ;  God  ar  fti  mineoed,  îouf  îorehm,  et  le  reste,  —  Je  ne  puis 
traduire.  —  Au  reste,  pour  m*en  tenir  au  mot  breton,  j'y  trouve  la  chose 
elle-même  :  Kemener  veut  dire  porteur  de  nouvel  la. 
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Un  jour  je  passais  dans  le  pays  de  GoèUo.  rentrai  dans  une  ferme. 
Le  tailleur  travailJaitp  les  jambes  grade aseme ni  croisées-  Tout  à  coup 
entre  un  maçon,  qui  avait  longuement  goûtt^  le  cidre  d*une  auberge 
voisine,  A  la  vue  du  tailleur  trônant  h  la  turque  sur  la  table  mt^me  de  la 
maison,  il  entre  dans  une  colère  rouge  :  a  Un  tailleur,  s'écric-l-îl,  ose 
occuper  la  place  m^me  que  prend  le  bon  Dieu  quand  il  entre  ici  I  !  A  la 
porte  ;  à  la  porte  I  î  Le  tailleur  ne  fit  qu*un  bond  et  déguerpit,  aux 
éclats  de  rire  des  témoins.  On  ne  le  revit  pas  de  la  journée. 

Mais  voici  sa  chanson  :  elle  dira  mieux  re^Ume  que  nos  compatriotes 
lui  témoignent. 

Vous  n'avez  pas  connu  le  père  Le  Touche  P  C'était  un  bonhomme  celui- 
là.  Demandez -le  plu  loi  aux  vieilles  gens  de  Pléhédel  et  dTvlas  eu  Goello, 
ou  à  M,  le  marquis  de  Boïsgelin,  qui  fut  son  ami.  Kl  parce  qu'il  aimait 
les  petites  gens  et  qu'il  tenait  k  les  dérider,  il  se  faisait  poêle  à  ses  heures. 
Sous  sa  rude  écorce  de  Breton,  j'allais  dire  de  druide»  car  il  en  avait 
tout  Tair  —le  père  Le  Touche  cachait  un  esprit  fin  et  caustique,  qui  se 
jouait  des  plus  madrés.  Quelle  fortune  pour  les  convives,  qui  le  ren- 
contraient dans  les  réunions  ou  dîners  de  famille  1  A  la  un  du  repas  il  le^ 
régalait  d'une  de  ces  chansons  salêa  que  la  traduction  no  saurait  rendre. 
La  chauson  du  lailletir  fut  un  de  ses  triomphes.  Il  la  chanta  cent  fois,  et 
cent  fois  il  emporta  les  applaudissements  des  auditeurs. 

Laouénaxiu  Z.  E. 
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AR    C'HEMENER 
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(Ati  tori  ïo  bel  skrivil  g&ni  Jk>  Blomoïi*) 


Doilfik. 


I 


fe: 


-h-M-i'- 


^^z 


h-T        c'hé  -  mé  -  ner    n'co       kct     run     den»         Né 


-^— ^ 


g=g-t-^— ^-g-^-U  g  g-& 


med    eur    Brou  -  der     kou,    n'eo  ken  1  ^â        vé  *  rit     bu  -  -  a 


— - — i — f-^ — r  1  r    <* — ï — i — 1      h — h  w 

=5_j — ;_L^_|_&__^ — -—^za^-j — i_j:_ 

in  -  ter  -  rel,      nag       en       ï  -  -  Hz,    nag      er      ver  ~  -  red  î 


>^  >  .  f^  I  ^ 


^ 


Tou.      lou        lou,     lau-lou,  tout*--,  lonî        louf, 


ffe^. 


^ 


â 


lou      lou      lou      lou  -  lou        louf.     louf,      là. 


1     —  Ar  e'hemener  Ji'eo  ket  eunn  den, 
Nemet  eur  brouder  laou  n'eo  ken  : 
Ne  verit  bean  itilerrel 

Nag  enn  iiiz  iiag  er  verred  ; 

'  Cf^t  8jr  a  été  recueilli  jjur  J,  Plu^oh,  ^  t!î  jutllpt  1S89. 
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IK  CHASSOS  DL  TAILLEUH 

a.  —  Mes  plantet  barz  eur  zoiili^g  kerc'h^ 
OU  diass  ar  barouz  war  he  lerc'h. 
Ann  diveradur  deuz  ar  gwe 
Roi  dour  binnigel  war  he  ve. 


3.  —  Pa  c'h  a  lann-  Ghich  dar  pardonio, 
Ve  leun  lie  c'hod  a  veskenno, 
Vit  ma  laro  'r  plac'had  iaouank  : 
a  Ar  c'hemener  a  ncuz  arc'hanl.   s^ 


Snllet  er-fad,  niar  n  hor'h  kcl  lucb, 
Ar  pratisten  douz  he  glucli, 
Ganl-han  eiir  roched  lifiii  moan. 
Eiir  pas  te  mad  a  r'hol  dîndan. 


5*   —  Pa  zav  lanii-  Giiich  diwar  lie  nez 

E  lar  arm  oll  :  «  Aman  m  c'houez  I  » 
Ra  pa  gerit  war  leuren  ami  lî. 
Lak  ann  oll  ho  dorn  war  ho  fn. 


6*  —  Eunn  devex  ar  meslr  kemeiier, 
O  labourai  da  Za^jober, 
A  gavaz  parcliaiLS  eul    lai>ueii 
War  dillad  ar  ruuc  krisleii 


7.  —  Hep  marc' hâta  arcliemencr 

A  droc  b  al  laoueii    dre  nnnter^ 
tla  kerkerit  ii  €m  Jak  da  lî^mt 
Ile  weiikle  niiei  ganl  ar  goad. 

8 .  —  Se  tu  aze  enn  he  zoiirsen 

Gwir  noblaus  argemenerien, 
Rak  aboue  a  lar  ami  dud  fall 
Penoz  bit  deuz  ar  goad  roîal 


|3,t 
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LA  CHAÎÎSON  hh  TAILLEUR 

Dm  an  kemener  a  weli?: 
E  oa  dcuz  ar  groug  enn  Pariz  : 
Mar  feU  d'hac'h  dîskrougati  al  laer, 
Boulet  ho  fri  ho  toul  iie.... 


iQ.  —  Hn  mar  d'eo  plîjel  d'hacTi  ma  zon, 
Frealzet  bremftti  ma  c'balon  : 
Evomb  eta  peb  a  daketi 

Da  ie^^'hed  markiz  Lib-ncaden  ! 


LE   TAILLEUR 

CHANSON 

(Traduciion  françaiiÊJi 


1 .  —  Le  tailleur  n  est  pas  tin  homme,  —  Ce  n'est  qu'un  pour- 
fendeur do  poux  ;  il  ne  mérito  d*^trc  enterré  —  ni  dans 
régUse,  ni  dans  le  cimetuTe  ; 

a.  —  MaU  enfoui  dans  la  lene  d^avoine,  —  les  chiens  de  la 
paroiiïse  lescortant,  —  L'eau  qui  tombe  des  aibres,  — 
servira  d'eau   bénite  sur  sa  tombe. 

3,  —  Quanti  Jean  IWv croupi  (le  tailleur)  va  aux  pardons  —  ses 
—  poches  sont  pleines  de  dés,  afin  que  les  jeunes  filles 
disent  :  —  m  \j^  tailleur  a  de  Targent  î  >^ 

4,,  —  Regardez  bien  sî  vous  n'êtes  louches  —  Tartiste  snr  son 
coussinet  :  —  il  porte  chemise  de  fine  toile,  —  tX  \k- 
dessous  un  paie  de  gale. 
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5 .  —  Quand  Jean  t Accroupi  se  lève  de  son  nid*  —  lous  s'écrient 

n  Ça  sent  mauvais  l  n  —  Et  quand  ii  marche  dans  'a 
maison  j  —  chacun  se  bouche  le  nés, 

6.  —  Un  jour  maître  tailleur  —  fravaf  liant  pour  le  compta  du 

roi  Dagobert,  —  trouva  par  hasard   un   pou  —  dans  Im 
habits  de  sa  Miyesté  très  chrétienne. 

7.  —  Sans  hésiter  le  ta  illcnr  ^  coupe  le  pou  par  la  moitié  — 

et  aussitôt  il  se  met  il  lécher  —  ses  ciseaux  ruisselants  de 
sangf» 

8.  —  Voilà  bien,  dans  sa  souche,  —  ta  véritable  noblesse  des 

taiUeurf^  ;  —  car  depuis  ce  temps  les  méchants  disent  — 
que  te  tailleur  est  de  sang  royal. 

y,  —  Le  dernier  tailleur  cjue  j*ai  vu  — était  suspendu  à  la  po- 
tence, à  Paris  :  — r  si  vous  désire^!  dépendre  le  voleur, 
—  mettez  le  nez.-- 

10.  —  Et  SI  ma  chanson  vous  a  plu,  —  laites-moi  plaisir  en  ce 
moment  :  —  Buvons  un  noop  —  A  la  santé  du  marquis 
Lèche-fil  f 
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CHANSONS  POPULAIRES  BRETONNES 


LA   FEMME  MAL  MARIEE 

(Dialecte  de   Vannes) 


UR  VOEZ  HA  N'EN  DES  CHET  GROEIT  UR  CHANJ  VAD 


:^r^-^  J_l_Jl.^^^ 


^E^ 


Cr  plaU        Î011-    -aiik        a  |ïe  zi 


r^éz 


m 


nié      on.     Ur       plah      iou  -  -  ^  ank        a         pe     'i\--mé,      Cr 


^=^ 

=¥=] 

— h — "f 1— 

U- 

_Z M-T- 

El 
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M 

— (L— I — i!_ 

plah      iou  -  -  '  -  ank 


pe  zi 


-^1^ r         >    '     } i- — T ^ — -t^ J- 

-j: — ^ j: j. g-    ^  — «L_^J — «J- 

gred 


ve         eiir 


leiii        er  gué        on. 


^ 


^ 


gred        vé        eur 


leîn     cr        gué. 


Ur  plah  iouanck  a  pe  2imé, 
E  gred  vé  eur  é  !eui  er  gué, 

Egred  vé  eur  é  lein  er  gué, 

Évéen  del  ïiiilein  rvé, 
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LA  FEM\rE  MAL  \L\HIËE 

li.   —  Mœs  en  tlél  e  gouéh  abrcd-mat, 
Ha  kalon  cr  plali  e  huanad, 

A*   — ^  Me  gredé  pem  bé  dinicet 

N*cm  belle  groeil  labour erbet. 

5,  —  Nameîd  lioari^  laixeîn  keneu, 
Ha  golhein  men  déournlgueu  ; 

tj.   — -  Narneid  dîchuéh,  nameid  balé 
Po  devis  ha  goût  en  douéré. 

*j.  — '  Mœs  bremeii  c  houian  réh  mal 
Ê  ma  rel  t  ein  hoah  labourai  ; 

8,   —  É  ma  rel  l*ein  hoah  bbourat 
Hag  andur  memb  mara  \ahad 

g,  —  Néeîn  bamdé  taîr  giierjad'  ned 

Ha  buchellat  gued  beg  me  zroed. 

10.  —  Ha  hucheilal  giied  beg  me  zrocd 

Ha  klah  opeii  mara  véli-koed» 

11,  —  Me  frietl,  un  don  dîdruhé, 

D'oh-ein  n'en  dés  tam  karauté. 

Ta.  —  Eau  e  bien  quik,  cl  lak  er  pod^ 

Ne  ra  d*ein  nicîd  iskern  d'eixi  lod, 

i3.   —  Ha  hoah  ne  hra  quel  él  d'ur  bi  : 

N*hum  lausk  quet  fou  hrignat  en  U. 

i4.  —  A  pe  brén  un  dousen  uîeu, 

Ean  'n  devé  dêc  ha  menu  bé  deu, 

1 5  «  —  Hag  é  uieu  e  vé  Frinted 

Aveîd  me  ré-mé  ne  vanl  quet. 

*  Ouerjod  dîmlnulif  de  Gûurhedad. 
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iti  LA  FEMME  MAL  MARTËE 

i6,  —  Guéharal  p  uci*  eoi  iouaoUs, 

Me  zougué  peb  sort  braguerîs- 

17    —  Allas  !  a  pe  don  dmiéeL 

Meai   braguerîs  e  niés  kollet  I 

18 .  —  Mcm  boé  bîoukeu  ar  mem  boteu  ; 
Bremen  ne  mes  chet  a  loreu, 

li),  —  Ar  mem  broh  06  ur  velou^en^ 

Bremen  n'en  dè^  meid  mi  néhen. 

ao.  —  Bremen  n'en  dès  meid  un  néhen^ 
Ha  hî  hoaU  runguet  pen  d'er  ben. 

ai,   —  En  dé  mé  on  bet  érédsl, 

Lein  me  halon  e  mes  ouilet  î 

a  a.  —  Glubct  em  boé  ol  men  diOad 
Gned  en  dar  a  men  deulegad  ; 

t         aâ.  -^  Gued  en  dar  a  men  deulegad 
En  doé  bel  ridet  a  bouJad. 

^4,  —  Abondé,  giied'me  buanadeii, 
Banidé  è  mes  kaijel  dareu  [ 

a5,  ^  A  drasur,  pem  belic  gouîel 
Jam^s  ne  vehen  dimèet. 
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LA  FEMME  MAL  MARIÉE 

(Traduction) 


1  .  —  Quand  une  jeune  fille  se  marie,  eUe  croît  quil  y  a  de  l'or 
dans  le  haut  des  arbres; 

a  -  ^  Qu'il  y  a  de  Tor  dans  le  haut  des  arbres,  tandis  que  ce  sonl 

des  feuilles  jaunes  ■ 

S-  —  Mais  les  feuilles  ne  tardent  pas  à  Loniber  et  le  cœur  de  la 
jeuBC  fille  îsoupire. 

à.  —  Je  croyais  que,  quand  je  serais  mariée,  je  n'aurais   plus 
travaillé  ; 

5,  —  Je  n'aurais  fait  que  jouer,  casser  des  uoisettes   et   laver 

mes  petites  mains  ; 

6,  —  Me  délasser,  me   promener,   causer,    et     apprendre  les 

nouvelles. 

7*  —  Mais    maintenant    je   vois    bien    qu'il     me   faut   encore 
Iravaitler; 

8.   ^  Qui!  me  faut  encore  travailler,  et  même  endurer  quelques 
coups  de  bâton, 

9  —  Trois  fois,  chaque  jour,  je  dois  charger  de  fil  mon  fuseau  et 
bercer  avec  le  bout  de  mon  pied. 

lo,  —  Bercer  avec  le  bout  de  mon  pied,  et  en  outre  ramasser  des 
charges  de  bois. 
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II.  —  MoD  mari,  homme  sans  cœur,  n'a  pour  moi  huIIg  alTecLion* 

13-  —  Il  achète  dp  la  viande,  la  mcl  dans  le  poU  et  ne  me  donne 
pour  ma  pail  que  les  us. 

i3,  ■*  Et,  me  Imitant  plus  mal  qu'un  chieiip  0  ne  me  laisse  même 
pas  les  ronger  dans  la  maison. 

j4.  —  Quand  il  achète  une  tlouzaine  d'œurs,  il  en  garde  dix  et 
m'en  donne  deux  i 

i5,   —  Ses  œufs  sont  frits  ;  les  miens  pe  le  sont  pas. 

îfi,  —  Autrefois,  quand  jetaii^  jeune,  j'avais  toute  sorte  d'ajuste- 
ments, ^ 

17*  —  Hélan  î  depuis  mon  mariage,  il  ne  m'en  reste  rien. 

18.  —  J*avaiti  des  boucles  à  mes  souliers,  et  maintenant  je  n'ai 

plus  de  bas. 

19.  —  Sur  ma  robe  j'avais  du  velours,  je  n'ai  plus  qu'un  ruban 

de  laine  ; 

20^  —  Je  n'ai  plus  qu'un  rnban  de  laine,  encore  eat-îl  déchiré  d'un 
bout  à  l  autre, 

21,  —  Le  jour  où  j'ai  été  mariée,  j'ai  pleuré  tout  mon  content  i 

13 .   —  Mes  habits  onl  été  trempés  de  mes  larmes, 

23.   —  Tout  trempés  des  larmew  qui  de  mes  jeux  coulaicnl  en 

abondance. 

34.  —  El  depuis,    tous  les' jours,  je  n'ai   faîl    f^ue  soupirer  et 

pleurer. . . 

35.  ~  En  vérité  si  j'avais  su  cela»  jamais  je  ne  me  serais  mariée  ! 

Recueilli  iH  Mnduiï  pnr  Yri\\  Ki:iihle>. 
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BINIOU  ET  TAMBOURIN' 


Perdus  au  large!..  Aucune  terrre 
Ne  surgit,  cicvanL  le  mystère 
Placide  du  hrouillard  lointaiu. 
Le  jour  se  lève,  et  sur  les  voiles 
Pâles  du  baiser  des  étoiles 
Pieuvent  les  rayons  du  matin. 

Dans  lea  vergues  de  la  Sirène, 
Dont  la  coque  indique  une  reine 
Pimpanle,  agUe  des  flots  bleus, 
Deux  inarins  de  robuste  mine. 
Dont  l'aube  joyeuse  illumine 
Le  col  libre,  causent  entre  eux. 

Le  navire  a  quille  la  rade 
Depuis  quinze  jours  :  «  Camarade, 
Quel  est  ton  pays,  quel  est  ton 

Lieu  de  regrets^  ?  —  Les  bords  du  Rhône  , 
Et  loi?  ^  Connais-lu  la  fleur  jaune 
Défi  genêts,  du  landier  breton  ? 

—  Connaîs-tu  le  Midi,  l'ivresse 
Des  prés  où  datisc  l'allégresse 
Du  soleil  enrubanné  d  or  .^ 

—  Connais -tu  la  mélancolie 
De  la  mer,  de  la  mer  jolie 

Qui  chante  et  pleure  autour  d*Ar\*or? 


'  L«  Convention  avait  decrCic,  qua  pour  ffuérir  les  matcîotîi  bretons  et  prû- 
vrriçatiit  du  mal  dn  paja»  11  corail  embarqué  sur  chaque  navire  un  biniou  ist 
un  tambourin P 
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—  Gonnais-lu  la  musique  grêle 
Des  cigales  battant  de  l'aile 

Et  dans  les  blés  roux  voltlgt-anl  ?, . 

Les  calanques  ensoleillées 

Par  les  crinières  éveillées 

Des  vagues  aux  grelots  tlargent ? 

—  Connais-tu  les  roses  bruyères 
Où,  le  soir,  s'allongent  des  pierres 
Grises,  des  lUes  de  menhirs?, , 

Nos  %icux  chênes,  nos  vieilles  rocher, 
Le  tinlcment  plaintif  des  cloclies 
Remplissant  1  air  des  souvenirs  ? . . 

Connais-tu  les  arches  géants 
Du  Pont  du  Gard,  bouches  béantes 
Du  mistral?.,  connais-tu  (dau  l  dau!) 
i;étincelante  farandole 

Où  fuit  la  chevfîlure  folle 
De...  Magali,  ma  tant  amadûî 

—  Connais-tu  la  fine  dentelle 
De  granit  de  mes  ofochers,  telle 
Ou  à  ses  mailles  s€  prend  Ta/air  ?.. 
El  l'aire  où  j  aï  mené  la  ronde 
Avec  mon  Yvonne,  plus  blonde 
Que  la  naminc de  Tcpî  mur  7,., 

Alors  chacun  se  tut...  Elail-cc 
Quelque  inexprimable  tristesse 
Oui  refuse  sa  guérison  ?... 
Tous  deux  absorbés  dans  un  rêve 
Semblaient  réclamer  nne  grève 
\ux  profondeurs  de  rhorizon,.. 

Soudain  ils  dressèrent  l'oreille. 
En  bas,  sur  le  pont,  ô  merveille  I 
Des  biaious  et  des  tambourins 
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s  étant  TTiis  h  sonner  des  danses 
Familières,  dont  les  cadences 
Surent  parier  à  leurs  chagrins. 

Car  c* était...  la  lande  brumeuse 
Auprès  de  la  côte  écumeuse, 
C*était  Je  rivage  rôvé^ 
C'était,.,  la  Provence,  la  fétc 
De  la  nature  satisfaite  : 
C'était  le  pays  retrouvé. 

C'était  le  gai  Midi,  rivrcsse 

Des  prés  où  danse  rallégresse 

Du  soleil  enrubanné  d*or... 

Et  c'était  la  mélancolie 

De  la  mer,  de  la  mer  jolie 

Huî  chante  et  pleure  autour  d'Aryor* 

Oui  î  c'était  la  musique  grêle 

Des  cigales  battant  de  1  aile 

El  dans  les  blés  roux  voltigeant, 

Ijcs  calanques  ensoleillées 

Parles  crinières  éveillées 

Des  vagues  aux  grelots  cfargenL*. 

Et  c'étaient  les  roses  brujères 
Où,  le  soir,  s'allongent  des  pierres 
Grises,  des  files  de  menhirb^, 
Les  vieux  chênes,  les  vieilles  roches^ 
Le  tintement  plaintif  des  cloches 
Meiuph^ant  rair  de  souvenirs.., 

C^était  tout  cela  1 . . .  Mieux    encore  : 
La  Provence  avec  plus  d'aurore» 
La  Bretagne  avec  plus  d Ilots  ! 
C'était  le  Rhône  et  F Armorique 
Vus  dans  un  mirage  féerique!... 
Et  tous  deux,  les  deux  matelots, 
Tome  IL  —  Août  1889. 
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Tous  les  deux,  perchés  dans  la  niie^ 

Arcorckicnt  leur  joie  ingénue, 
Ijc  preiuier  entonnant  :  Zoa  !  Zou  ! 
Le  Kccoud^  le  gara  de  Ikelagne 
Connue  aux  éclms  de   la  campagne, 
Jetant  ijou  àme  dans  un  :  îoii  !.. 

Et  tous  deux,  sous  le  ciel  immense, 
Tons  deux  mariaient  lenr  démence, 
Leur  extase,  leur  chant  béni, 
Ainsi  que  detïx  goélands  frères 
Qui,  chassés  par  les  veuts  contraires. 
Se  rencontrent  dans  rinfmi  î... 


\ 


LÉo:s   Dlikîciier. 
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La  terre  est  rcfiuîdîe  eii  son  manleau  de  ^nsre  ; 
Or»  û'irdil  que,  l'iiiver,  elle  cesse  de  vhio 
Four  renailre  plus  jeuiio  au  souille  tlu  prm[crapy , 
lj\  ueîge  par  llocons  tombe  drue  et  lon^deitips. 
Les  arl>re:»  dénudés,  j^éants  aux  Ijras  sans  nosuhre^ 
Sur  les  longs  tapis  blancs  eteudent  leur  grande  ombre, 
Quand  la  lune  parfois,  traversant  Le  ciel  noir, 
Jette  son  rayon  [ïMe  a  la  brume  du  soir. 
Le  bois  seodorl  au  loin  daua  uue  teinte gria^  ; 
Ui  branche,  sous  la  ueîgc,  eu  créiïîlajit  se  brise, 
Et  le  silence  vient,  plus  morue  et  plui  proi'oiid. 
DskSïA  un  brouillanL  épais  blcutùt  tout  m  confond. 

A  la  ferme,  Icts  gens  groupes  autour  de  Tâtre, 
Ecoulent  les  récits  que  leur  fait  le  vieux  pâUe, 
Et  qu  il  apprit  là-haut,  par  les  soirs  lumineux, 
L  ctc,  sur  la  moutague  aux  sapins  résineux 
Qui  forment  les  grands  bois  on  le  troupeau  s  abrite, 

U  raconte,  au  retour»  riu'en  sa  pauvre  guérite, 
Quand  il  est  reste  seul  sous  le  ciel  étoile, 
Ses  yeux  vont  an  lointain  tpie  la  nuit  a  voilé- . , 
L  ne  apparition  de  forme  aérienne 
Hauc  sur  la  colline  ;  autant  qu'il  s'en  souvienne, 
Le  pallie  a  vu  Té  toile  attachée  a  son  froul, 
Et  les  sylphes  de  Tair,  se  balançant  eu  rond , 
L'entourer  de  leur  cercle,  et  lui  faire  cortège  : 
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C'est  la  Dame  des  prés,  —  t[iic  lo  ciel  nous  protège  l  — 
Une  baguette  d'or  brille  en  ses  blanclies  mains  ; 
EUe  est  fée,  et  le  soir  passe  par  les  chemins 
Sans  que  son  pied  mignon  ait  efflciiru  la  mousse. 
Sous  ses  voiles  légers,  daiis  lalmnièrc  douce 
De  la  lune  qui  \ient  argenter  les  coteaux, 
Lo  pâtre  a  pu  la  voir  se  glîaser  sur  îes  eaux* 
Malheur  à  Tétranger  s'il  traverne  la  lande 
Après  minuit  sonné  !  La  Dame  avei:  sa  bande 
L'entndne  en  son  palaiSj  Ty  garde  jusqu'au  jour. 
Et  quand  on  le  reli'Ouve,  il  est  mort,  mort  d  amour  L,. 
Plus  loin,  les  Farfadels  dansent  formant ,  la  chaîne. 

Si  l'homme  est  en  relard  ou  j^ar  là  se  promène, 
Ils  l'obligent  de  force  à  tourner  avec  eux  ; 
liîenlôt  sur  les  buissons  s'allument  de  longs  feux  ; 
Ils  écïaircTit  lu  ronde,  et  la  lin  du  pauvre  homme- 
Lancé  de  main  en  main  comme  on  lance  une  pomme. 
Il  vient  rouh-'r  au  bas  du  sinistre  rocher  ; 
Et  quant!  le  ciel  palit,  que  le  ïjronzc  au  clocher 
Jette  dans  Tair  serein  sou  tintemenl  sonore, 
Ce  cadavre  sanglant»  éclairé  par  1  aurore, 
Si,  mort  parles  démons.  Dieu  hjj  lait  two  accueil, 
Donne  une  âme  au  Seigneur,  k  1  église  un  cercueil  L,. 

Voilà  les  contes  bleus  qu  on  fait  à  la  veillée 
Jusqu'aux  jours  de  soleil  où  la  tcne  éveillée 
Fait  croître  1  herbe  au\  cbampi^,  la  Heur  dans  les  buissons, 
Et  prépare  en  son  sein  de  nouvelles  moissons. 

Baronne  Antomne  L.  de  RocnEMû.-^T, 
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Oniravailbîl  dur  d^ii^^lf^  tihauip  do  Seau  Le  Cani.  C'élail^  la 
moisâOJK 

Courbés  imniii  les6pî%î  dorés,  les  bras  nus,  un  groupe  de  paysans 
faisait  df  s  trouées  dans  la  mer  d'épis  jaunes  sétendant  d'un  bout 
u  Tautro  du  champ.  Lo  jmlron  était  la,  bcsoigunnl  ferme  au  pre- 
mier raij^%  no  sfniTiliuil  mot,  ralcuianl  en  lui-mt'^me  le  rap[>ort  de 
tous  les  sacs  de  blé  qu'il  voyait  déjii  à  l'abri  dans  son  grenier.  Il 
rrintcrronipait  son  calcul  mental  que  pour  se  détourner  vers  sou 
monde  et  dire  en  re^'ardatit  le  soleil  :  —  a  Hardi  î  les  gars,  c'est  des 
écus  qui  viennent  de  là-haut,  n 

La  chiileur  lonihait  lourde  sur  la  campagne,  écrasant  dans  son 
atmosphère  de  feu*  les  coupeurs  de  hké  dont  on  ne  voyait  que  les 
dos,  piquant  de  la  blancheur  de  la  chemise  le  grand  lapis  tloré  qui 
les  enveloppait,  et  où  par  îtii^tants  jaillissait  comme  un  éclair  le  nu- 
roi  tenient  inétalli<pie  df*  la  faucille  brillant  au  soleD, 

El  partr>ut  dans  la  plaine^  dans  les  plus  petits  dos,  comme  dans 
les  grandes  champmjnes,  on  apercevait  ces  Idanclieurs  mouvantes  et 
ces  reflets  Hcinlillani s*  Parfois^  Tun  des  travailleurs  se  relevait,  étirait 
un  moment  ses  memlires  fatigués,  et  se  dirigeait  vers  le  fossé  où,  h 
Forahre  des  fougères,  gisait  un  petit  tonneau  en  bois  rempli  d'eau 
fraîche.  L'homme  s  abreuvait  là,  dans  un  contentement  béat,  puis 
revenait  plus  frai?:,  plus  reposé,  attatjner  un  nouveau  sillon.,, 

La  corne  d'appel  de  la  fenne  retentit  par  Imis  fois  en  un  beugle- 
ment prolongé,  appela id  pour  le  repas  de  midi,  et  les  travailleurs  se 
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di-esâ'TOiU  en  poussant  un  soupir  de  soulagement.  Alors,  sans  se 
presser,  m  gens  habituée  qiîî  accomplis^^cnl  niin  corvée  journa- 
lîère<  ils  niarrhèrenl  vers  la  clolare  du  champ,  aprcs  avoir  jplé  un 
coup  tr^il  sur  la  hesog^ne  faite  dans  la   matinée. 

^  Ça  se  tire  tout  de  même  ;  en  v'ia  ben  la  moitié  de  coupé, dil  un 
grand  frars  dont  la  figure  nuBselaîl  de  sueur. 

l^s  autres  hocherenl  la  télé  gi  a  veulent ,  examinant  d'un  regard 
le rne  cette  masse  jaune  immolnle  sous  le  hleu  du  firmament, 

—  Pour  sur  que  ça  se  lire  :  on  finira  avaid  le  coucher  tïu  .sr^Ieil, 
conclut  le  fermier. 

Et  il  sourît  d'un  air  malin  en  murmurant  :  n  P'iête  l>en  qu'on 
aura  le  temps  d'entamer  le  seigle,  * .  .  faudra  voir.  » 

Us  sortaient  du  champ  doucement,  enjambant  Tnn  après  l'autre 
léclialierqui  séparait  de  la  route,  lorsque  Jean  Le  Gam  s*arréta, 
une  main  en  abat-jour  sur  ses  yeux. 

—  'J'iens,  le  ftîcleur  ! 

Au  bout  tlu  cliemin,  apparaissait  un  homme  k  ta  blou.%e  bleue 
lisérée  de  rouge, 

—  Une  iellre  pour  vous,  père  Jean,  fit  l'homme  en  ouvrant 
mn   sac. 

—  Pour  moi  ?. .  répondit  Jp^n,  tout  surpris. 

Il  essuya  sa  main  k  son  pant^ilon,  et  avança  le  pouce  et  Tindex 
vers  la  lettre  qu'il  prit  déhcalement  et  qu'il  se  mît  h  lowrner  d'un 
air  inquiet,  pensant:  «  D'où  que  ç^  pourrait  ben  Venir  ?...   ji 

Ce  n'était  îà  ni  ravertîssemenl  sous  handedu  percepteur  des 
Contributions  Directes,  non  plus  que  les  contraintes  diversement 
colonées  que  T Administration  du  trésor  fait  envoyer  aux  conlri- 
huabies. ,  . 

Le  père  Jesin  répéta  toul  haut  :  —  OuL  d'où  que  ça  pourrait 
ben  venir? 

—  Attendez,  dit  te  facteur,  y  a  de  1  écriture  imprimée  sur  len- 
veloppe,  dans  le  coin . . , 

Et  il  lut  ;  FJade  de  M*  Bien  as. m,  notaire  à  KardenonnL 

—  Y  a  ça  dessus?  demanda  le  fermier  qui»  comme  Ijeaucoup  de 
paysans  bretons,  ne  savait  pas  liie. 

—  Oh  I  oh  I  Jean  Ix  Cam  en  correspondance  avec  un  notaire  I 
firent  les  paysans.  Dame!  quand  on  a  du  bien,  pas  vrai,  et  des 
vaches  sur  le  pré. 

Le  fîicteur  sou  ri  L 
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—  Ça  c  esl  \Tai  1  que  des  lettres  pareilles  ne  lombcat  pas  chez 

les  gens  qui  ii'onl.  que  leurs  tlix  doigts  et  tin  chien  maigre. 

Jean  regardait  toujours  sa  lettre  :  W  itienassi^* . . .  Parbleu!  il 
It*  connaissait,  il  était  payé  pour  ça,  niallieur  I 

—  Faut-il  vous  la  lire?  insinua  complaiaammeut  le  facteur. 

Le  bonhomme  hésita,  partagé  entre  l'envie  mordante  de  savoir 
ic  contenu  de  la  missive  et  la  crainte  dv  mettre  tous  ces  gens  au 
courant  de  ses  afTaires,  puis  bruscpiement,  il  secoua  la  léte. 

—  Merci,  not'  gars  qu'est  en  classe  la  lira  ce  soU-,  Mons,  Ma- 
Lhnrin,  venez  jusqu'à  la  ferme  prendre  un  verre  de  cidre- 

—  C  est  pas  de  refus,  par  le   temps  qu'il    la  II..**  quelle  rhaleur  ï 
Les  paysans  répondirent  ; 

—  Dame,  pour  du  chaud,  c'en  est  ;  si  ça  pouvait  tant  seule- 
ment durer  jusqu'à  la  fin  de  la  moisson, 

Jean  était  parti  en  avant  pour  mettre  sa  femme  au  courant  de 
l'événement.   Comme  son  homme,  la  Catherine  fut  stupéfaite. 

—  Une  lettre  du  notaire  1  Et  que  qu*y  nous  veut  enc-ore  P  Que 

qu'affaire  d'argent  p' tête  bon avec  ces  hommes  de  loi  on  ne 

ifait  jamais,,..  Pourtant»  tout  ça  est  bien  Tmi...  on  a  les  papiers. 

La  lettre  passa  des  maîn?î  du  fermier  dans  celles  de  sa  femme  qui 
la  lourtia  et  la  retourna  plusieurs  fois. 

—  Espère,  dît-elle,  le  jjettot  la  lira  à  la  veillée. 

El,  ouvra rjt  son  armoii-e,  elle  ta  glissa  au  milieu  d'une  pîle  de 
draps  bien  blancs. 

Les  moîiisomieurs  entraient.  l>e  facleur  but  une  écuelle  de  cidre 
et  sortit  continuer  sa  tournée. 

Le  repas  fut  presque  silencieux.  Tous  ces  gens  se  reposaient,  lour- 
dement assis  sur  l'escabeau,  mangeant  lentement,  espaçant  chaque 
b  o  u  ch  ée ,  h  a  sar  d  a  n  t  u  n  rno  t  s  ur  1  a  réco  1  le  de  gra  în  s  qu  î  s' a  n  non  *;ai  l 
belle,  et  sur  les  pommiers  qui  avalent  été  brûlés  par  les  gelées  de  la 
lune  rousse. 

...  Oh  !  celle  lune  rousse,  quand  ehe  s'y  met 

Celait  trisle  tout  de  même.  Voilà  deux  ans  que  les  pommes 
manquaient....  On  sera  obligé  de  boire  de  l'eau....  Maigre,  bien 
maigre,  pour  des  gens  qui  peinent  du  malin  au  soir. 

Et  les  dos  se  courbaient  davantage,  les  paroles  se  faisaient  plus 
rares.  Les  paysans  songeaient  à  celle  fatalité  qui  semblait  s*abatlre 
sur  eux  el  leur  eulcver  le  pain  de  la  main. 
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—  J'ai  OTiï  dire  diniancUe^  fil  Fan  en  relevant  la  {He,  que  ça 
pourrait  heii  être  la  faute  au  gouvernemeoL  . 

Us  écouta icDt,  intéressés  maintenant. 

^-  ApnVs  tout,  continua  rhomnie,  c'est  les  impiMs  qui  ruinent 
le  laboureur,  et  puis...  le  service  militaire.  Ça  manque  de  bras, 
voyez- vous.  Gomme  si  nos  gars  ne  seraient  pas  mieux  à  manier 
la  faucille  qu  a  trimbaler  des  fusils  dans  les  easerncs. 

—  Sans  compter,  appuya  la  voix  du  fermier,  qu'en  rentrant  de 
Tarmée  ça  n'a  plus  de  goût  à  ren,..  Je  sais  beii,  pas  vrai  ? 

—  Vère,  répondirent  quelques  voix. 

U  savait  bien,  en  eflet,  Jean  Le  Gam  :  son  frère  à  lui  ne  Tavait-il 
pas  planté  lu,    en  revenant  du  service...  Pour  aller  où  ?,..   à  Paris 

crever  de  misère  et  de  Taim,  peut-être Voila  plus  de  vîngl  ans 

qu  îl  n  a  pas  donné  de  ses  nouvelles. 

Les  pipes  en  terre  s'allumaient  sous  le  manteau  de  la  cheminée. 
On  allait  relourner  aux  champs,.,,  raprès-midi  serait  rude. 

Et  les  travailleurs  prenant  leurs  outils  sortaient  de  la  salle  toute 
enfumée  dos  acres  senteurs  du  tabac. 

—  T'as  serré  ïa  lettre  au  moins,  la  Catherine,  fit  Jean  sur  le  seuil 
de  la  porte. 

—  Oui...  Dis  donc,  une  idée  qui  m'est  venue.,.  Si  céiml  au  sujet 
de  ton  frère  la  lettre.,,  une  idée  quoi  î 

Le  paysan  pâlit. 

—  Mon  frère  ?oh  !  oli  !  faudrait  \0[r. 

Et  il  se  grattait,  l'oreille.  La  femme,  les  poings  sur  les  bancbcs,  le 
regardait  en  hochant  la  têle^  leregartl  dur,  les  leurs  seiTées, . , 

Le  fermier  fit  un  geste,,.  Enfin,  on  verrait  ce  soir..,  et  se  dirigea 
vers  son  champ . 

Mais  l'idée  de  sa  femme  le  tracassait^  et  tout  en  marchant  Ll  \ 
réfléclussaîE,., 


Son  frère  Pierre  !  Un  beau  ^ar;^  a  qui  la  ville  avait  tourné  la 
léle,  et  qui  son  service  militaire  fini,  n'avait  pas  voulu  reprendre 
la  veste  et  Toulil  du  paysan. 

Çonmieil  se  le  rappelât!  bien,  Jean  le  Cam  [ 
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Il  voyait  encoro  son  frère  arrivaiU  k  la  ftnmcî  bîeti  iiippc,  pn 
(i  monsieur  »  €onime  dîsenl  les  ImbUants  de  la  campa^rne. 

—  Eh  bien,  fi-éml,  comiueiir^iit  le  forraier,  ou  va  s'v  remeUre. 
hem  ? 

—  Ob  que  non  [  par  exemple,  répondait  le  jeune  homme.  J'ai 
assez  trimé  autour  de  la  lerœ,  aulrefois,  et  pour  ne  rîen  ga^nier 
du  tout. 

Les  deux  bi-as  de  Jean  él^aîcnl  tombés  de  saisissement, 

llein  ?  il  ne  voulait  plus  du  niélîer...  Alors  qu'ejit-ce  qu*il   allait 

rnire?..  Attendre  que  les  alouettes  lui  tombent  toutes  oMie*  dans  le 

be*\ 

—  C'est  pas  tout  ça,  continua  Pierre,  je  m  Vu  vais,  cest  réglé.., 
donc  inutile  de  me  rabattre  les  oreilles.  Mais  comme  le  u  mînisae  « 
de  la  guerre  qu'a  pris  soin  de  ma  nourriture  et  de  mon  gîte 
jusqu'ici,  ne  veut  plus  s'en  charger^  alors... 

—  Ehben...? 
p                 —  Dame  !  j  peux  pourtant  pas  vivre  de  Falr  dit  temps, 

—  Tu  travailleras  pardi  l 

—  Sûrement,  mais»  vieux,  Touwage  ne  vient  pas  comme  ca,  du 
premier  conp,,,  et,  enallendant.  faut  manger. 

Le  fermier  sentit  un  frisson  lui  cbatoniller  la  nuque  ;  il  vit  va- 
guement le  but  oi'i  tendal  t  son  frère  :  il  voulait  de  l'argent.  Alors, 
il  îîe  fil  doucereux,  et  entre  deux  sourires  : 

—  Dis,  frérot,  tu  serais  si  ben  ici.,,  tu  ne  manquerai!^  de  ren, 
~  Donc,  contttuia  l'autre  sau.s  paraître  entendre  Tinvitc  de  son 

frère,  je  veux  ma  part. 

—  Ta  part?  Ht  Jean. 

—  Eh  bien  oui  !  ma  part,  dans  les  terres ^  dans  la  ferme,  dans  le 
bétail,  ma  part  dans  tout,  quoi  ! 

.îean  le  Cam  n'entenilnit  pbi^.  Une  sueur  froide  lui  mouillait  les 
tempes  ;  O  regardait  son  frère  d*un  œîl  stupide,  béhélé.  Il  s'utlendait 
à  une  demande  d'argent,  et  malgré  tnut  le  déplaisir  qu'elle  lut 
aurait  causé,  îl  s'y  serait  sounii^s  sans  trop  barguigner,  car,  eu  dé- 
Hnîtive,  le  frérot  avait  droit  a  qnehpie  chose.  Mais  partager  la 
I  ferme  ?  Jamais  îl  ne  s  était  arrêté  à  cette  éponvant^tble   idée,    (^)uand 

I  le  a  vieux  »  mourut,  Pierre  était  au  service,  et  Jean  s'était  installé  en 

l  maître  dans  la  maison,  sans  se  [)iiéoccuper  du  reste*. .    Non,  jamais 

■  il  n'avait  songé  à  tout  cela. 
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Viïilfj  pourquoi  il  Te%{î\\\  toui  nliuri  devant  son  frère  qui  s<?  prit 
h  rii'c, 

—  Vàrf*  !  Cmyaîj^-iu  pus  que  j 't'aurais  donné  ma  part.  Et  moi 
alors  ?  Quand  le  prrc*  est  morl,  j'éLions  deux',  pns  ^raî?  De  que! 
(Irnîlqiie  fiturais  lout  ri  ïiioî  ren  l 

Le  fermier  reprenait  peu  à  peu  son  bon  sens, 

—  Eh  bien re^le  ici,  et  j'serons  dVnsemhle, 
L'anlreseooua  la  lele. 

—  Donne-moi  la  mt^itii*  ilu  i>icn. 
El  il  comptnît  : 

—  La  ferme,.,  la  ni  ;  les  do.H.^.  lanl  ;  le  bétail,.,   tant.,.  Ça  faiL.. 
Tiens  !  dnnne-nioî  six  mille  franos,  el  tu  garderas  loiiL 
Jean  1^  Cnm  fil  un  bond, 

—  Si\  uiille  francs,  rria-t-il  !  Jour  de  Dieu,  lu  fmoques  de  moi  1 
Six  mille  francs  l  Eli  beu  l  tu  n'auras  pas  un  rouge  liard. 

Et  poussant  son  frère  par  les  épaules,  il  le  Hanqua  dehors  sans 
plus  dea^rémniiie,  et  mit  la  barre  a  la  porte. 

—  Bon,  conlînna  Pierre,  en  se  montrant  a  la  fent^tre  ouverte,  les 
hommes  de  loi  n'sont  pas  faits  pour  les  chiens;  pas  vrai  '?  A  tantôt. 

ilesté  seul,  Jean  réflérhît. 

C*est  vrai,  lout  de  même  que  les  hommes  de  loL.,  Car  il^  éLaîl 
dans  son  droit.  Je  fn*re.. .  Mais  se  séparer  (rune  partie  de  ses  champs, 
de  cet  le  terre  qu1l  axait  cultivée  avec  amour,  qu'il  avait  arrosée  de 
ses  sueurs,  non,  jamais  i  Maiselîe  était  à  lui,  cette  terre,  bien  à  lui  ; 
c"<^lait  lui  qui  l'avait  travaillée,  lout  seul  ;  son  fnVe  n'v  avait  jamais 
mis  In  main  ..  Xon,  ra  ne  se  pouvait  pas. 

Et  jiourtant  le  partaj^e  eut  lieu,  aprtis  rapports  d'experts  par 
devant  Mt  Bienassîs,  notaire  a  Kardenoual.- Sitôt  les  lots  adjugés, 
P  i  erre  (^  u  i  a  va  i  t  h  a  le  d  e  q  u  i  te  r  le  p  a  y  s ,  fit  m  et  Ire  en  \  mi  \  e  to  u  t  ce 
qCii  lui  revenaîL  Jean,  ijui  avait  rpielques  économies,  en  acheta  le 
plus  possible,  ne  voulant  pas  laisser  aux  mains  des  étrangers 
celte  lerre  qu  i!  tenait  de  son  père  et  qu'il  comptait  transmettre 
à  son  fils;  el,  ce  qu"il  ne  put  acquérir,  il  le  vit  avec  désespoir 
passer  à  ses  voisins. 

Mais  il  se  promit  bien  de  l'acheter,  au  lur  cl  a  mesure  de  ses 
moyens,  ce  qu'il  n'avait  pu  conserver. 

El  il  avait, tenu  parole.  Morceau  par  morceau,  il  avait  repris  sa 
terre,  se  privant  de  toul  en  \^e  de  payer  ses  acquisitions,  se  sai- 
gnant aux  quatre  membres  pour  rendre  à  sa   ferme  rimporlanoe 
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(|U>lle  avait  nie.  TouLes  les  lerrrs  v>:*adu(*H,  il  \ù^  nvrtîl  iviclintôps, 
h  rexcQplîon  d'imn  seule,    une   1>[^IIp    prairie,   hîoii    rrnïclic,   Lien 

graî^î^e Lf*  propriélaim  actuel  qui    n'îgnorail  pas  le  violeul 

désir  du  fermier,  la  \  ou  la  il  vendre  au  moins  milJe  francs.  El  mîHe 
francs,  c>st  une  g^roîise  fioiii me.  Mais  Jean  Le  Cam  ne  eraij^uaii 
pas  sa  peine,  et  il  ramptaîl  bien  avanl  peu, .  , .  ,    ,  Suftii. 

Quand  il  arriva  à  la  Ijari'ière  de  son  champ,  ses  hommes  étaient 
i\v}l\  au  travail.  Jeun  se  mêla  à  eux.  Mab  sa  bonne  Immeur  du 
malin  avait  di?sjïariK  D'un  {3oup  d'œil  échan^^é,  les  Ira vai Heurs  se 
communiquèrent  leur  pensée  :  il  était  clair  que  cette  cotpiiniMÎr 
lelire  causait  an  patron  de  bien  grandes  préoecupaLions  ;  préoc- 
cupations absorbantes  en  efïel,  car  Jean  Le  Cam,  ordinairenukl 
bavard,  nede^âcrra  pas  les  dents* de  toute  raprès-mîdî. 


\jQ  dernier  des  moissonneurs  avait  à  peine  quiUé  la  ferme,  en 
souhailant  la  bonne  nuit,  que  la  Catherine  ouvrait  son  armoire  et 

en   lira  la   fameuse   le  tire   du    notaire.   Jean    courbé   sur  le  foyer 
esiïsavaïl  d'allumer  à  ta  flamme  du  tison  une  chandelle  de  résine. 

Lorsque  tout  fut  prêt,  la  Catherine  appela  son  fils,  nn  ^ros 
joufflu  assis  sur  un  tas  de  paille  dans  Taire. 

—  Tiens,  i>eliot,  lis- non  s  ça 

Tout  fier,  le  jeune  gars  ouvrit  avec  des  précautions  multiples 
l'envelopjye  don  il  sortit  un  papier,  sur  ïe(|uel  il  décliiffra  péni- 
bbMiicnl  les  ligues  suivantes: 

Kiude  de  M^  Bien fLf sis ^  notai n'  à  hardcnouaL  (<  Monsieur,  vous 
m  êtes  prié  de  passer  h  mon  étude  demain  dans  la  matinée,  pour 
i*  communications  importantes  coneernajit  Pierre  Le  Cam,  votre 
il   fi'éie.  w 

Le  couple  resta  un  moment  muet,  immobile,  i^egardant  le  fameux 
papier  à  la  tueur  fumeuse  de  la  cliaudello  de  résine. 

—  Quand  j*te  disais,  comnieura  la  femme. 

—  Esp're,  esprre,  répondît  Jean,  Helis  uu  jt'tit,  pour  voir 

L'enfant  lut  une  seconde  fois. 
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—  Jour  tic  Dieu»  lonna  le  fermier  !  Quéqu*y  nous  veut  à  la  lin 
des  fins'?  Tas  en  tîi  part  pas  vrai?  ça  suftii...  Los  rlinse^;  ont  été 
faites  par  jusiico,  donc  pas  de  e^hicane  là -dessus.... 

Et  rouge  de  colère»  il  chavira  un  i^scabeau,  pendant  que  leufant 
elFrayéde  re  débordement  dlinmeur  sî  neuf  pour  lui  se  ha  lait  de  se 
coiderdans  sou  lit  cloisonné. 

Jean  criait  maintenant  : 

—  Pour  sijr  que  c'est  de  l'argent  quS  veut,  le  feîguanL  II  aura 
(ont  mauf^é,  là-bas  k  faite  bonibaTice,  v\  il  en  nVlanie  d'autre.... 
Plus  souvent,  par  exemple  ! 

11  s'assît  au  roLn  de  luire  sur  le  bairr  vi  l:i  Calhenno  vïnl  prendre 
place  Cil  lace  de  lui. 
Elle  resta  unnionieiit  i^ougeus^  puis  elle  dit  : 

—  Pourquoi  que  c'est  le  notaire  cpreuvnie  le  ninl  de  bîllol  ? 

—  Tien«,  c'est  ma  foi  vrai,  oui,  iKunquoi  ? 

Et  il  ajoutti,  inquiet  au  dedans  de  lui  : 

— ^  Pourvu  qt je  ce  ne  sove  pas   un  [ou r  qu\  veut  nous  jouer.... 

avec  ces  hommes  de  loi,  ou  m?  sail   jamais 

La  femme  haussa  les  épaules, 

—  Mais  non,    puisque  t'as  Lacle   de   partage  signé  par  lui 

M  est  avis  phii<'*t  qu'y  n*ose  pas  écrire,  le  Pîcrrts   el  qu'y  lait  de- 
mander  par  le  notaire,  pour  nous  faire  peur... 

Et  ils  restèrent  longtempseiitassant  suppositions  sur  supposilions, 
et  déclara  ni  à  la    hn  n'y  rien  comprend  rt*. 

—  Enfin,  lit  la  femme,  on  saura  demain.  -.  Maïs  soi.s  rusé,  mon 
Jean  ;  écoute  ben  ce  qu*y  le  dira,  ce  imlidredu  diable,  et  va-l-en 
pas  te  laisser  enjôler.....  y  sont  tous  des  enjôleurs  ces  ^^eus  de 
ville.... 

La  vieille  horloge  de  bois  avait  sonné  minuit  que  la  (lalherine  el 
son  homme,  dans  leur  lit  fermé,  devisaîenl  encore  sur  la  lettre 
qui  venait  malenconlreusement  jeter  du  Iroubledans  leur  <^vistence 
si  bien  rem  plie  et  si  tranquille. 
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^!'  Bîenassis*  nolulir,  tîtiilaîre  do  rctiifle  la  plus  rtrlialaiiilec  dn 
Kardenoiial,  n'avait  pas  cnrare  paru  dans  son  cabinet.  Il  trrminaîl 
la  promenade  hygiénique  qu'il  avait  coutume  d'accuuipiir  reli|ïieu- 
sèment  tous  \c6  nmtinst  souh  les  qMÎnconqucs  de  sa  ville  natale. 

Mais  les  cinq  clercs  qu*occupail  letude,  sans  cnniptei'  te  putit 
i^au te- ruisseau^  étaient  à  leur  poste,  e'est-ù-dire  a  leiir  pU{>itre.  En 
gens  calmes  et  dont  Tesprit  iï*est  pas  encore  bouleverse  par  les 
soucis  de  toutes  sortes  que  comporte  Theuie  présente,  ils  écoutaient, 
avant  de  se  mettre  au  travail,  un  de  leurs  collègues  détailler  avec 
force  points  d  admiration,  les  merveilles  de  la  Tour  Eiflnl  qu'il 
venait  de  contempler  quinze  jours  durauL  Etions,  ju3qu*au  petit 
aaule-nusseau,  suçant  son  porte-plurae  de  fer,  tendaient  roreilk^ 
d  un  air  intéressé,  savourant  e;es  jo^^eux  propos,  en  guise  d*excilant 
a  la  soporifique  digestion  des  formules  antiques  et  soletinelles  dont 
les  gens  de  justice  conservent  jalousement  le  peu  enviable  mono- 
pole. 

Le  i{  patron  »  entra,  imc  main  tlans  ta  poche  de  son  pantalon, 
l'autre  portant  sa  canne  qu'il  lit  sonner  sur  le  parquet.  C'était  sa 
fai;oii  de  répondre  au  bonjour  empres?^é  des  cleiTs  qui,  tous  les 
matins,  s'informaient  fin  sa  santé  avec  un  soin  des  plus  niiuutieiiît, 
attention  délicate  dont  le  notaire  se  montrait  excessivement  llatté. 

Ce  niîïlin  là,  les  compliments  d'usage  ne  durèrent  pas  longtcmpSi 
car  presqu 'aussi tôt  on  gratta  légèrement  à  la  fîorle. 

Tous  à  la  ibîs,  les  cinq  clercs  et  le  pelît  saute-ruisseau,  pour  épar- 
gner au  patron  la  l'aligne  triuivrîr  la  bouche,  crièrent  avec  de  for^ 
niidables  éclats  de  \oi\  un  si  Entrez  n  retenlissanl,  *|ue  suivit  im- 
médiatement un  entrcbaiîleriietit  de  la  [ïortc. 

Uuc  tête  coi lïéu  d'un  chapeau  à  larges  bords  se  montra,  roulant  de 
gros  yeux  apcuris  et  etfarés  dans  tontes  les  tliiecLions,  Son  ins- 
pection terminée,  la  télé  disparut  pour  réaj>p{U'aitrc  un  moment 
après  suivie  d'un  corps  trapu  vêtu  de  l'habit  gris  étriqué  des  gars 
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di2>  l*craiij  cl  balutii;anl  au  buriL  du  s? es  bm??  :  h  gauche  une  paire  de 
sabots,  à  di'oilt!  i'iiiévitublc  païucr  en  paille  tressée  qui  sert  tic  mde 
mecum  aux  baimes  gens  de  lucauipa^'^iie  bretonne. 

—  Que  voiUciî-vous,  brave  li  uni  nie  1  demanda  le  notai  ii\ 

Le  paysan  sourit  d'un  air  entendu^  posa  ses  sabolssurlc  plancher 
et  lira  de  la  puche  do  ^n  vosle  une  lettre  qu'il  présenta  a  M"*  Bienaî^sis. 

—  C'eiît  vous,  M'sieu  le  iiotairo^  au  moins? 

—  Oui  c'est  moi. 

^^Est  rapport  au  mol  de  billet  t|uc  voici. 

Le  uotaïre  jeta  un  coup  d'util  rapide  sur  la  lettre. 

—  Ali,  1res  bien  !  lit-îi.  AITairc  Le  Cani,  passez  dans  mon  cabinet. 

Le  paysan  rassembla  s€^  ba^^agcs  et  suivit  le  notaire  en  en- 
veloppant d'un  regurtl  plein  de  respect  les  innombrables  carions 
verts  qui  lapisîsaient  rétudc. 

M*  Bîenassîs  le  fit  asseoir  en  face  de  lui,  et  fouilla  dans  un  mon- 
ceau de  papiers  entassés  sur  son  bureau* 

—  C'est  YûUM  le  frt^e  de  Pierre  Le  Caiu  ? 

—  Oui,  nisieu  le  notaire,  son  frère  aine,  quarante-cinq  ans 
passés  des  dernières  poniines. 

—  Eh  bien,  c'est  à  son  sujet  que  je  vous  ai  fait  venir  Ici.  Jai, 
s'il  m'en  souvient  bien,  déjà  eu  fjnelques  rapports  avec  vous,  au 
moment  d*mi  [mrtac^^e  de  Inens  fait  en  mou  étude...  voilà  bien 
longtemps. 

Le  paysan  remua  sur  sa  chaise,  ouvrit  la  bouche,  mais,  se  sou- 
venant des  recommandatiuns  de  sa  feminej  il  coula  un  regard  vers 
le  notaire  et  attendit. 

Celui-ci,  sans  se  presser,  décachetait  une  grande  enveloppe 
jaune,  eten  tirait  plusieurs  papiers. 

^  Eh  bien,  vous  m'avez  l'air  d'un  brave  homme  ;  ce  que  j'ai  à 
\ous  appiiîndre  n'est  pas  précisément  pour  vous  faire  plaisir... 
mieux  vaut  ne  pas  y  aller  par  quatre  chemins.,.  Vous  l'aimez  bien 
votre  frère,  n'est-ce  pas  ? 

—  Hein  }  lit  le  paysan  3oupf;omieux  ;  et  il  marmotta  entre  ses 
dents  :   a  Que  ([u"y  veut  donc  dire  1 

Et  connue  le  notaire  mettait  ses  lunettes  pour  examiner  les 
papiers  qu  il  avait  en  main,  Jean  Le  Cam  n'y  tint  plus  :  il  se  leva 
d'un  geste  brusij'je. 

— 'Tenez,  M'sîeu  le  nu  lai  re,  j'aime  autant  tout  vous  dire.  Pour 
un  brave  garrônj  i^ierrc  ncffrére  en  est  p'têtc  uni  point  ne  cbaul..* 
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sont  des  aiÎJiii'cs  de  failli Ik  (jliî  ii're^'-iirikTil  jms  le  l'aivs  c!  k 
quart..-  Maii*  pour  ce  qui  asi  de  l'alTiUrc  tir  ta  kUrcquc*  je  \nh  bcri 
oh!  raab  là  Irèa-ben,  ce  qu'y  veut  i^ï  iiourquoî  qyy  vous  a  fait 
nV écrire,   volcL , , 

M"  Bteanasis,  étonne,  regardait  le  paysan  pardessus  ses  luiietles. 
Un  sourire  goguenard  plissait  ses  Icvre^;  cl  sa  main  Iburnifreaît  iro- 
£jatîeiite  dans  sa  barbe. 

Jean  Le  Cam  Goutiuua  : 

—  11  ne  peut  plus  vivre  lù-bas<,  pas  vrai  ?  el  il  voudrait  de  1  ar- 
gent, hein  ?  Il  n'a  pas  osé  nrms  en  demander  h  iiou^,  alors  il 
Yoqs  a  prie  de  te  luire,  vous.,.  C'esl-y  r;a  ?,..  Eii  tien  !  dîtes  lui 
que  j'nen  ons  point*,.  Il  atout  mangé  sa  part,  tant  pis  pour  lui... 

Jean  Le  Caui  avait  prononcé  ces  denuers  mots  d'une  voix  forte 
qui  résonna  singulit'^rement  tians  le  sunclnaire  de   M  '  Bienas^is. 

—  Seulement,  reprit-il  d'une  voix  plus  douce,  comme  aiwès 
tout  c*est  le  frère,  et  qu'on  a  un  p'tii  de  cœur,  s'il  a  pas  de  ciuoi 
vivre lîi-bas,  dites-iul  rie  venir  à  la  fenne,  s  y  veut....  l'ouvrage  ne 
manque  pas,  et  s'y  fuit  de  bonne  besogne,  on  lui  donnera  du  pain, 
V'ià  tout  ce  quej'pouvons  faire  pour  lui,  aussi  vrai  que  le  bon  Dieu 
est  là  qui  m'voit  et  m*entend  ! 

El  il  cracha  par  terre.  Après  quoi,  U  respira  longucmeiiletatlendiL 
M*  lîienassis  le  regardait  toujours,  de  plus  en  plus  étonné.  A  la 
fui,  il  rajusta  ses  lunettes  et  dit  ; 

—  Mon  ami,  votre  frère  est  mort  ;  voici  la  copie  de  son  acte  de 
Hécc^  que  J'ai  reçue  de  Paris, 

Jean  Le  Cam  ne  broncha  pas.  H  Oxait  sur  lenotaire  ses  yeux  ^ris, 
cherchant  a  lire  sur  sa  physionomie  ce  qu'il  pourniît  en  résulter  (ie 
la  mort  de  ?ion  ïrbtii. 

—  Ah  1  il  est  mort,  prononea-^t-il  enfin.  Dieu  lui  fasse  paix  ! 
Et  il  ùta  h  moitié  son  chapeau. 

Le  notaire  Inî  donna  lecture  de  lacté  de  décè^fi  de  l'ierrc  le  Cam. 
Jean  n  écoutait  (las»  il  songeait  : 

Et  puis  après  1  qu'csl-que  (;a  hii  faisait  l  il  y  a  longtemps  qu"jl 
en  avait  fîdl  son  deuil  de  sou  frère  ,.  ïsi  encore  il  avait  laîssi'* 
queîfpie  cho^^e  [lour  le  dédouima^'er,  Inî  Jean,  de  tous  les  torts  qu'il 
lui  aviut  causés,  et  de  la  terre  <iu' il  avait  enlevée...  Mais  non,  un 
dépensier,  un  prodigue...  Mais  poiin|uoi  alors,  le  notaire  Tavait-il 
fait  venir  chez  luî  !  Ce  n'était  certes  pas  pom'  Ui  seule  satisfaction 
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âv  lui  domier  connais  s  an  ce  de  l'HCle  de  déct*s,..  il  auraîl  bien  pu 
lui  écrire.*-.  Il  y  avait  donc  autre  chose  bien  sur,  ninh  quoi  ?,.. 

Tout  à  coup  une  idée  lui  vînt,  et  il  tressauta  sur  sa  chaise.  Il 
coula  un  nouveau  regard  vers  le  nota rre  qui  impassible  achevait  sa 
lecture. 

—  Bon.  pensa-l-ît,  î!  a  pttHe  laissé  des  êfanfs.„  Y  voudrait ben 
qu'on  les   prenne  ..  oli  1  oh  î  espère, 

II  posa  sa  main  sur  le  bureau  de  M"  liienassis. 

—  Tenez,  M\sît*u  le  notaire,  j'ni'en  vas  vous  dire.  Si  l'frérot 
n'avait  pas  voulu  s*en  aller  vers  la  ville,  tyd  aurait  fait  un  bon  tra- 
vailleur, tout  de  même,  Umdisquc  la-bas,  ii  n'a  fait  ren  dehon  ;  û 
s'a  marié  à  une  i<  coureuse  "  qui  lui  adonné  des  efants»  ptète 
ben,...    [)es  pauv'  peliols  qu*auront  de  la  misère  pour  sùi\.. 

Et  il  fixai i  toujours  sur  le  notaire  ses  regards  pénétrants. 

..,  —  Si  la  récolte  avait  été  bonne,  continua- t-il,  j*cn  aurions  pris 
un  éfant,  vrai  de  vrai,  mais  pas  moyen,..  Uien  ne  va,  le  bétail  ne 
s'vend,  que  c'est  une  pitié...  Pour  lors,  j'pouvons  (wint  venir  eu 
aide  à  sa  fcmme^ni  h  ses  éfants,  oh  I  mais  là  point...  Vous  lui  direz 
tout  ça,  nVsicu  le  notaire,  que  c'est  la  vérité  \nue  du  bon  Dietj„„ 

W  Biénassis  Tavait  laissée  causer  tout  à  son  aise.  C>uand  il  eut 
fini,  il  se  lourna  vers  lui, 

—  Eronte/,  uum  ami  :  votre  frère  était  un  brave  garçon  ;  il  ne 
s'est  pas  marié  à  une  '«  coureuse,  n  comme  vous  dites  ;  et  n*a  pas 
d  enfants.  11  est  mort  dans  une  situation,  qui  sans  être  brillante 
n'eu  est  pa.^  moins  satisfaisante  ;  par  conséquent,  tranqnillisez-vous, 
ne  vous  înquiéteiï  pas  de  çà. 

—Oh  !  oh  !   se  dit  le  paysan,   qui   ne   comprenait  pas^  j'ons   p' 
tête  été  Irop  loin, 
Et  il  reprit  loul  haut  : 

—  Mais,  je  m'en  vas  vous  dire^  M'sieu  le  nolaîrc,  [oui  ça,  voyeïî- 

VOUB 

M"  Biénassis  lui  01  signe  de  se  taire. 

—  Bien  plus,  continua  le  notaire,  votre  frère  avait  quelques 
petites  économies. .  . . , . 

Jean  Le  Cam  se  leva  tout  d'une  pièce. 

—  Oh  !  bien  modestes  les  économies,  mais  enfin  c'est  toujours 
autant.  Avant  sa  mort  il  a  dit  à  "eux  qui  le  soignaient  :  «  Faites 
parvenir  largent  h  mon  frère,  pour  qu'il  me  fasse  dire  des  messes  ». 
Et  comme  on  a  trouve  dans  ses  papiers  l'adresse  de  mon  étude, 
on  ma  expécUé  le  tout. 
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1^  paysan  étranglait  :  rémolion  le  prenait  u  la  gorge  - . , . 

M'  Bienassis  continua  : 

-  Et  alors,  puîsqu  il  n'y  a  pas  de  tesianient,  et  que  le  derunt 
ne  laUse  ni  descendants,  ni  ascendants  directs,  en  vertu  de  Tai-- 
licle  75o  dn  Code  Napoléon .  * . . . 

Jean  Le  Caiu  écoutait  lialetanl,  binant  les  paroles  du  notaire* 

...  —  C'est  donc  vuu^  qui  cLca  liéritiei". 

Le  paysan  ne  bougeait  pas.  Il  eut  vu  sortir  des  cartons  verts  de 
11'  Btenassis  tout©  une  légion  de  diablotins,  qu'il  n'eut  [>iis  été 
plus   ébahi. 

Bientôt  cependant,  un  large  sourire  détendit  sa  figure,  et  d'un 
air  niais  qui  contrastait  étonnamment  avec  la  vivacité  de  son 
regard. 

—  Hein  !  c'est  vrai  tout  de  même,  ce  que  vous  dites  lu  ?  Car  ce 
serait  pas  charitable,  M'sieu  le  notaire,  de  s'  moquer  du  pauv" 
monde. 

M*  Bienassis  haussa  les  épaules  en  éclatant  de  rire. 
Le  paysan,  géné^  continua,  cherchant  ses  mots  ; 

—  Et. . .  a  combien.    . .  i|ue  . ,  ça  s'  monte  . , ,  c*t  argent  '? 

—  Douze  cent  vingt  francs,  tous  frais  déduit-n. 

Jean  Le  Cam  répéta  tout  haut  :  dou/x  cent  vingt  franco,  conun© 
pour  bien  se  rendm  compte  du  tas  d'argent  (pic  cela  pouvait 
faire. 

11  jje usait  :  L>ou/e  cent  vingt  francs ,  comme  qui  dirait  quatre 
cents  écus...  Quatre  cents  écu s,  mais,  jour  de  Dieu  I  avec  cela  la 
prairie  du  voisin  était  à  lui  [  El  il  restait  encore  cent  cens. ..  Espi^re, 
espère.., 

El  devant  ce  chiffre  fabuleux  pour  lui,  devant  cette  prairie  verdo- 
yante où  il  voyait  se»  bestiaux  paître  l'herbe  grasse^  il  n'y  tint  plus  î 
son  cœur  endormi  depuis  si  longtemps  so  fondit  subitement  et  se 
prît  a  battre  a  petits  coups  ;  il  sentit  une  douce  chaleur  lui  courir 
dans  les  moelles,  et  lui,  Jean  Le  Cam,  qui  aurait  laissé  crever  de 
faim  son  frère  et  toute  sa  famille  plutôt  que  de  leur  faire  Tauniune 
d'une  pièce  de  deux  sous,  il  ne  put  résister  h  celte  liesse  intime, 
et  du  revers  de  sa  manche,  il  essuya  une  larme,  —  ime  vraie  — 
qui  lui  mouillait  la  paupière. 

—  PauvTG  frérot^  soupira-t-il,  un  bravo  cœur  tout  de  même,  un 
peu  feigmmtp  mais  pas  méchant  un  brin.  Tenez,  m'sîcn  le  notaire, 
je  m'en  vas  vous  dire.,. 

Tome  il  —  Août  \U0  W 
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U  secoua  furieusement  la  main  de  M*  Bienassis.  Celui-ci  se  leva. 

—  Pardon,  brave  homme,  mais  j'ai  des  clients  qui  m'attendent. 
Vol  lie/- vous  votre  argent  tout  de  suite  ? 

I  olre  argent  !  il  avait  dit  votre  argent  ! 
Le  paysan  se  rengorgea. 

—  Dame  I  faut  voir,  j' vouions  ben,  quoique  chez  vous  ça  soye 
en  sùrelt's  pas  vrai  ?  Mais  donnez  tout  de  même  :  on  peut  en  avoir 
aiîairc,  des  fois. 

M""   Bienassis   ouvrit  son  coflre-furt,  et  compta  la  somme.  Jean 
suivait  de  l'œil  tous  ses  mouvements. 
,,,.  Deux....  trois...  six  cents....  mille... 

—  Mille,  répéta  le  paysan  avec  une  intonation  bizarre  dans  laquelle 
il  y  avidldeTétonnement,  du  respect,  et  un  vague  effroi...  INlille.... 
AlUiiik/,  m'sicu  le  notaire,  j'vas  prendre  mon  panier. 

H  II' \  a  le  couvercle  du  panier  et  le  présenta  au  notaire  qui  y  versa 
k  HMïUiie  tout  entière  et  la  grande  enveloppe  jaune  renfermant  les 
paj>iei>  de  Pierre  Le  Cam, 

—  Lr  compte  y  est  ben,  pour  sûr  ?  interrogea-t-il. 

—  \crifiez,  répondit  M®  Bienassis.  Et  puis,  vous  savez,  n'oubliez 
pas  lis  messes,  hein? 

—  Espérez,  ni'sieu  le  notaire.   Allons,  ben  le  bonjour  et  merci. 
Puis  il  ajouta  avec  un  petit  clignement  d*yeux  : 

—  On  se  reverra  avant  longtemps,  rapport  k  une  terre.  .  qui  .. 
que..  ,  Suffit. 

Et  enlilant  ses  sabots,  il  sortit  majestueusement  du  cabinet  par- 
liciilirr  du  notaire,  et  gagna  la  porte  en  souhaitant  mille  pros- 
périti'8  u  MM.  les  clercs,  dont  les  plumes  grinçaient  avec  furie  sur  la 
rugoailé  du  papier  timbré,  sans  lequel,  ici-bas  et  dans  notre  bon 
pays  de  formalisme  à  outrance,  rien  de  bon  ni  de  valable  n  eclôt 
au  solciL 


Pour  la  seconde  fois,  depuis  larrivée  de  Jean,  la  Catherine  avait 
coDiptv  le  magot. 

Le  foi  mier  se  frottait  les  mains  silencieusement,  laissant  reposer 
avec  complaisance  ses  regards  sur  les  pièces  d'or  qui  reluisaient  aux 
derniers  ravons  du  soleil  couchant. 
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—  Riimasse  ça  avaiil  l'ariivée  du  petiot,  fit--il  enlîiï  ;  (;a  bavarde, 
les  éfants,  quoique  ï;a  ne  aoje  pas  de  l'argent  volé,  pour  de  vrai  ! 

La  Catherine  serra  le  trésor  au  fond  de  rannoirc  et  mit  la  clef 
dajiâ  sa  poche. 

—  Tout  de  même,  uKu^mura-t-elle,  il  a-z-eu  des  torts,  ton  frère,  de 
^^rands  torts,  mais  ça  ne  fait  i-en,  nelait  point  un  méchant  homme. 

—  Dam©  non,  appuya  Jean  Le  Cam*  Ji'était  point  un  méchant 
iiomme.  Dis  donc,  la  femme,  faudra  ben  lui  l'aire  dire  une  messe 
tout  de  même. 

—  Vère,  j'pouvons  ben  ;  et  puis,  quand  y  s'agit  des  d'funts,  faut 
|Kis  lésiner,., 

—  lion,  j'vas  aller  chez  M.  le  recteur  lui  dire  de  rannoncer  au 
proue,  dimanche. 

Le  paysan  se  dirigea  vers  la  porte.  Arrivé  sur  le  seuil,  il  restii  un 
tiioment  à  regarder  le  ciel  tout  empourpré  à  rorckleuL 

—  Espère,  dit-il,  j  vas  d'abord  passer  chez  le  vif^ux  Thomas,  savoir 
combien  qu  y  veut  me  vendre  sa  prairie.  „  lirons  après  chez  le  rec- 
teur, s*y  n'est  pas  trop  tard...  S'y  fait  nuit,  j'altendrona  à  deniaki, 
sera  toujours  assez  matin... 

El  les  rnaiiis  dans  les  poches,  sif flot  tant  un  air  de  dan  se  ^  Jean 
Le  Cani  traversa  l  aire  et  s'enfonça  dans  un  petit  chemin  creux 
qui  conduisait  à  la  maison  du  vieux  Thomas,  le  propriélaire  de  la 
verdoyante  prairie  qu'on  voyait  là-bas,  à  demi-noyée  dans  les  va- 
peurs grisâtres  qui  dansaient  ati-desâus  de  la    nvière," 
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Les  Poètes  bretons  par  Olivier  de  Gourcuff. 

Olivier  de  Gourcuff.  auteur  déjà  d'une  Ântholofjie  des  PoèUt  Bretons  du 
dis-septième  siècle  (i884)  vient  de  publier  à  la  Nouvelle  Bibliothèque  Popu- 
laire à  iO  centimes  (Paris,  librairie  Blériot,  Henri  Gautier  suce'  55, 
quai  des  Grands-Augustins),  une  petite  Anthologie  des  Poètes  Uretons  con- 
kmporains  qui  est  comme  le  résumé  de  ses  nombreux  travaux  littéraires, 
iiotaiiiment  du  Mouvement  poétique  en  Bretagne,  de  la  Restauration  à  la 
Révolution  de  1848  (i885).  Il  Ta  fait  précéder  d'une  étude  très  brève  mais- 
très  instructive  sur  la  poésie  bretonne  proprement  dite  :  celle  qui  est 
écrlLedans  notre  idiome  national.  Puis  après  un  jusle  tribut  d'éloge 
rendu  au  talent  de  M.  le  vicomte  Ilersart  de  la  Villemarqué  et  à  son 
Barzaz  Breiz,  il  termine  son  introduction  j)ar  deux  emprunts  à  cet 
ouvrage  :  la  Submersion  de  la  ville  dis  et  la  Complainte  de  la  dame  de 
Ifizon  et  place  entre  ces  deux  morceaux  une  sorte  de  gazette  rimée  du 
commencement  du  XVIII*  siècle,  le  récit  des  infortunes  de  Marie  la  Ga- 
hnie,  autrement  dit  de  Manon  de  Faouet  chef  de  brigands,  qui  fut 
peiHlue  à  Morlaix. 

II  nous  rappelle  ensuite  que  de  fins  lettrés  n'ont  pas  dédaigné  d'écrire 
dans  leur  langue  natale,  depuis  Brizeux,  Prosper  Roux  et  Luzel,  jus- 
qu'au gracieux  anonyme  qui  s'appelle  modestement  \c  Roitelet  de  saint 
Yrfs  et  émaille  la  Revue  de  Bretagne  des  louanges  rimées  de  son  vénéré 
patron  ;  et  que  M.  Clairet,  l'éditeur  de  Quimperlé.a  pu  faire  une  Antho- 
logie (BleunioU'Breiz)  de  ces  poètes. 

Il  arrive  enfin  aux  poètes  Bretons  qui  ont  écrit  en  français  depuis 
le  commencement  de  ce  siècle.  Il  en  cile  environ  quarante  et  fait  pré- 
céder leurs  noms  de  très  intéressantes  notices  biographiques  et  littéraires 
et  d'extraits  de  leurs  œuvres  choisis  avec  un  goût  parfait. 

Bi?aucoup  de  ces  poètes  sont  morts  aujourd'hui  :  ce  sont  A.  de  Beau- 
cheîiiie,  auteur  de  Souvenirs  poétiques  (i83o)  et  du  livre  des  Jeunes  Mères 
(i85S);  Evariste  Boulay-Paty,  lauréat  de  l'Académie  française  en  1827, 
auteur  d'Elie  Mariakcr  (i834),  d'un  volume  d'Odes,  (i844)  et  de  Sonnets 
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■  Brizciiï  :  Cdatpaubvianl  ;  lUtri'-ChevaUer,  auteur  û(%  Jeunes  flllu  ; 
W  Trîs  tan  Corl]  I  ère,dcs  A  mours  j  an  n  es  ;  Pa  ul  Pé  val  ;  Ernest  Fo  iiinet  ;  S  lephane 

■  Hâlgan,  auteur  des  .^DUïtffttrj  bretons  (iÈ^^)i  Eugène  Lambert,  des  Fleurs 
I  du  bien  (iB-^ê)  t't  d'un  Easaifn  de  stmneis  (1878)  :  Auguî^lc  Le  Bffia,  des 
I  Armorimtnss  (i8aS);  Hippolvlo  Lucas,  de  Le  cœur  et  le  monde  et  des  Heures 
I  d'amour  ;  Victor  Mangin,  de  Lida  ;  Elha  Mercccur ;  Charles  Monselct  » 
r  auteur  de  le  Plaisir  et  TA^ïiour  ;  Hip|H>l  y  te  de  la  Morvonnais,   delà  Thé^ 

baïde  d#i  Grèves  (iS38)  :  Emde  Pélianf,  de  Sonnets^  de  Jmnne  dû  BeUantle^ 
et  de  Jeanne  la  ftamme  :  au  Pontavicc  de  Heussey,  de  Nuitt  rêveuses  (i84o) 
.  d'Etudes  et  (mpiraiiûns  (iSIig),   de  Sillons  et  débris  (j85o)   et  de  Poèmes 

virils  (i86a)  ■  CM.  Robinot-Bertrand,  de  ïa  Légende  rustique,  de  Au  bord 
du  Fleuve,  et  de  la  Fête  de  Madeleine  ;  Emile  Souveslre,  de  Révts  poétiques 
(i83o)  :  enfin  Edouard  Ttirquety  et  Constauee  de  Théis,  princesse  de 
Salm*Dyck. 

L ne  quinzaine  seulement  sont  vivanls  :  ce  sont  Frédéric  Blin,  Achille 
du  Clésieux,  Henri  Droniou,  M»*'  Sophie  Hue,  Charles  Le  Goffîc,  Eugène 
Le  MouêL  Alcîde  Leroux,  Thoma*i  Maisonneuve,  Emile  Michel  et,  M"»"*  A» 
Penquer  et  Eugène  Riom.  Joseph-Guy  Ropartz^  Joseph  Rousse,  Léon 
Sèche,  Louis  TierceUn,  Hippolyte  Vloleau  sur  lesquels  je  reviendrai 
tout  h  l'heure* 

Tous  les  poètes  Bretons  ont-Us  trouvé  place  dans  cette  Anthologie  ?  il 
s'en  faut  de  beaucoup  et»  jiour  s'en  assurer,  il  suftildese  reporter  àTAn- 
thologiede  Tiercelîn  et  de  RopaHz,  qui  eLie-méme  est  très  loin  d'être 
complète,  a  La  terre  de  Bretagne  est  en  effet,  comme  le  dit  Tauteur 
dans  son  introduction,  t^minemment  propre  a  la  poésie  »  el  les 
poètes  y  fourmillent,  ^c  pouvant  tous  les  ci  1er  il  fallait  savoir  les  thoisir 
et  on  ne  saurait  trop  louer  G.  de  GourcufT  du  tact  et  du  go\^t  qu'il  a 
montré  dans  cette  circonslance,  oti  ïe  charmant  podEe  dfs  tlimes 
d'Amour  et  de  hasard  (1S86)  et  de  la  Mort  de  Léonard  (1888)  a  eu  la 
modestie  de  s*effa{^r  lui-même. 

S*il  (allait  ici  exprimer  un  regreL  ce  serait  de  rabscnce  d'une  citation 
importante  de  Brîzeux,  de  ce  grand  pot^te  cju'ont  célébré  avec  tant  de 
talent  l'année  dernière  à  Lorienl*  Dtirocher.  Le  Mou^L  Paban  et  Tîercelîn , 
et  tout  le  chœur  des  portes  nantais.  Cette  absence  est-elle  imputable  à 
la  négligence  de  l'auteur?  En  aucune  manière  :  mais  que  voulez- vous, 
le^  œuvres  de  Brizeui  sont  devenues  la  propriété  de  M,  A.  Lemerre  qui 
les  détient  sévèrement  et  n'a  pas  permis  a  Olivier  de  GourcuET  de  donner 
dans  son  petit  ntivrage  des  extraits  de  notre  grand  poète  breton. 
Pauvre  Briieut  \ 
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tu        '  NOTICES  ET  COMPTKS-HEN'DUS 

i 
Puisque  nous  m  sommes  à  rechercher  les  petites  défecluosil'Vs  de  coi 

ouvrdgo,  j(?  mp  pnnriettrai  d*en  signaler  deux  qui  n  ont,  je  dois  le  dire, 

aucune  importance  au  point  de  vue  littéraire.  O.  de  Gourcuff  nous  dit 

dans  sa  notice  sur  Emile  Pèhant  qu'il  va  citer  un  sonnet  à  la  Vierge 

que  la  famille  et  les  amis  de  ce  poète  ont  fait  graver  sur  la  muraille  de 

l'église  de  Gnérande  et  par  distraction  il  cite  un  autre  sonnet  à  la  Vierge 

de  cet  auteur.  Il  est  vrai  qu'il  avait  été  d'abord  question  de  ce  dernier 

sonnet  pour  perpétuer  dans  sa  ville  natale  la  mémoire  dePéhant.mais  après 

rétteiion  un  autre  fut  choisi.  Le  sonnet  gravé  sur  une  plaque  de  ma-rbre 

blanc  dans  l'église  de  Guérande  commence  ainsi  : 

Vierjîv?  Sainte,  ô  Marie,  éloile  du  matin, 

L*8mour   que  j*ai  pour  toi  je  le  tiens  de   ma  mère  etc. 

En  second  lieu  il  cite  comme  né  le  i*""  août,  un  poêle  né  le  \*^  avril  : 
cette  petite  erreur  ne  serait-elle  pas  imputable  au  typographe  qui  sur 
la  couverture  de  Touvrage  a  mis  Olivier  Gourcvf  pour  Olivier  de  Gourcuff  ? 

Je  vous  disais  tout  à  Theure  que  j'allais  revenir  sur  les  poètes  bretons 
et  en  faire  la  critique,  mais  je  m'aperçois  que  l'espace  réservée  mon 
compte- rendu  est  très  restreint  ;  puis  à  quoi  bon  faire  l'éloge  d'Achille 
du  Clcdeui,  vanlé  par  Sainte-Beuve  et  Ballanche^  auteur  de  VAme  et  la 
soliivde,  d'Es^il  H  Patrie  (i834)  et  du  Dernier  Chant  (i84i).  de  M"«  Sophie 
Hue,  lauréate  de  l'Académie  française,  auteur  des  Maternelles,  de 
M^iï  A.  Pcnquer,  appréciée  de  Sainte-Beuve,  auteur  de  Vellédà,  des 
Chants  du  foyer,  des  Révélations  poétiques,  de  M""*  Riom,  auteur  de  Reflets 
d*  hit^fère  (1857),  du  Flux  et  Reflux,  du  poëme  de  Merlin,  des  Légendes 
b^eio fines,  etc.; de  Joseph  Rousse,  auteur  des  Poésies  bretonnes  et  des  Chants 
d'un  Celte  (iSSfj)  de  Léon  Séché,  auteur  des  Griffes  du  Lion,  d'Amour  et 
Pairie  et  de  la  Chnnxon  de  la  vie  couronnée  Tannée  dernière  par  l'Aca- 
démie françai^^  de  Louis  Tiercelin,  auteur  des  Asphodèles  (1878),  de 
VOa.m  fi88o),  de  Primevère  (1881),  des  Anniversaires  (1887),  de  la  Mort  de 
Briz''ft  r  (1 88S)  et  du  Rire  de  Molière  (1889)  représenté  à  la  Comédie  fran- 
çaise, d'Htppol)  te  Vjoleau,  auteur  des  Loisirs  poétiques  (1  ^81^  et  du  Livre  des 
mères,  k  quoi  bon  faire  l'éloge  de  ces  poètes  si  connus  et  si  bien  appréciés 
par  les  plus  illustres  critiques.?  Olivier  de  Gourcuff  a  simplement  extrait 
de  leur  écrin  si  riche,  une  petite  pierre  précieuse  pour  en  orner  son 
Anthologie,  Mes  éloges  ne  seraient  que  des  banalités  et  des  redites  et  je 
préfère  les  réserver,  avec  mes  conseils,  à  déjeunes  poètes  qui  ont  l'avenir 
devant  eux.  Le  premier  qui  tombe  sous  mes  yeux  est  dans  l'ordre  alpha- 
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bétiqn*!,  M.  Frédéric  Rliii,  sonnelliste  de  grand  Latent.  Son  vors 
est  ferme  el  sonore,  sa  rime  Ion  jours  très  riche  et  parfois  rare  et 
son  idée  souvent  iréB^  belle»  Le  sonnet  dté,  qu'il  intitule:  Brrùnlfimn}U^ 
en  est  une  preuve.  C'est  un  disciple  rervent,  trop  Tervenl  peut-être,  de 
ioaé  Maria  de  Hërédia  ;  quHl  y  prenne  garde,  son  orî^nalitr  fmurraît 
bien  s'en  ressentir  à  la  longue. 

M,  Henri  DronioUp  qui  vient  ensuite,  comme  M.  Frédéric  filin  n'a  dfti 
public^  encore,  mais  il  est  facile  de  reconnaître  à  la  l  ce  lare  de,  ses  vers 
un  paête  de  race.  Son  Paysage  Arabe  est  une  belle  et  drainutiqiie  |ïmu- 
ture  du  dè«ert.  Mais  qu'il  se  défie  de  son  amour  de  la  rime  trop  ricbe. 
Pour  rimer,  par  exemple,  avec  Cripuscute.  il  n'est  pas  de  ri rrie  meilleure 
que  Mqjuscuie.ytn  conviens;  mais  comment  applkpRT  majuscuiff  a  un' 
cèdre  ;  le  poSte  est  obligé  de  recourir  à  cette  périphrase  prétentieuse 

El  iu^ne  ombreiu;  dressait  sa  noire  majuscule 
Dmis  \f  rûyonnemûnï  rouge   du  cré[H i»fu le. 

V,  Hugo  pour  un  tableau  analogue  dans  la  €h".nson  des  rues  et  des  bois 
n*avait  pas  été  en  cherclier  si  long,  il  avait  simplement  écrit  en  parlant 
du  diable  qui  vient  niettre  un  oîïgle  au  bout  du  doiy:t  de  la  Temmc 

Parut  noïr  itur  Torient. 

trétail  à  k  fois  plus  simple  et  plus  expressii.  Maigre  celte  tacbe^  le 
Passage  arabe  est  certainement  une  des  belles  pièces  du  volume. 

La  chanson  de  M.  Charles  Le  Goffic  est  écrite  sur  un  ryttime  très  mé- 
lodieui  et  la  pensée  en  est  très  suave,  très  poétique  et  digne  du  char- 
mant auteur  d'Amour  Breton  ;  elle  rapi^elle  par  sa  facture  celle  de 
MuascL 

rid  âîi  à  mon  co&ur,  4  mon  fu iblo  cmur  etc.. . 

Dans  le  fragment  du  Pâtre  de  M.  Eugène  Le  ^louël  0  est  facile  de  re- 
connaître la  facture  large  de  Tauleur  des  Bonnes  gens  de  Brttagne  {1S87) 
et  des  Strophes  à  Briznix  {1888). 

M,  Alcide  Leroux  a  parfois  des  négligences  de  style,  mais  presque  tou- 
jours un  sentiment  poétique  exquis.  On  reconnaît  la  physionomie  de 
son  talent  dans  le  Secrei  de  Marie.  Olivier  de  GourculT  nous  en  donne  un 
fragment  qui  finit  parce  trait  charmant  :  pour  prOLiver  que  Marie  qu'il 
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compare  à  une  fleur  a  rêellemenl  exfelé  parce  qu'elle  est  vivante  dans 
les  vers  de  Brlzeux  îl  s'ncrîe 

Qitnfîd  l'art  a  fait  la  fleur,  la  fleur  n*apa9  de  *^#t 

Ce  poclc  Qsi  rcprrsenié  dans  le  ParnaâSd  Breton  cttniemjmra^n  de  Tîer- 
colin  et  de  Ropartz  par  un  sonnf^l  où  i!  a  évidemment  forcé  son  talent 
fûïï  de  lïi-Acr  H  do  som^iliim/",  et  n'a  p^is  été  appr^'^cié  p&r  Je?*  critiques 
de  celle  Antliolojjic  à  sa  juste  valmir  ;  comme  il  IVut  ëté  sans  doute; 
si  on  avait  insère^  sa  poésie,  la  Saulsam.  [on\JC  remplie  de  sentiment 
et  qui  rappelle  ta  Voulzi*'  (YHègésippf^  Moreau. 

M.  Ttiomas-Makonninivc  est  tout  l'opposé  d'Alcide  Leroux,  c'ast 
un  très  brillant  art  L'île  en  vers  comme  Tatte^fe  son  SitnnH  FMninirt, 
mais  son  extrême  raciUtt'  renipéche  parfois  de  fouiller  et  de  varier 
!H*s  idt'es.  Il  est  jeune  encore  cl  la  malurilé  donnera  sans  doute 
toute  sa  perfection  au  remarquable  talent  de  l'auteur  de  la  Chanson  de  la 
jtunau  (i8S5),  des  Printanièrm  (1887)  des  Hinns  hlonét$  et  chansons 
noins  (18S8). 

V  Océan  d*or  de  M.  Michel  et  repose  sur  le  fait  psychologique  de 
VÂxsôûiation  des  idées  qui  a  déjà  inspiré  V.  lïufo  dans  le  Cauchemar  des 
Odssei  Ballades  :  mais  ici  ce  nVsl  plus  un  r^nctiemar»  c'est  un  rêve  plein 
de  riantes  couleurs  el  auquel  la  Torme  décadente  de  M.  Michelet  donne  un 
éclat  pluj  intense  et  plus  étrani^e. 

Les  Vieilks  HeUguts  de  M.  J.  Guy  Bopartîî,  auteur  d'ÂdagUîtos  (1888) 
donnent  une  idén  très  juste  de  la  sonorité  des  vers  el  de  la  richesse  des 
rimes  de  ce  Parnasaien  doublé  d'un  musicien  de  mérite. 

Ce  qui  me  frappe  dans  celte  anthologie  c'i^t  l'élévation  de  pensée, 
des  poêles  bretons^  qni  s'atlachent  moins  souvent  a  Téclat  du  style  qu'à 
la  délicatcs.^c  et  à  la  grandeur  des  idées.  Ces  poètes  ont  sans  doute 
ressenti  de  loin  t'influence  des  hautes  personnalités  et  des  révolutions 
littéraire?^  ;  Blin,  comme  je  le  disaijï  tout  à  Theure,  est  un  disciple  de 
José  Marin  de  Hérédia  ;  Victor  Mangin  est  un  disciple  de  Musset  ;  du 
Clés  jeux  de  Victor  Hugo.  —  Sa  strophe  du  Bonheur  semble  détachée 
de  la  Prière  pour  tùtis  ;  TuvqnQiy  qM  un  disciple  de  Lamarline  ;  Halgan, 
Leroux  et  Rousse^  de  Brizetix  ;  Evarîste  Boulay-Paty  est  un  romantique 
et  ce  ciseleur  de  sonnets  a  formé  un  briltanl  élève  E.  Lambert  : 
Droniou^  Tiercelin.  Roparlz.  Maîsonneuve  sont  des  Parnassiens  ;  Michelet 
est  un  Baudelainen^etc,  maïs  lous  ils  ont  cependant  leur  physionomie 
h  part,  originale  et  bien  personnelle. 
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Ce  qui  me  louche  prorondéïiicnt  dans  presque  loua  rrs  poètes^ 
c'esl  letir  amour  de  la  Bretagne,  Prenez  la  liste  de  leurs  ouvrages  que 
j'ai  cités  moins  parce  que  cette  Rexme  est  une  revue  de  Bibliophiles, 
moins  pour  faire  ressortir  rérudition  d'Olivier  de  Gourcuff  que 
pour  montrer  Ta  mou  r  des  poètes  bretons  pour  leur  pays  natal,  vous  lirez 
des  litre*  tels  que  cea:ï-ci  :  Les  Bretons,  Souvenirs  brelons,  les  Armûrt* 
catnes.  Amour  breion^  Bonnes  gens  de  Bretagne,^,  Légendes  bretonnes^ 
Poésie >  bretonnes,  etc..  etc. 

Je  n  insisterai  pas  davantage  sur  le  mérite  de  cctt€  anlbotogie  des 
poètes  bretons  qui  a  demandé  à  sou  auteur  un  grand  lacl,  beaucoup  de 
goût,  et  de  vastes  connaissances  bibliographiques.  En  la  lisant^  je  l'avoue, 
j'étais  fier  d*être  fils  de  la  Bretagne  et  j'aurais  voulu  adresser  à  tous  ces 
poètes,  mes  compatriotes,  ce  sonnet  que  je  coin  posai»  l'an  dernier  en 
rbonneur  de  notre  petite  Patrie  et  que  je  dédiais  à  deux  grands  Bretons, 
MM.  de  la  Border  le  et  de  la  Villeniarqué  : 

Pays  mélancolique  enfoui  dans  te»  brumes, 
,  Si  U  laTide   est   stérile   et  si  les   ooéans 

En  se  msTit  ^Tir  toi  to  jettent  leurs  écumes 
Et   des  gâletâ    polis  dans    leurs  irouîTrPs   b^ant*. 

Sois    fier,  te»  (i]n    du    moinn   ont  gardé    tes  costumei 

Et  leur  naÏTe  foi  parmi  les  mécréanH, 

Et  ta  bn^e  sonore  et  tes  vieilles  cotitumos 

Et  la  mâle  vigueur  de  letiri  aïeux  g-^anis. 

Si  donc,  Avec  mépris  Ton    te  disait  :  Bretagiaei 
Que  produisent  de    tx>ii  ta  plaine  et  ta    montagne  ^ 
Sans  Uésitation    Vu    répondrais  alors, 

Uàme  d^amour,  de  joie  et  de  fierté  i^mplîet 

En  montrant  irt«   enfant»    ainsi    que  Cornélit»  i     ■ 

Ce  îsont  eui  mes  plus  Iwaniet  mes  plus  cher<  (résors*  î 

Doiiii?{iQU£  Caillé. 
Frocé.  3  août  i88g* 

■  Nous  ne  referoua  pas  pour  M.  Caillé^  Tartlclo  que  dans  une  circon^tanct^ 
analft^ue,  M,  Tiercelîn  a  fait  pour  M.  Beauril?.  Ici  comme  lîi,  le  rritîque  qui  n*a 
oublU^  personne  a  voulu  s'oubtînr  lui-même  :  te  vrai  talent  est  toujours  modeste. 

{Noif  delà  Eédaction). 
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NOTICES  ET  COMPTES-RENDUS 


Le  Réalisme  et  le  Naturalisme  da!«s  la  littérature  et  dans  l*art. 
—  Un  vol.  in-i8  de  407  pages,  par  A.  David-Sauyageot,  à 
Paris,  chez  Galman-Lévy,  éditeur. 

11  est  de  mode  dans  un  certain  monde  littéraire,  qui  n'est  pas  le  vrai 
monde  assurément,  de  rire  volontiers  des  académies,  de  leurs  concours 
et  de  leurs  lauréats.  La  plaisanterie  est  vieille  ;  elle  est  facile  ;  elle  ré- 
pugne aux  lèvres  des  délicats  ;  elle  trouve  encore  pourtant  de  joyeux 
compères  de  lettres  pour  la  renouveler  et  de  bons  gros  lecteurs  pour  Tac- 
cueillir  avec  joie.  Nous  ne  sommes  heureusement  ni  de  ces  compères  ni 
de  ces  lecteurs  et  nous  avons  plaisir,  tout  en  faisant  la  part  des  erreurs 
et  des  parti-pris  possibles,  à  saluer  au  passage  les  élus  de  nos  académies, 
toutes  les  fois  qu'il  semble  juste  de  joindre  pour  leur  éloge  la  voix  du 
fieuple  à  celle  des  Dieux. 

Le  volume  que  nous  envoie  M.  David- Sauvageot,  et  qui  fut  couronné 
par  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  est  un  excellent  livre 
et  qui  vient  à  sou  heure.  Il  a  bien  mérité  la  distinction  dont  il  se  pare 
el  ne  dût-il  servir  qu'à  raffermir  les  timides  dans  la  foi  idéaliste  par  la 
fermeté  de  ses  tendances  et  la  netteté  de  ses  conclusions,  il  aurait,  par 
cela  seul,  tous  les  droits  à  notre  sympathie.  Mais  il  a  tant  d'autres  qua- 
lités en  dehors  de  sa  valeur  morale  :  il  est  une  histoire  très  complète 
et  sur  certains  points  très  fouillée  du  réalisme  ;  il  est  plein  d'aperçus  in- 
génieux et  piquants,  de  fines  critiques,  de  remarques  judicieuses,  d'ob- 
servations délicates,  l'ironie  souvent  lui  ajoute  une  saveur  et  la  poésie 
même  y  vient  parfois  mettre  un  charme  de  plus. 

C'est  plaisir  de  lire  le  chaleureux  plaidoyer  en  faveur  du  vieil  idéalisme 
et  qui  ne  se  borne  pas  à  de  pompeuses  déclamations,  à  d'aimables  lieux 
communs,  mais  qui  a  la  valeur  d'une  thèse  scientifiquement  soutenue, 
d'une  irréfutable  démonstration. 

C'est  plaisir  de  voir  le  cher  drapeau  qu'on  a  pu  croire  un  moment 
foulé  au\  pieds  par  de  nouveaux  barbares,  relevé  par  une  jeune  main 
vaillante  qui  sait  le  tenir  haut  et  femie  ;  et  c'est  un  devoir,  en  saluant  le 
drapeau,  de  s'incliner  devant  celui  qui  le  porte. 


Le  livre  de  M.   David- Sauvageot  se  compose  de  deux  études:  l'une 
historique  et  l'autre  critiqué. 
Dans  Ja  partie  historique,  l'auteur  étudie  d'abord  le  réalisme  et  le 
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iiaLiiralismD  ilanii  l'anUquilé  païenne,  rn  dràco  elcii  Italie.  Dès  ToriginL' 
il  sépare  le  r4ilisme  indifférent  on  nalnralmnr  du  réniisme  didactique, 
lont  en  faisant  remarquer  très  jiislejnent  que  «  .%(  divers  qu'ils  i^oient  pnr 
l'intention,  ils  si^  ressembknt  à  iûl  point  dans  la  pratique  que  nouA  n»  par- 
vimdrûns  pas  toujours  à  les  distinguer,  fit  uni  comme  ttm^isn  l'un  «  Tart 
pour  Tart  >  et  l'autre  *  Taïf  pour  reiiseignement  »  j  mais  il  si  servent 
des  mém^s  procédés  estfiHique^.  > 

La  parïîe  ron?iacrœ  au  moycn-^e  est  phis  importante.  M.  David-Sau- 
vajjfiXïi  recherche  la  part  à  faire,  dans  Ica  origine^i  du  réalisme,  à  Tin- 
tluenciB  des  barbares  et  à  celle  du  christ ianisme,  \\  nous  montre  ie 
réalisme  didactique  mis  au  Aervire  de  la  religioît  pour  renseignement  du 
dujî^me  et  de  la  morale  et  le  réalisme  indifférenl  surtout  prwccupé  de  la 
repTCScntation  delà  natuie  cxlcneure,  de  ta  peinture  des  mœurs  foodaleN, 
populaires  et  hourgeoises,  pénétrant  bientôt  jusqu'aux  sentiments  et  aux 
caractères  dariH  un  premier  essai  de  naturalisme  psychologique,  dont  La 
Salle  pourrait  èfre  le  patron.  La  malière  de  Tart  ré^ilisle  étant  connue. 
Tau  leur  recherche  comment  on  !a  façonnait.  Il  examine  les  procédtw  à 
travers  les  nombreuses  œuvres  artistiques  et  littéraires,  surtout  dans  le 
Boman  du  Rsnard^  dans  le  Homnn  de  la  Rose^  dans  VHisloire  de  Jéian  de 
Sainlré,  dans  le^niyslères  et  les  poésies  ;  procèdes  qui  ahoulit^scnl  presque 
toïijonrs  à  la  laideur  et  à  Tbormur. 

Voîci  les  temps  modernes.  La  Renaissance  el  la  Réronne,  au  réalisme 
didactique  du  moyen-âge  qui  avait  siirlonl  pour  but  d*înstrnirecl  d*édi~ 
fier,  substituent  le  réalisme  indifférent.  M,  David- San vageot  note  les 
procédés  artistiques  de  ce  naturalisme  et  ^es  sujets  favoris.  Bienli*!!  deu\ 
grands  courants  se  forment  dans  le  réalisme  didactique  qui  réparait  : 
Vun,  celui  de  la  réforme,  qui  porte  le  réulisme  mrs  renseipmment  de  la  foi 
et  de  la  jnorale  éimngHiifue^  :  l'autre,  celui  de  la  Renaissance,  tpn  téhigne 
de  l^  enseignement  religieux  pour  le  tourner  vers  l'emeif/nement  de  Ihumaîiitû 
à  ta  fa^on  antique,  de  la  morale  païenne  et  de  la  science  indépendante.  Le 
chapitre  II,  dans  lequel  l'auteur  étudie  les  origines  du  réalisme  didac- 
tique de  la  RenaisNiJice^  ses*  tendances,  les  pruicipales  phases  de  son  dé- 
veloppement, comment  il  élargit  la  matière  de  FarL  ce  chapitre  est 
parmi  les  plus  intéressants  et  les  meilleurs  du  livre. 

Le  sixième  paragraphe.  —  f/art  affravrUi  dfs  règles.  —  est  plein  d'ob- 
servations ingénieuses  et  de  curieuses  indications, 

La  partie  la  plus  d)Welopp»^e  est  celle  qui  a  trait  au  XIX*  siècle.  Toute 
Tbisloire  littéraire  et  artistique  de  notre  siècle  lient  dans  ces  pages  :  le  réa- 
lisme îndifTérenf  nvpr  le«i  ^'-role^   romantique  el  parnassienne,   école  de 


l 


Digitized  by 


Google 


-^*w^.w*.*--* -  vT^  V  -rr-..-^..^  .V  4  ■'  ,  i iB^^içs^^r^stfÇf'' 


r 


160  NOTICES  r.T  COMPTES-HENDUS 

Flaubert,  ^colc  impressionniste  ;  le  réalisme  didactique  en  Angleterre, 
en  Russie  et  en  France.  Le  second  livre  compare  la  méthode  et  les  dé- 
marches des  deux  réalismes  ;  le  livre  troisième  expose  la  matière  et  les 
sujets  de  l'art  réaliste  ;  nous  assistons  à  toutes  les  revanches  qull  veut 
prendre  contre  les  conventions  qui  Tassorvissaicnt  :  revanche  de  la  pâ- 
ture extérieure,  du  monde  matériel,  de  Tindustrie,  revanche  du  corps. 
Nous  voyons  la  fiction  écartée  le  plus  souvent,  tolérée  quelquefois  ;  le 
passé  historique  ou  légendaire  admis  par  le  réalisme  de  Tart  pour  Tart  ; 
la  réalité  présente  seule  acceptée  par  le  réalisme  didactique.  Dans  un 
dernier  chapitre.  M.  David- Sauvageot  avoue  ses  préférences  pour  le 
réalisme  russe  qui  ne  se  borne  pas  au  monde  matériel,  dont  l'Ame  n'est 
pas  absente,  ainsi  que  l'a  voulu  M.  Zola  :  qui  admet  toutes  les  croyances, 
tous  les  cultes  émanant  du  sentiment  moral  et  reconnaît  surtout  le 
caractère  absolu  de  la  Im  morale.  Cette  notion  de  la  moralité  qui 
se  dégage  du  roman  russe ,  alors  qu'elle  est  étouffée  dans  le 
roman  naturaliste  français,  si  élevée  qu'elle  soit,  est  encore  incom- 
plète :  le  réalisme  rusae  enchaîne  la  liberté  humaine^  les  nerfs  oppriment 
la  volonté,  les  hommes  y  cèdent  à  dei  poussées  qu'ils  ne  peuvent  régler  ni 
amortir. 

Nous  arrivons  maintenant  au  réalisme  actuel  ;  jusqu'à  ces  dernières 
années  nos  auteurs  et  nos  artistes  s'étaient  encore  soumis  à  quelques  rè- 
gles imposées  par  le  goût  et  généralement  admises  :  les  dernières  barrières 
sont  menacées  :  la  terrible  observation  les  renverse  :  dans  Tart,  comme 
dans  la  société,  tout  tend  à  la  suppression  radicale  des  classes  et  des  caté- 
gories. Le  banal  est  admis  comme  Féxtraordinaire,  le  médiocre  au  même 
titre  que  l'héroïque  :  tout  est  devenu  intéressant  ;  tous  les  sentiments 
méritent  d'être  notés  :  toutes  les  classes  sociales  et  morales  ont  trouvé 
leur  peintre  ou  leur  poète  :  (11  faut  louer  ici  quelques  pages  charmantes 
sur  Millet).  Voilà  le  réalisme  ouvert  à  tout  sujet. 

Quels  sont  ses  procédés  artistiques  ?  D'abord  la  composition.  Le  livre 
comme  la  vie,  nous  laissera  Vidée  que  tout  est  successif,  contradictoire,  in- 
complet et  inachevé.  Telle,  du  moins  la  vie,  tel  le  livre  comme  le  com- 
prend Tolstoï  pour  lequel,  l'auteur  de  cette  étude,  à  travers  les  protesta- 
tions que  sa  conscience  d'idéaliste  lui  impose,  dissimule  à  grand  peine 
une  très  vive  et  très  juste  sympathie.  Les  doctrines  de  l'impassibilité  et 
l'objectivité,  si  chères  à  nos  réalistes  modernes  sont  exposées  ensuite  : 
enfin  dans  un  dernier  chapitre,  M.  David-Sauvageot  indique  très  juste- 
ment comment  le  réalisme  réduit  l'expression  à  la  traduction  directe 
de  la  sensation  ;  les  dernières  pages  nous  font  assister  h  ce  curieux  mé- 
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tange  de  tou!i  Ica  genres,  à  celte  cûnfuîiiaii  de  tous  les  arts,  à  cet  alibi  Le- 
meut  d'eiactitudc»  d'hitensité,  d'efTet  qui  nous  eniporle  et  oii  Tart  s'abîme 
de  nos  jours,  usiiriMut  tous  les  procédés,  s'ern parant  de  toulcs  les  res- 
souicoSi  s<i  lavaJrtiit  h  d'odieiiscii  promiscuitcs,  quand  la  pot^sie  veut 
devenir  peinture  et  <|uaud  la  musique  prétend  remplacer  La  [Kirole, 

■  Et  voici  que,  par  ce  perpétuel  relom*  des  choses,  si  amusant  iM>ur  ceux 
qui  regardent  ionytempiî,  le  rcalisnie,  né  des  latitudes  do  l'idéalisme, 
en  s'csagérant  va  revenir  k  ridéalisme  avec  les  impressionniâtea,  les 
décadents  et  Icij  syniboltstes.  Et  voici,  comme  re:îi  prime  1res  poétique- 
ment notre  auteur,  que,  tous  les  cercles  de  l'enfer  parcourus,  nous  com- 
mentons à  nous  élever,  comme  Dante  et  Virgile  et  nous  remouionj  à  la 
surface  ;  voila  que  le  ciel  apparaît  de  nouveau  et  c[Uc  nous  commençons 
à  revuir  tes  étoile*.  Quand  re  verrons -nous  le  soleil  1' 


L'étude  critique  qui  clôt  le  volume  nous  donne  lea  conclusions  de 

Tauteur  :  elles  sont  tout  à  l'avantage  de  l'idéalisme. 

Le  réalisme  a  laissé  de  côté  les  sujets  les  plus  intéressants  ;  l'héroïsme, 
par  exemple,  qui  existe  et  dont  on  ne  trouve  pas  trace  chez  nos  natu- 
ralijtte*^.  H  a*  y  a,  pour  les  auteurs  de  cette  école,  dans  U  mondÊ  jtwralt 
que  le  mai  ;  dam  Le  physique  que  U  laid  Le  réalisme  trahit  la  vérité  par 
5on  langage* 

Pénétrant  de  plus  en  plus  dans  le  cceur  du  sujet,  M.  David  Sauvageot 
réfute  le  réalisme  jMr  rcxanien  de  ses  doclriue,s*  Il  n*est  qu*une  réaction 
contre  les  conventions  ai'bilraires  de  l'art  classique  dégénéré  et  du  ro- 
mani isme.  Mais  il  e  liste  des  couventiuns  naturelles  et  nécessaires  et  des 
conventions  utiles.  Il  existe  des  règles  essentielles  dn  goût  qnll  faut 
savoir  respecter  ;  en  Un  l*art  ne  peut  se  confondre  avec  la  science.  La 
question  d'art  est  résolue  en  faveur  de  Tidéalisme  qui  mi  une  doctrine 
larg^  ei  naturdk,  parce  que  c'esi  une  docirine  de  juii»  milieu  qui  mélafige 
Us  données  de  l' observation  avec  cdks  de  VinvtnHon  personmiU^  da^u  ce 
sage  kmpérainent  dont  h  goût  classique  a  la  noiion. 

La  question  morale  est  tranchée  de  la  même  manière,  Tau  leur  nous 
fait  toucher  du  doigt  les  dangers  du  réalisme.  11  trouble  U  concert  de  tws 
facultés  :  il  détruit  l'accord  général  de  toutts  nos  puissances  en  faisant  de 
Vart  l'esclave  O'.t  l'oppresseur  de  la  morale  et  de  la  science ,  il  rompt  l'acc&rd 
particulier  de  nos  deux  facultés  est  hé  tiques  en  essayantdo  réduire  à  néant 
la  couccption  [lersonnelle  pour  le  pluîn  grand  proUt   de  Tobservalion. 
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Voilà  le  réalisme  condamné  à  la  fois  par  Tari  et  par  la  morale.  Quelles 
sont  ses  destinées  ?  M.  David- Sauvageot  exprime  Fespérance  que  le  génie 
fVançais  et  le  génie  russe  vont  fraterniser  dans  une  communion  plus  in- 
time :  chacun  des  deux  peuples  apporterait  ses  qualités  ;  Tart  serait  re- 
nouvelé à  la  fois  par  l'ardeur  et  par  la  lumière,  plus  large  et  plus  humain 
grâce  à  la  Russie,  plus  noble  et  plus  parfait  par  la  France.  Déjà  cette 
aurore  luit  pour  de  bons  c&prits  et  Ta  venir  en  est  plus  consolant.  L'idéa- 
lisme, conclut  M.  David- Sauvageot,  recueillera  la  moisson  que  promet 
Germinal.  » 

Nous  ne  pouvons  que  nous  associer  à  ces  espérances.  Le  livre  de 
M.  Sauvageot,  si  convaincu  et  si  chaleureux,  aura  puissamment  servi 
au  triomphe  de  la  bonne  cause. 

Louis   TiERCELIN. 


Les  Felx-Follets,  par  Charles  Pitou,  1874  ,  in-rT)  de  xxiv- 
235  pages,  chez  l'auteur,  à  Lougny  (Orne).  —  Les  Lakmes  d  ok, 
par  le  même  ;  Paris,  Vanier,  sans  millésime  ;  in- 16  de  i3o  pages. 

Deux  titres  évidemment  trop  prétentieux,  et  qui  sentent  le  débutant. 
Plus  significatif  encore  le  sous-titre  du  premier  volume  ;  Poésies  par 
Charles  PiUm,  membre  de  l'Académie  des  poètes  de  Paris,  avec  un  auto- 
graphe de  ^Hcbor  Hugo.  Au-dessous  ,  une  plume  à  travers  deux  initiales 
entrelacées,  et,  pour  devise  :  J*ai  chanté  la  main  sur  mon  cœur  1  —  Si 
Ton  ouvre  le  Uvre,  la  première  impression  se  confirme  tout  d*abord, 
quand  on  note  à  la  table  des  titres  comme  :  Francisco  meœ  laudes.  Nuit 
et  Lumière,  Répons,  Destin,  Pardonne  ou  tue,  Anankê,  Brisons  nos  lyres  ! 
Heureusement  qu'il  en  est  d'autres  plus  simples  ;  ceux-là  m'ont  attiré, 
et  j'en  suis  ravi,  car  les  poésies  de  M.  Charles  Pitou  valent  que  l'on  s'y 
arrête. 

«  Vos  vers.  Monsieur,  me  touchent  vivement,  lui  écrivait  Victor  Hugo 
a  dans  une  lettre  d'une  bonté  charmante.  Us  sont  empreints  de  jeunesse 
«  cl  la  jeunesse,  c'est  l'espérance.  »  Lisez  plutôt  Bonheurx  intimes. 

Ces  dix  pages  de  variations  sur  un  léger  thème  d'amour  sont  em- 
preintes d'une  fraîcheur  un  peu  migiiarde.  rappelant  M.  Coppée  à 
qui  la  pièce  est  offerte.  M.  Coppée  est,  en  effet,  le  sous-chef  de  musique 
dans  la  fanfare  duquel  le  volonlainî  Pitou  s  est  librement  enrôlé.  On 
voit  souvenl,  trop  souveni,  k  uu  lr<iil  luicviv.  à  une  Louche  morbide  et 


Digitized  by 


Google 


NOTICES  ET  COMPTE^-nKNDLS  ,  11,3 

convf^niïP,  rinfliieTlce  du  rinnim^  fHirisicn  a  qui  l.i  UllrraUirL'  frani^itise 
doH  le  Pelil  ^id*r  H  cciil  aiiiies. . .  diainanls  de  même  fahrique.  Llmi- 
la f ion  i.\tl  parliculicrf^ment  sr^nsible  dans  les  sonnets  du  Piom  d* homme 
ei  de  VAuméne.  Cnmbieii  je  préfère  la  tiote  orighialc  de  la  Sèvel 

EnlÉmdeK-vaus  moiiLcr  La  sève  ? 

Avoi^  le  refmin  des  griUoTis, 
Datiâ  le  crcuï  des  profonds  âîllonsi 
Parmi  le  Rrram  qui  gerniG  o\  leva, 
Ênlendez-Aous  montor  la  sève  î* 

Sam  amour  a  diï  êlre  également  ocrît  en  pleine  nature.  Les  soiinelîs 
fi îison lient  dans  le  Livre,  certains  sont  très  remarqnables  :  Mkrni  amorvs 
sp*\%.  Pendant  qu'elle  thantait.  Douleur  maierneUe,  Voici  messidor,  ce  der- 
iiier  curicuseinciiL  riniè.  Dam  les  fantaisies  des  Feux-FoU^U,  M,  Pitou 
se  révèle  comme  sonneLtisk*  ;  il  n*a  pas  un  grand  souffle  ;  mais  il  senl 
profoïKiéuiçnt  la  nature,  il  a  aimé,  il  pense  et,  bon  orfrèvre,  il  sait, 
ï^uivunt  le  mot  dit  maître  GfiuUer,  «  enctiilts^r  une  perle  dans  une 
»  jïulne  de  cristal .  » 

Uien  d'élonnunt,  dès  lors,  à  ce  que  le  second  volume  du  poêle  se  com- 
pose^ ujutiueinenL  do  sonnets  réunis  sous  le  paiTainas^e  de  M.  Josèphin 
Soutarj,  le  roi  du  geiu^'.  Sonnets  d'amour,  sonnets  philosopliiques, 
taJ>leau\,  lupins,  pastels,  cruquis^  tes  Lartns^i  d'jr  reuf&nneut  [>lnïj  d'une 
pitn."  appr*Hifcaal  de  l'iasaisisïiuble  perfection  :  lu  liobe  rouife^  Sisyphe,  k 
Bk's^*  Sotij  i'ombrsUc,Hjnovar£t  Fraiiss  d'amour.  Un  Ànye  gariim.  Guitare^ 
Anniversaire,  Heureuse  Musset,  et  un  bien  curleui  portrait  en  vieux 
paloî?»  :  Jean  Trus,  Ray  dis  Peurch'i'ons,  qui  fait  pendant  au  Roi  d*  Y  veto  t. 
Le5  sonnet>  patriotiques  sont  moins  rènssis  duujs  leur  emplasc.  notam- 
ment les  vers  Au  lion  ds  Bel  fort,  pour  rinopporlnne  publication  desquels 
le  Libérai  de  VEst  fut  suspendu  pendant  quinine  jours  par  le  duc 
d'Aumale,  Quelques  pièces  enfin:  A  François  Ooppée,  Merci  poète  !^  Au 
piano,  S'îis  modeste,  la  LibnHi*  édatrant  k  mon  k,  sont  franche  ment 
nianvaîse^  A  cela,  M  Pitou  rèpon(ïi*u  que,  stu'  plus  de  cinquante  sonne tSr 
c'est  bien  le  moins  dVn  avoir  une  dej  ni -douzaine  rrinfériems.  J'excuse 
A'autant  mieux  le  poète  qull  en  a  fait  de  fort  beau  v.  Voici  celui  du  Mirarle. 

L'enfâiil  âg-uiLÏsaît.  Aisîs  près  de  Sû   couche, 
Frissonnant  d'nn  soupir,  trumbluiit  au  nicnntlru  liruit. 
Les  parpiib  iiaaljfe.   Unis  de  us  pii^-îiii-iJl  la  nu  il. 
Et   tut)mi>,  tunLi.in|iL{iLjU  c.^Ltu   tlauluiir  furuncbc. 
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Ohl  qu«  de  pleurii  \ené&   d^as  It»  sombra  rêdalLl 
Car  l3  mu)    utTra^atiL    qui   brii>a  œ    qu'il    (uuclit^ 
SembUÎ!  déjù    Termer  celle   petite  Louche 
Kl  lueilrQ  Tornliro  »u  fcjud  thi  doux  rçgani  qui  JulL 


La  pèro  Aâuglofail  ;  Luut  biià  priait  la  mère  : 
Lorsque,  tgudaiii»  dovani  cette  trisIc^Aû  ainùre, 
Apparut  mio  vierge  au  regard   Iriomphaul. 

Et,  monlrarjî  Ir  lieixcaii  pkui  île  nlartps  élrangos, 

Eiîo  dit  :  II  fiardei-iû,  n'al-jr^  pââ   api'iCï  d'auges 

tf  Quand  tous  dmiii  ici-liaii  ^oui*  n*iiYez  qu'un  fuJant  l  »* 

De  feLi  vers  aufllBent  à  assurer  à  M.  Charles  PU  ou  une  place  distinguée 
mu  mîiieu  ciesi  poet,^  mini}res  dont  r innombrable  essaim  Tait  le  charme 
de  ce  ilèck\  J'écris  avec  intonlioii  poeijs  minorêx,  le  préfacier  des  Feux- 
Follets  ayant  dit  que  l'auteur  tenait  de  Victor  Hugo  !  Jl  est  vrai  qu'il  a 
i^outé  :  et  de  Coppce.  Pourquoi  donc  associer  deuï  noms  qui  n*ont  rien 
de  coinniuu,  puijsqiic  le  premier  i^crsoimifle  le  gcnïe  dans  sa  puissance, 
et  le  second,  Itî  trottoir  dans  sa  miïdrrnilc  ?  —  M.  Charles  Pilou  n'a  de 
Victor  Hugo  qu'un  auloj^raphe.  C'est  dans  les  arabesques  de  Musset  qu'il 
semble  avoir  puisé  le  .sentiment  iKioliqur.  et  datis  Tatelier  de  M.  Soulary 
qu'il  s  est  exercé  à  sertir  le  vers.  Au  laisser-aller  du  caprice  et  au  souci 
de  la  facture,  joigne?  l'amour  et  Tobservation  de  la  vie  ru<»tique,  une 
haleine  ini  peu  couHf^,  des  idées  souvent  indecisc^i  se  traduisant  par  une 
composition  hésitante»  beaucoup  d'eiïbrt,  de  1  élan  parfois  ;  et  voilà  un 
poète  de  plus, 

H  EMU  FoiiSTiEJlE. 
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ÉTUDES     BRETONNES 


LES 

ANCIENS  POÈTES  DU  LÉON'     ] 


m  ,  ; 

Les  temps  dii  TualoQ  de  ta  Bri^tagne  à  la  Frtace 

S  il  ne  reste  rien  d'éciit  de  ce  qui  se  cUEiiitaU,  au  uioyea-age,  h  h. 
Coar  des  comtes  de  Léoa,  il  n  eu  est  pas  de  même  de  la  poésie  lilur* 
gîque  naUotiale  eu  langue  vulgaire.  Et  puisque  nous  sommes  dans 
ta  cathédrale  du  Léon^  nen  soilouï  pas  :  notre  8ujet  d^aiileurs  nous 
y  relient. 

(L'est  là  qu'on  jouait  ce?*  mystères,  produit  du  génie  dramatique 
i\ei^  Bretuas,  Joui  je  ul*  puis  me  diï<pcnser  de  dire  un  mot. 

Le  plus  célèbre  (la  Passàioîi  d  la  RésuriTclîoîi  de  Jcsus-Chriiil), 
coni[K>sé  on  ne  sait  par  qui  et  ou  ne  sait  quand,  fut  imprimé  en 
i5So,  par  Vvés  Quillévéré,  de  Siiint-Pol-de- Léon,  jugeant  avec 
Montaigne  <{  qu'il  n'est  occupation  ny  dessein  plus  digue  d'ung 
lioinme  chrétien  que  de  viser,  par  toutes  ^es  estudea  et  pause  mens, 
à  embellir  estendre  et  amplifier  la  vérité  de  sa  créance,  »  il  en* 
treprit  là  publication  du  Grand  Mystère  ck  Jésus  :  U  la  fît  non  seu- 
lement pour  fournir  aux  acteurs,  coutnmiers  déjouer  la  pièce»  un 

*  Vuir  la  livra îaon  d'iioûL 

Tome  IL  —  SKPTKWHai:  IHBy.  Il 
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livTtl  conirnode^  mais  h  tous  le^i  gens  de  la  Basse-Breta^e  une 
Iccturç  de  nature  à  fortifier  leur  foi, 

Da  k/tn  d'an  re  a  GoeUt  Brm:^ 
Bguifi  ch&m  f^rtmcti  en  Kù  /eu. 

Son  patron,  saint  Yves  de  Trt'guier,  lui  avaU donné  lexemple  ; 
il  ainiâil  lant  le  s^iijet  tle  la  Passion  qu'il  le  traita  un  jour  sept 
fois,  en  breton,  dans  la  même  journée  ;  il  etitrelenail  même  dans 
son  manoir  une  troupe  d^acteurs  ambulants,  dejocuialorcii,  comme 
on  les  appelle  en  latin,  dont  il  lit  des  in^lruments  de  prédicaUon 
populaîre. 

Je  n  ai  pas  à  répéter  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  de  1  ancien  IhéaLre 
breton  f  mais  la  cathédrale  de  Sainl-Pol-de-Léon  me  rappelle  que 
je  n'ai  pas  parlé  des  organistes,  auxquels  l'opéra  sacré  devait  tant 
d'éclat.  C'est  à  eux  que  fait  allusion  la  rubrique  du  début  de 
sainie  Barbe  : 

ÂJi  at  (ei  a  dezrou  mnaff, 

V  Les  Anges  comn|cncent  à  chauler,  » 
'  Moins  d'un  siècle  après,  Yves  Quille veré,  l'un  des  organistes  en 
question,  Tanguy  Guéguen,  dont  on  pouvait  dire,  comme  du  ci  tha- 
rîate  de  ï^aint  Paul,  qu'il  était  Vorganam  totîu^  eantiienœ,  donna 
une  nouvelle  édition  du  Grand  mystère  de  Jésus.  D'un  fonual  por- 
tatif» comme  les  livrets  d'acteur,  elle  offrait  aux  lecteurs  pieux  le 
même  avantage  que  la  première. 

Que  la  pièce  ait  été  jouée  a  Saînt^rol-de-Léon^  dans  la  cathédrale, 
comme  l'a  cru  M-  Llttré,  de  septembre  i5o5  à  février  i5o6,  lors  de 
la  visite  d*Anne  de  Bretagne  à  ses  sujets,  rien  n'empêche  de  le  pen- 
ser; a  c'étaît,  en  effet,  remarque-t-il,  dans  les  églises  que  se  jouaient 
les  anciens  mystères,  ii  H  Guingamp,  la  reine  avait  déjà  été  saluée 
par  une  grande  repi-éscnlation  brelomic,  tt  Si  vous  eussiéa  vu  les 
joies,  csbatements  et  danses  i  i  s'écrie  un  témoin  oculaire, 

ASaint-Pol,  d'ailleurs,  larrivée  de  la  reine  coïncidait  avec  lea 
fêtes  de  Noël,  et  l'organiste  a  recueiUi  plusieurs  cantiques  compo- 
sés pour  la  circonstance.  Dans  l'un  d'eux  il  était  dit  ; 


i 


i 

^ 


Digitized  by 


Qoo^^ 


Hoz  M,  Mary,  dêu&iwn 

Da  pidiffDûue,  gmr  rm  an  tfen, 

Euyi  Tthok  a  y  BnETO?£îtEX, 

ii  O  Marie,  daignez  prier  Uieu%  le  vrai  roi  du  daU  pour  la  daine 
des  Bretons,  ^i  , 

S'ils  ne  valent  pjis  mieuiCt  comme  jïocsïe,  que  la  plupart  des 
productions  frau<;4iisea  du  même  genre,  Us  se  terminent  tous  par 
une  note  dont  l'acœnt  les  dislingue  et  fait  leur  onginalité. 

Un  ardent  patriotisme  anime  les  poêles  : 

Notai  !  Nt^uet  !  Ou  Nedelec 
Du  map  Rouen  tmn^  en  hrezùnnec 
(JuetiQmp  choanle€\  hrp  diegtty  ; 
Ganti  m  Douc^  hon  gttyr  Boue  ni. 

M  Noël  ï  No**l  !  il  la  Nativité,  eu  Tlionneuï*  da  fds  du  roi  du  ciel, 
chaulons  de  tout  noire  cœur,  en  breton,  sans  nous  lasser  :  11  est 
né  l€  Dieu,  notre  vrai  roi.    »  (Xll,   r). 

Naturellement,  les  chantcura  sont  assez  égoïs^tes.  C'est  moins 
tout  h  peuple  breton  qui  les  touche  que  leurs  compatriotes  du  Léon, 
S'ils  prient  Jésu^  de  faire  miséricorde  à  tous  les  Bretons^  ils  la  lui 
demandent  principalement  pour  les  Léonais  :  Dreîst  pep  nation 
Leonys  (XVl,  17)  :  selon  eux,  ce  sont  les  vrais  Bretons,  les  vrais 
cathoilqucs  au  premier  chef  : 

An  potl  a  Léon  Brêtûnmî, 
Gurff  mihiiUquei  (XIX,  10). 

Ils  poussent  même  la  partialité  à  un  point  qui  fait  sourire  :  c'est 
particulièrement  pour  les  Léonais  que  Iç  Sauveur  serait  ne  î 

w  Voua  ôtcs  si  purs  de  toute  façon  1  Vous  êtes  si  loyaux,  hommes 
da  Léon  î  Voilà  den  braves  gens  toujours  dociles  à  TEgOse  l  » 

Huy  quen  net  en  pep  çuàî 
TiU  guirion  Leams  ! 
P$ltrel   in  lut  yadii  rn  stil  un    flyê  (VIW,  18), 


Digitized  by  VjOOQIC 

à 


Cependant,  à  la  longue,  le  cœur  des  poètes  s*élargtt  ;  quatre  fois 
ils  demandent  deâ  prières  pour  la  nation  bretonne  en  masse  :  ils 
finissent  même  par  en  demander  pour  la  France  dont  ils  mêlent  le 
nom  à  celui  de  la  BreUgnc  et  de  leur  chère  dame.  S'adressant  à  la 
Sainte  Vierge  : 

t 

Ûtmfl  hos  bt?^el  ilron  gnyrion  an  Bretvn}^€i  ! 

An  reu  hep  mar  (f/uûi)  douar  ho:  car  parfti  : 

En  oeh  fta  Brsit  ha  France  hon fiance  sa  tancêi  ; 

Eu^d  omp  bejiret  ej  pftel  (XXVI,  j  i). 

i  Ayez  en  souvenance  la  bonne  Dame  des  Bretons  !  Ceux-là  vous 
aiment  d'une  tendresse  si  certaine,  si  douce  et  si  parfaite  !  Dana 
vous,  en  Bretagne  et  en  France,  nous  avons  rais  noire  espérance  * 
priez  lou}ourii  pour  nous,  »  i 

Us  étaient  déjà  Français  ;  k  gloire  tic  la  France  est  désormais 
leur  gloire; 

Guerehet  an  séni,  imitât  dr«  exeellame 

A  qurnU^ff  lance  frn'*,  francr,  a  avançât!  /TCXX.  7/ 

u  Vierge  de^  ^ints^,  sainte  par  excellence  ;  mettez  au  premier 
rang  la  Bretagne  et  la  France  î  » 

Ne  croirait-on  pas  entendre  comme  un  son  de  clairon  l  Ne  dirait* 
on  pas  que  la  garde  bretonne  va  marcher  ?  qu'elle  va  donner,  à  la 
voix  de  Celle  qui  est  n  terrible  comme  une  armée  rangée  en  ba- 
taillci  t>  et  reine  de  la  France  aussi  bien  que  de  la  Bretagne? 

Mais  en  marcbant  à  Tavant-garde,  sous  le  drapeau  français,  les 
Bretons  entendent  conserver  leurs  coutumes  et  leurs  libertés  ; 
HL  toutes  nos  lois  absolument,  louî$  nos  usages  religieux  )>,  disent -ils: 

Hon  qU  r§UM  erm,  han  offerennaou  ? 
«t  ils  ajoutent  ; 

Feiki,  Mary,  a  ûcury  Iml^ 
Kmm  çhmeymp  guys  $n  Bni^  hel  (Ll,  i3). 
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it  Priez,  Marie,  de  tout  votre  coeur,  pour  que  hôub  ne  changions 
pas  de  coutume  en  Basse-Bretagne.  *> 

Prévoyaient- Ils  le  temps  où  ces  vieilles  et  saintes  coutumes,  leurs 
traditions,  leur  langue,  leurs  mœurs»  leurs  costumes  cîiangeraîent 
sous  l'influence  étrangère  ?  L'insistance  qu'ils  mettent  à  demander 
au  Ciel  la  conservation  de  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  au  mondfï  ne 
prouve-t-elle  pas  une  vive  appréhenï^ion  1 

Leur  dernière  prière,  leur  dernier  appel  k  la  patronne  de  la  Bre- 
tagne est  le  cri  traditionnel  *  séculaire,  étemel  de  la  race  : 

* 

ffa  t  suppliei^  Ytran  mit  an  Bretonnet  ! 
Mas  dakhint  ferm  en  Breii  fHi  ho  reiz  împreL 

(XVIIK  i3). 

H  O  Notre-Dame,  priez,  pour  les  Bretons  ! 

a  Qu'ils  tiennent  ferme,  en  Bretagne,  à  Imif  foi,  à  leur  toi, 
loujours  !  î> 

D'une  langue  plus  francisée  que  celte  des  campagnes  composés 
pour  les  gensdes  villes,  des  presbytères  et  des  châteaux,  par  des  poètes 
de  profession,  les  No^^ls  léonais  sentent  leur  fruiL  Le  rhytme  est 
savant,  le  mètre  travaillé  ;  on  y  trouve  les  secrets  de  métier  des  ver* 
sîficateurs  bretons  du  xv"  siècle,  même  plusieurs  des  artiûces  des  an- 
ciens bardes  gallois;  Taltération  cutr*autres,  quoiqu'un  peu  diffé- 
rente de  la  lcur\  Les  doubles  ou  triples  rimes  intermédiaires  sont  de 
règle,  comme  dans  Fancienne  versîflcatiou  latine  et  française.  Le 
versificateur  semble  se  jouer  de  toutes  les  difficultés  de  Tari  :  le 
vers  de  quinze  syllabes  est  celui  qull  aime  le  plus,  comme  rendant 
mieui  sans  doute  tes  sentiments  larges,  profonds  et  puissants  ; 
peut-âtre  comme  se  prêtant  mieux  aux  longues  modulations  de 
Torgue. 

Mnéralement  indiqués,   les  airs  54>nt  quelquefois  ceux  qu'on 


*  V  mtïin?  qu'il  n«  faittc  y  voir  rinlliionce  du  *yfitèmc  jntr<^duit  méthodiquement 
ûmn%  l«i  h jmnof)  latines  par  le  Léoiiûi*  Bornnrd  (de  MorlaiK),  au  m*  siècle,  et 
que  ce  chinoine  du  Clutiy  a  siihi  dan;^  son  poèmo^  cùniemptu  mUtyU,  écrit 
en  ver»  dib,  de  mjïi  nom»  Imnini^  poème  do  venu  %ï  oélcbre  qu'il  a  Rlé  Imprima 

dè^rani^S^  M  réimprima  PVi  i!>1;,  ifisfi  M  ifi^. 
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chaule  encoi'e  daiiH  nos  églises,  des  airs  de  plaiii-chant;  la  secondr 
èpîce  du  recueil  se  chante,  est-il  dit,  sur  le  ton  Conditor  aime  siâe- 
rum.  Les  hymnes,  0  ghrîosa  Domina^  Vexitla  régis,  Chris  le  Re- 
dempior,  ïste  Cor\fessor,  Pange  lingaa,  Sacris  solemniis  et  d'autres 
non  moins  célèbres,  ont  donné  la  note  aux  poètes  bretons.  M.  Bour- 
gault-Ducoudray  trouve  que  les  airs  de  pla  in -chant  conviennent 
à  merveille  à  leur  poésie^  et  suppose  la  même  origine  aryenne  a 
la  musique  bretonne  qu  a  la  musique  d'éf]^lîâe. 

Le  P.  Cyrille  Pennée,  carme  de  Sainl-PoL  a  dit  de  son  pays  en 
1  année  i636  ; 

u  Quoique  par  son  es  tend  ne  il  soit  le  plus  petit  esvéché  de  Bre- 
«  taigne,  il  dispute  aux  aultres  la  primauté,  pour  ks  orgues  et  fa 
«  masique.  Le  pays  de  l^ou,  pnur  bien  dire,  continue- t-il,  «  en 
«  accentuant  son  éloge,  ry  est  une  «  \raye  Parthénope.   » 

Quand  lorganiste  de  la  cathédrale  recueillait,  au  xvii'  siècle,  W 
vieux  Notais  léonais  ;  quand  Guillaume  Quicquer,  sou  compatriote  et 
contemporain^  donnait  la  nomenclature  des  instrunients  de  musique 
qui  les  acxrompagnaient,  récho,  on  peut  le  croire,  vibrait  encore 
da  n  s  le  pays  ;  ou  1  ro  u  v  er  ai  !  lei  i  is  »  s  î  n  on  l  /i ,  1  e  m  nd  M  p  d  e  ces  am  ccrl  j^ 
où  l'accord  des  îuslrnmeuts  et  des  voix.  l*harmonie  et  la  sympho- 
nie étaient  si  parfails  ?  où  Ton  chautail  f*  par  mélodie»  eu  iVingottanl, 
en  fredonnant,  en  fausset,  doucement  à  voix  mesurée,  tantùt  élevée, 
tantôt  basse,  sioutir,  n  dorquam,  n  u/zyon  i->hei,  a  viziou  isef  :  où  les 
auditeurs  trépignaient,  battaient  des  mains,  frappaient  du  pied  et 
applaudissaient  a  tout  rompre  I  )^  (Nùmcnrlafor  éd,  de  1G53,  p.  3i/| 
et  316). 

Et  ces  applandissements,  rrs  xrhifumi  an  daouanu  comme  on  les 
appelait,  n'onl  rien  rpii  lienne  de  Texagération  ;  ils  soni  aujourd'hui 
juslifiés  :  des  cantiques  nous  restent,  notés  en  plain-chanl  par 
Tau<^uy  Guéguen  lui-même,  dans  un  livre  breton  publié  en  tfîia 
à  Morlaix,  et  réédité  en  iGaS,  à  Nantes,  sou  h  le  titre  de  Doctrinal 
an  Chrisknien.  Le  savant  professeur  du  Conservatoire  de  Paris 
que  j'ai  nommé,  en  a  trouvé  la  loualité  remarquable,  et  il  a  bien 
voulu  nous  les  trauscrirr  en  musique  moderne. 

Pour  ce  qui  est  de  lu  langue  et  du  rliythme,  ils  rappellent  tout  k 
fait  les  anciens  Noî^ls  bretons,  et  son!  du  même  dialecte. 
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Première   moitié  du  XVI L'  siècle. 


K  la  En  du  XV 1"  sit-de,  l'an  1577,  naissait,  dans  un  château  d& 
révêché  de  Léon,  à  Plougiierneaii,  au  cénlrc  même  du  breton  at-y 
tique,  le  poète  dont  il  me  rcslc  à  parler.  Qu'on  me  permette  de  ré-., 
péter  ce  que  j*ai  dit  de  lui  autrefois. 

Ce  que  fit  pendant  plus  d'un  demi -siècle  Michel  le  Nobletz  de 
Kerodern,  lun  des  derniers  apolres  de  TArmoriquA,  est  vraiment 
prodigieux.  Riche,  savant  et  dune  ancienne  famille  noble  du  pays^U 
avait  commencé  par  distribuer  son  bien  aux  pauvres, aux  veuves  et  aux 
orphelins.  Puis,  le  bâton  à  la  main,  il  allait  par  les  villes,  les  bour- 
gades ot  les  villages  de  Basse-Bretagne,  ou  bien  il  passait  en  bateau 
dans  les  ilcs  voisines  des  côte  s,  prêchant,  instruisant  les  petits  et, 
les  grands^  et  rendant  le  peuple  meilleur  eu  le  consolant.  Sa  ma- 
nière de  parler  était  très  propre  à  produire  un  grand  effet.  Il  se 
servait,  dit  son  biographe,  d'une  grande  simplicité  de  discours,  et 
des  termes  les  plus  communs  et  les  plus  intelligibles  ;  il  tirait  ses 
paraboles  et  ses  comparaisons  de  Tart  ou  de  la  profession  de  chacun 
de  ceux  a  qui  il  s'adressait.  Il  employait  souvent  certains  proverbes^ 
certaines  images,  certaines  expressions  familières,  pour  faire  plu^ 
d'impression  sur  la  mémoire  et  TimaginatLOn  de  ceux  qu'il  prê- 
chait. Non  content  de  prêcher,  il  appela  la  poekie  a  Taidc  de  soa 
apostolat.  Il  composa  des  cantiques  spirituels  où  il  résumait,  sous 
une  forme  lyrique,  les  vérités  de  la  religion,  mais  sans  les  artifices 
de  style  employés  par  les  poète^*  de  profession  et  usant  des  formes 
purement  populaires. 

Ce  fut  une  des  pieuses  industries  qui  lui  réussît  le  mieux .: 
par  ses  chants,  il  sanctifia  les  boutiques  des  marchands  et  des 
artisans:  le  travail  des  laboureurs  et  les  barques  des  matelotSi 
ils  devinrent  si  populaires,  qu'on  n'entendait  autre  chose  à  là 
campagne,  parmi  les  ru Iti valeurs  et  les  pâtres,  dami  les  maisons 
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parmi  ceux  qui  Iravaillaîent  eiisenible  k  Jairc  des  flIeLfi,  et  sur  la 
mer  parmi  ien  mariniers  ;  ils  étaient  m  goûtés  ,  qu'on  voyait 
accourir  un  très  grand  nombre  de  personnes  de  qutnie  et  vin|ft 
lîeueâ  à  la  ronde,  pour  les  apprendre.  Dan»  le8  Ues,  une  grande 
partie  des  habitants  étant  occupée  à  la  pèciie,  il  les  suivait  an 
large,  où  i!  les  Irouvatl  réunis  en  grand  nombre,  et,  montant 
sur  le  pins  élevé  de  leurs  hatejiux,  îl  îes  charmait  par  ses  ean ti- 
ques. Vainement  une  opposition  étrange,  et  venue  de  ceux^-là 
iniémes  qui  auraient  dû  le  plu??  applaudir  à  sa  mission,  voulut 
arrêter  les  populations  ;  elles  ne  s'obstinèrent  pas  moins  à  rece- 
voir et  a  écouter  les  chanteurs,  et  Ton  entendît  une  pauvre 
paysanne  qu'on  menaçait  de  la  mort»  s'écrier  :  '«  Nous  ne  chan- 
tons que  la  doctrine  de  Jcsus^Christ  ;  qu'on  nous  crucifie  comme 
on  l'a  crucifié,  et  nous  chanleroni:  encKire  sur  la  crot\  !  ^  Et 
quoique  les  calomnies  contre  ^Uchel  et  ses  disciples  continuas- 
sent à  avoir  cours,  au  point  que  des  ti  malicieux,  ne  sachant 
plus  qu'inventer,  publiaient^  partout  que  c'était  un  sorcier  w  : 
«  elles  n*enipéchèrent  pas  qu'ils  no  fussent  demander  de  tous 
côtés,  dans  les  diocèses  de  la  Basse-ltrelagne  ;  que  les  \illages 
me  s  m  es  où  ils  allaient  ne  devinssent  aussi  fréquentés  que  les 
grandes  villes  les  plus  peuplées  ;  qu'ils  ne  Aisscnt  obligez  partout 
de  prescher  dans  les  places  publiques  ou  au  milieu  de  la  campagne., 
et  que  près  de  quatre  cent  inille  hmm  n'eussent  Tobligation  au 
saint  vieillard  d'avoir  été  mises  par  ses  instructions  dans  les  voicK 
du  salut*.  « 

A  sa  mort,  arrivée  le  5  mai  de  Tannée  i65a  (il  avait  alors  fixante- 
quinze  ans)  u  il  donna  ordre,  qu*on  luy  leust,  toutes  les  nuits,  la 
Passion  du  Fils  de  Dieu,  n  Et  à  propos  du  divin  récit,  l'auteur 
fait  une  remarque  qui  n'est  pa, h  sans  importance  :  «  11  avoit  une 
particulière  consolation,  dit-il,  a  entendre  cette  histoire  des  douleurs 
de  Jésus-Christ  en  la  mefime  hmgnr  qu'il  lavoit  presehée  durant 
tout  le  cours  de  sa  vie.  ^^ 

Mais  pourquoi  ne  nous  dit-il  pas  tpieJ  était  le  texte  breton  dont 
le  saint  à  son  lit  de  mort,  voulait  entendre  la  lecture  ?   N'était-ce 
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pas  œ  j^i^yst^rc  de  la  Passion,  liistoriée  par  personnages,  dont 
Guéguen  avait  dantié  oni;  nouvelle  édition  en  Tannée  1623  ?  On 
^t  d'une  manière  certaine  queréditeur  avait  passé  de  Saint -Pol-de 
Léon  11  Plouguemeau,  paroi  s  se  de  Michel  Le  Noble  Iz. 

L'auteur  d'une  vie  si  curieuse  h  tant  d'égards  est  muet  au  sujet 
de  bien  d'antres  faits  dénature  à  intéresser  les  Bretons  :  rmirtit-ou 
par  evetnplc,  qu'il  ne  cite  que  quatre  vers  iKun  pot*ie  qu'il  range 
avec  raison  paniii  les  plus  admiré.>4  de  son  pays  1  Encore  le^  écorche- 
t-U  ;  qu  on  en  juge  : 

Ma  yechêt  antêituc  offansêî 
0  dro  vo  fsic)  entent  mépris  urbfi 
An  dra  a#  nsmeus^  qttet  evetiziet 
Hacmahxus  amniit  cavrt. 

Mais  il  ne  fait  pas  grâce  au  lecteur  des  rimes  françai?*es  de  sa 
façon  qu'il  donne  comme  une  tradnclion  du  texte.  Les  voici  ; 

Béni  soit  Fexccs  de  ma  flamme  î 
Cesson!i«  ceisons,  mon  cœur,  d'en  avoir  des  remords  ; 

.le  dois  les  forces  de  mon  âme 
A  la  langueur  mortelle  où  se  trouve  mou  corps. 

Par  im  emportement  eitrème 
Je  semblois  à  ma  mort  travailler  chaque  jour, 

Mais  me  perdant  ainsi  moy-^mesme, 
J'ay  trouvé  mon  Sauveur  et  son  divin  amour. 

Le  sens  littéral  serait  ;  1 

Ma  santé  je  l'ai  altérée 
I  En  entendant  mal  le   mépris  du  monde  ; 
m  Maw  je  n'ai  pas  de  regret  de  csela  ;  '      ,  * 

*  Car  J'ai  trouvé  mon  .Tcsns.  » 

Un  éditeur  du  xvni*  siècle  donne  en  effet  ainsi  Je  texte  : 
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Ma  yee'htt  anifiis  offancet 
0  dronc  entent  mcpris  ar  bêd: 

Bar  ma  Salrnr  ameus  caveL 


Ces!  |p  tlivîènie   rniijilct  Hu  ranlicpie  commpiiçaiil  par  1rs  vors  ; 

Ae  nmens  chnasêi  ur  vnlru 
Un  Hrnn  hac  ur  Honane.^  .. 

*r  j'ai  choisi  iiTie  maUresse  ; 

n  Osl  ufioDamc,  c*csl  une  Heine,,.  » 

el  fmissant  par  le  distique  : 

Clûar  ar  bed  ma  ne  d-eo  netra  ; 
Xêmel  trpmÉn  ^hiou  ur  ra. 

«  La  gloit*"  dp  ce  monde  n'csf  rien  ; 
H  EDlc  ne  fait  que  pas«^r,  p 

Dans  ce  cantique  bien  connu^  lauteiir  imite  pieusement,  à  la  ma- 
nière de  Gautliier  de  Goincy,  une  chanson  profane  quon  chante 
encore;  maJheurement  nous  n en  avons  pas  de  copie  originale. 

Le  cantique  du  Paradis  ne  lui  est  plus  attribué  ;  tout  an  plus 
la-t-il  rajeuni,  comme  Ta  pense  Tabbé  I.  W.  Henr)*.  Adùrotnp  holi, 
d'après  ce  bon  juge,  est  l'original  du  cnntic[Uf*  français  «  Adorons 
tous  n  ;  mais  ici  encore  un  texte  breton  antérieur  el  daté  serait 
indispeuîiahle  ;  il  en  faut  dire  nuisant  du  cantique  Etal  ho  kroar, 
qu'on  a  lieu  de  croire  également  de  Michel  Le  Nobletz.  Pour  d'autres 
non  moins  cdifLânt-s,  tels  que  Mab  din,  sonjit,  et  Eltd  ann  nnt\  ils 
peuvent  être  de  lui  comme  du  P.  Marzin  on  de  son  illustre  disciple, 
le   vénérable  Julien  Maunoir, 

Maïs  que  lui  importait?  il  ne  cherchait  que  le  sâJut  des  âmes  ; 
il  ne  chantai I  que  pour  la  gloire   de  Dieu*    Aussi   indiûerent  au 

<  Kanfikon  Eskopti  Kemper  ha  Léon^  p.  34G  Quira parlé.  j865  (3«  éd.  dos 
Kannonentiou  sanfer).  âx<*c  \ùb  airs  noté*  eti  plain -chanta  Sa int-BH^ac,  i84a* 
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lilre  de  poète  brelon  qii*à  celui  de  poêle  gi^c  et  lalin,  qu*il  avait 
mérité  dans  e^  jeunesse,  par  des  vers  écrits  dans  la  langue  de 
Théocrite  et  de  Virgile,  le  saint  missionnaire  ne  songeait  nulle- 
ment à  la  postérité,  et  les  recherclies  auxquelles  se  livre  aujour- 
d'hui k  critique  auraient  bien  lien  de  Tétonner  s*il  vivait  encore. 

Quoi  qn  il  en  soit,  elles  ont  amené  la  découverte  d'un  document 
qui,  pour  n'élre  pas  en  breton,  n'en  est  pas  moins   très  précieux. 

Cest  une  méditation  sur  *'  l'Union  de  la  volonté  humaine  avec  la 
volonté  divine,  n  Elle  se  trouve  dans  une  bibliothèque  publique 
et  parmi  des  pièces  où  Yqïi  ne  s'altr'ndait  guiTc  à  la  rencontrer, 
dans  la  Bibliothèque  de  la  Marine  de  Brest >  sous  le  même  miméro 
que  le  rapport  de  Rohespierre  à  la  Convention  nationale  et  le 
fameux  décret  concernant  1  Etre  suprême', 

Qu*on    en  juge   par  ces  élans  vers  Dieu,  datés  de  Tan  i6a5  : 

—  «  Je  voudroLs  que  tous  mes  os  fussent  autant  de  beaux  chandeliers 
d*or,  et  que  la  mœllo  d*iceui  fusl  de  l'encens;  Je  la  fer  ois  flamber  à 
jamais  pour  vu  s  Ire  plus  g^randr  gloirr  ;  niuis  que  seroit  au  prix  de  ce  que 
vous  mérités  ? 

—  à  Oî  si  je  pou  vois  faire  que  Inuiles  les  gouttes  d'eau  de  la  mer, 
ious  les  brins  d^herbes  qui  son!  sur  la  terre,  lous  les  grains  de  sable 
qui  H^nl  sur  les  rivages  et  au  fond  de  rondin,  que  loulles  les  estoiles 
qui  sont  au  ciel  fusain t  changés  en  autant  de  t>elles  langues  1  0  î  que  de 
lion  cœur  je  les  cbangeroîs  pour  vous  louer  à  jamais  I 

—  *  Si  je  pouvois  créer  cent  mondes  d*ardants  s^'^raphins  I  Mais  que 
seroîent  tous  res  objets  auprès  de  vostre  grandeur  et  gloire?  Ce  serait 
une  goutte  d'eau  auprès  de  roeàtn  :  car  pour  tout  cela  vous  ne  séries 
n'y  plus  grand  ny  plus  glorieux  I  » 

Et  s'exallant  de  plus  en  plus,  son  âme  éclale  en  véritables  cris 
de  joie  : 

—  t  Je  me  resjouîs  donc,.,, 
le  me  resjouis,.  , 

Je  me  resjouis.... 
Je  me  resjouis.... 

i  Fond*  Levnt,  n"  2fAotj. 
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c  £t  d*ai]Lant  que  louL  cela  ch»I  peu,  je  me  rciyouii  d'eslre  Burmatilé 
do  yosIfc  îmmenw  gloire  1  ■  ,. 

u  Latti  Dêù  f  .      . 

Mais  cett«  voix  n'est  pas  ccHe  d'uo    poêle,   c'est  la  voix  d'un 
satBt. 

^  «  Sî  le  divin  existe  quelque  part,  a  dil  Mi'  Gerbet,  en  homme 
qui  Ta  bien  connu,  nù  le  cherchera -t-on,  sll  n'est  pas  dans  rexlase 
de  la  vertu  ?  Fout  moi,  je  prête  Toreille  aux  jrnftjf  que  rendent  (en 
âmes  saintes  avec  plus  de  respect  qu'a   la  voix  du  génie.  » 

Faisons  donc  silence,  comme  le  grand  évêque,  et  écoutons. 

N'est-ce  pas  répondre  au  vgpu  du  Programme  de  T Association 
Bretonne  ? 

IL    DE    I.A    VltLEMARQUÉl, 

Hcmljrf!  de  rinsctitut. 
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Raiiporl  à  Monseigneur  tAunifinier  en  chef  de  ta  }farme'. 

'  ■  HÙWTAL     DE      VYTnO. 


jQ  mut  —  lo  juillet  iSBï, 


Monseigoeur, 


J'ai  rhonneur  d'envover  k  Votre  Grandeur  mon  premier  rapport 
sur  le  service  reUgicux  à  l  hôpital  de  Mytho,  dont  j  ai  été  chargé  [lar 
M,  rabhé  Gugneur,  noire  aumijnier  siipeiieur. 

Monsieur lahbc  Uelléc,  mon  prédécesseur,  m'a  remis  te  service 
le  30  mai  i86a.  Ce  digne  ecclésiastique  rentrait  en  France  aprèe 
plus  de  deux  années  passées  en  Chine  et  en  Cochinchinc.  Les 
regrets  unanimes  qui  l'ont  accompagné  h  son  départ  et  l'estime 
universelle  dont  il  était  l'objet  m*ont  donné  la  plus  haute  idée  de 
»on  caractère,  de  ses  vertus  sacerdotales  et  de  son  zclc  dans  Tac- 
complissement    de    ses  devoirs.    Je  tâcherai.    Monseigneur,    en 

>  Voir    les  livraiioaa  âa  vm  ul  do  juiHeL 

^  Circulaire  du  0  airil  iSôa  (Bu^^lcHn  0/?ïc£eï,  p*  461)  au  sujet  des  rapports 
tlc9  Atunènierâ  à  i'Auinànlet  en  cticf-  i 
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murchant  sur  ses  traces^  de  coiiquém  aussi  celle  estime  putilique 
i|ui  est  poiu'  iious^i,  luuuaiiteiiieni  parlai!  i,  te  bien  ic  plus  précieu?L 
cl  la  seule  vraie  récompense  de   dos  travaux. 

EfA  preiiaut  le  service,  Monseigneyr,  j'ai  trouYê,  à  iliôpilal  de 
M)'lho,  85  malades.  Parmi  eux,  ^'lo  au  plus  étaient  dans  le  cas  de 
recevoir  les  soius  de  mou  ministore  ;  les  au  1res,  appartenant  aux 
lirailleurs  algériens,  étaïenl  musulmans. 

Du  ao  mal  au  i8  juillet,  uous  avons  perdu  0  Trançais,  J*ai  eu 
la  consola  Lion  de  les  conlesser  et  de  les  exlrémiëcr  tous,  et  de 
les  voir  mourir  dans  de  vrais  seulinieuts  de  pieté  et  de  résigna  lion 
h  la  sain  le  volonté  de  Dieu,  Voici  p  Monseigneur,  avec  leurs  noms, 
quelques  indications  que  je  croîs  utile  de  \oujs  trausuietlre,  sachant 
que  les  familles  s  adi^sseut  sou\eiiLù  Voire  Grandeur  pour  ap- 
prendre quelque.**  détails  sur  les  derniers  moments  de  lem-s 
enfants  qui  meurent  si  loin  d'elles  au  service  de  ia  France  (*)* 

...  A\anl  de  mourir,  F  un  de  ces  hommes,  le  nommé  Charron , 
Uabriel,  soldai  de  Tinfanterie  de  marine*  m'a  iuslamment  prié 
d'annoncer  sa  juort  à  sa  famille  par  rintenuédiaire  de  M.  le  curé 
ou  de  M.  le  maire  de  Brioux  (Deux-Sèvres)  ;  je  lui  ai  fait  la  pro- 
messe de  faire  savoir  aux  siens  qu*il  est  morl  en  pensant  à  eux, 
eu  bon  clirétieu,  muni  des  sacrements  de  TEglisc  et  plein  d'espc- 
rajice  en  la  bon  le  de  Dieu.  Connaissant  les  instructions  formelles 
de  Votre  Grandem'  touchant  ces  sortes  de  communicalions.,  j'ose 
vous  prier,  Monseigneur,  de  vouloir  bien  faire  remplir  cette  triste 
mission  par  Tun  de  Messieurs  vos  secrétaires.  Je  désirerais 
aussi  que  la  famille  de  Charron  apprit  que  ses  camarades  ont  placé 
sur  sa  tombe  une  croix,  pieux  témoignage  de  leur  estime  et  de 
leur  affection. 

Depuis  Foccupation  de  Mytho,  Monseigneur,  la  messe  officielle 
n'avait  pas  été  dite  à  la  citadelle.  Le  dimanche,  raumonier  disait 
la  sainte  Messe  dans  la  grande  salle  de  l'hôpital  et  exclusivement 
pour  les  malades.  Le  nouveau  commandant  de  la  division  du  Cara.- 
bodge,  M.  d'Ariès,  a  bien  voulu  régler  cette  importante  question 
et  dimanche  prochain^  i3  juillet,  nous  aurons  une  messe  militaire 
a  la  citadelle.  Cette  messe  sera  dite  dans  un  local  provisoire,  mais 
aussi  décent  que  possible^  car  nous  n'avons  pas  encore  de  cha- 
pelle. M.  le  commandant  de  la  divîsioa  a  bien  voidu  nous  faire 
part  de  son  intention  d'en  édifier  une. 

m  Noues  ne  donnons  pa#  U  hste  de  décài»  qui  tsi  ici  iiu4réo  danf  lo  texte 
du  Mnppori* 
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M,  l'abbé  Bellée,  dans  son.  dernier  nipporlp  vous  a  sans  doute  « 
Monseigneur»  annoncé  l'heureuse  amélîoi'alion  qui  YenaiL  de  se 
produire  dans  la  posilîon  de  Tauiniinicr  de  \htlio*  Pclidaut  sept 
ou  huit  nioîa>  M.  Bellce  avait  été  réduit  à  se  loger  dans  une 
chanibre  par  trop  insufTisantej  une  ^Taie  cabine  de  bord,  située 
dans  la  case  commune  des  chirurgiens  de  rhùpîïal.  A  son  départ, 
il  m'a  légué  une  case  vaste ,  coinmode  et  bien  aérée  ,  dont  je 
suis  l'unique  liabitant.  J  avals  songea  vivre  enliùrenient  cher  moip 
nriais  Vabsence  d'un  domestique  européen  ni*a  rendu  la  réalisa  lion 
de  ce  projet  parfaitement  impossible.  J'ai  heureusement  trouvé  à 
m  associer  à  Toffîcier  d'arlillerie ,  commandant  le  détachement 
de  cette  arme  à  Mylho  et  un  des  chirurgiens  de  l'hupitaL  Notre 
association,  recherchée  de  part  et  d'autre  et  peu  nombreuse  durera, 
je  l'espère,  a  notre  satisfaction  commune. 

En  somme,  Monseigneur,  je  me  trouve  dans  d'assez  bonnes 
conditions  sous  tous  les  rapports.  J  espère  que  ma  santé  se  main- 
tiendra, malgré  quelques  atteintes  de  iiévre,  et  me  permettra  de 
remplir  les  fonctions  de  mon  saint  mînîstiTe, 

J'ai  rhonneur  d*être,  Monseigneur,  avec  un  trcs  profond  respect, 
de  Votre  Grandeur,  le  très  obéissaiit  serviteur. 

L'Aamonierde  la  rnarine^ 

E.    BotlCHÉ. 

Myfho,  le  13  juiUot  i3Ga. 


*     \XIV 

I 

Rapport  à  Monseigneur  CAumânier  en  chef  de  la  Marine. 

j  'Si  octobre,  — ►  ilécembre  iS63, 

Traîsspoet  le  japon: 

Eractmtwn  de  malades  d&  Saigon  eii  France. 

Monseigneur, 

J*ai  rhonneur  d'adresser  à  Votre  Grandeur  le  rapport  officiel  sur 
le  service  religieux  à  bord  du  transport  Le  Japon,  à  Toccasion  de 
la  dernière  évacuation  de  malades  et  convalescents  de  Cocliinchine. 
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Le  Japon  est  parti  deSaïgon  le  3i  octobre  i863  avec  a5o  malades 
et  convalescents  et  est  arrivé  à  Suez  le....  décembre.  Cette  traversée, 
quoique  très  rapide,  a  été  fatale  à  un  grand  nombre  de  nos  passa- 
gers, lilalgré  les  soins  qu*il  a  été  possible  de  leur  prodiguer,  43 
sont  morts.  "Voici  leurs  noms ,  qui  .peuvent  peut-être  vous 
servir,  parce  que  les  familles  s'adressent  souvent  à  Votre  Grandeur 
pour  obtenir  des  renseignements  sur  les  derniers  moments  de  leurs 
enfants.  Mais,  Monseigneur,  avant  de  vous  donner  la  nécrologie 
(dont  j'excepte  4  arabes  mabométants  des  tirailleurs  algériens),  je 
dois  annoncer  à  Votre  Grandeur,  —  ce  qui  sera  pour  sa  sollicitude 
paternelle  une  bien  douce  consolation,  —  avec  bonheur  et  le 
cœur  pénétré  de  reconnaissance  envers  la  miséricorde  de  Dieu, 
que  tous  les  malades  auxquels  j'ai  offert  des  consolations  de 
mon  ministère  les  ont  acceptées  avec  un  empressement  qui 
m'a  bien  souvent  ému.  Tous ,  à  l'exception  de  4 ,  si  subi- 
tement pris  par  la  mort  qu'il  m'a  été  impossible  d'arriver  à 
temps,  quoique  ne  m*étant  jamais  absenté  du  bord  que  pour 
les  convois  funèbres,  tous  se  sont  confessés  avec  un  vrai  et  sincère 
repentir,  ont  reçu  le  sacrement  de  l'Extr^me-Onction^  et  sont 
morts  dans  d'excellents  sentiments  de  foi,  de  piété  et  de  résignation 
à  la  sainte  volonté  de  Dieu.' 

Je  ne  puis  pas,  Monseigneur,  résister  au  besoin  que  j'éprouve 
d'ajouter  à  ce  qui  précède  que,  non  seulement  tous  ces  chers  dé- 
funts ont  accepté  avec  bonheur  les  derniers  sacrements,  mais  plu- 
sieurs les  ont  même  réclamés  et  demandés  avec  instances.  Que  de 
fois,  Monseigneur,  comme  aux  beaux  jours  de  mon  ministère 
dans  ma  chère  Bretagne,  mon  cœur  a  tressailli  d'allégresse  à  la 
vue  de  la  foi  si  vive,  du  repentir  si  sincère  et  du  filial  abandon  ù.  la 
volonté  de  Notre  Père  qui  est  aux  cieux^  trouvés  en  ces  braves 
matelots  et  soldats  !  Et  ce  n'est  pas  seulement  sur  le  Japon  que 
j'ai  joui  de  cette  consolation  ;  je  l'ai  bien  éprouvée  aussi  à  Mytho. 

Liste  des  décès. 

Douze  de  ces  décès  ont  eu  lieu  dans  nos  relâches  de  Singapour, 
Pointe-de-Galles  et  Aden  :  8  à  Singapour,  2  à  Pointe-^e-Galles  et 
2  à  Aden.  Les  restes  mortels  de  ces  douze  hommes  reposent  dans 
les  cimetières  catholiques  de  ces  différents  points.  Je  me  suis  foit 
un  devoir  de  les  accompagner  à  leur  dernière  demeure  de  la  terre. 
A  Singapour,  les  absoutes  ont  été  faites  par  le  P.  BeurcI,  des  Mîs- 
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sîons  Ktraiigères,  pro-vîcaire  de  la  Malaisie,  et  à  Pûîïit«-de-G ailes 
par  tloiîi  Martin,  bénédictin  cspa^mol.  Je  dois  dire  k  Voire  Grandeur, 
qui  soM  heureuse  de  rapprendre,  que  les  funérailles  de  nos  hommes 
ont  eu  lien  avec  toute  la  solennité,  la  convenance  et  la  dignité  dé- 
sirables. J'îii  eu  rhonneur  d'en  remercier  en  voire  nom,  Mon- 
seigneur, ces  dignes  missionnaires, 

A  Aden,  lélat  liévreux  dans  lequel  Je  me  trouvais»  ma  empêché 
de  me  rendre  à  l^rre  pour  les  deux  inhumalîona  ;  mais  j  ai  appris 
avec  bonheur  que  le  missionnaire  îlalien  qui  y  dirige  la  petite  con- 
grc^ation  catholique  avait  fait  les  choses  aussi  bien  et  aussi  digne- 
ment que  possible;  comme  à  Singapour,  on  avait  joint  à  nos  con- 
vois les  corps  des  deux  tirailleurs  qui  y  sont  morts  :  j  ai  cru  devoir 
veiller.  Monseigneur,  à  ce  que  leurs  funérailles  fussent  dignes  de 
serviteurs  de  la  France.  J'ai  prié  le  P.  Beurel,  qui  s'est  rendu  avec 
hi  meilleure  grâce  à  mes  inslancc^s,  de  les  faire  inhumer  auprès  de 
nos  français,  dans  le  cimcti*'re  catholique. 

Je  n  ai  pu  célébrer  ofliciellemenl  la  sainte  racsse  que  deux  fois 
pendant  la  traversée,  le  jour  de  la  fête  de  Tous-les-Saintsct  le  dernier 
dimanche  après  la  Pentecôte, 

Mainlenant,  Monseigneur,  i>ermettez*moi  de  vous  parler  de  moi,  et 
de  mon  état  de  santé. 

Un  séjour  de  dix-huit  mois  k  Mytho,  qui  est  sans  contredit  le 
port  le  plus  malsain  de  nos  nouvelles  possessions,  a  gravement  altéré 
ma  santé. 

L  espoir  que  la  mer  me  reïnutUait  ma  seul  etnpêché  de  me 
présenter  au  conseil  de  santé  avant  mon  départ.  Cet  espoir  n'a  pas 
été  complètement  déçu,  et  je  me  trouve  un  peu  remis,  mais  bien 
peu.  Les  fièvres  paludéennes  m  ont,  il  est  vrai,  dit  adieu  ou  plutôt 
au  revoir,  à  Aden  :  l'état  d'anémie,  sans  disparahre.  s  est  améUoré  ; 
mais  mes  autres  souffrances  n'ont  fait  qu'augmenter  sous  l'acHon 
irritante  du  régime  du  bord. 

Je  vais  retourner  en  Cochinchine,  Monseigneur,  puisque  je  ^naî 
pas  1  ordre  de  rentrer  eu  France,  mais  avec  lespérance  d  un  pro- 
cham  retour.  Votre  Grandeur  sait,  par  de  tristes  exemples,  que 
dans  ces  conlrc^s,  ciuand  on  y  est  atteint  un  peu  gravement,  il  y  a 
péril  de  mort  à  lutter  longtemps  contre  le  climat. 

Je  clos  mon  rapport,  Monseigneur,  en  vous  exprimant  le  regret 
que  J  éprouve  de  ne  pouvoir  accompagner  nos  malades  jusqu'à 
lûulon  et  d  être  obhgé  de  les  quitter  au  momeiit  où  ih  ont  peut^ 
Tome  IL  —  Skptkmhhk  i88l*  j^ 
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êLre  le  plus  grand  besoin  [les  secourj?  tle  la  religion.  La  faligue  résol* 
tant  d'une  longue  Iraversée,  la  différence  de  lempéralure  et  rapproche 
des  terres  d'Europe  constiluent,  pour  certains  d'entre  eux,  un 
grave  péril.  M,  l'amiral  de  la  Grand ii:re»  avec  qui  j'ai  eu  Fhonneur 
d'en  causer,  tout  en  rendant  j  us  il  ce  à  Topportunilé  de  k  demande 
que  je  lui  faisais  à  cet  effet,  n'a  pas  pu  m'autoriser  à  aller  jusqu'à 
Toulon,  car  son  comniandemcnt  ne  s'étend  que  jusqu'à  Suez. 
Comme  je  dois  aller  en  service  jusqu'à  Alexandrie,  je  ferai  la 
même  démarche  près  de  M.  le  Commandant  supérieur  de  la  Marine 
en  Egypte.  J'aurai  riionneur  d'en  rendre  compte  à  Votre  Grandeur^ 
dont  la  haute  initiative  pourra,  si  elle  le  juge  à  propos,  régler  cette 
question. 

Je  ^uis.  Monseigneur,  ctc , 


vxv 

Labbé  Bouché  à  M^  Jutas  Boacké 

InvincitU,  Toulon,  ce  19  avril  1866, 

Mon  cher  Jules, 

,  >  -  Je  suis  en  ce  moment  comme  Toiseau  sur  la  branche.  Mon 
bâtiment  va  être  désarmé  certainement,  dès  l'arrivée  à  Toulon  de  la 
Magnanime jqtii  doit  partir  de  Di"esl  du  i5  au  ao  mai,  D  après  Tusage, 
si  ce  bâtiment  arrive  ici  sans  aumônier,  raumùnier  du  bâtiment  de 
l'escadre  qu'il  remplace  (  flnvîncibie)  doit  y  passer  j>our  faire  ses 
deujt  années  d'embarquement.  Enfin  il  en  adviendra  ce  qui  pourra. 

J'aimerais  mieux,  quoique  cela  ne  soit  guère  agréable,  faire  une 
grande  campagne.  La  station  de  Bourbon  et  de  Madagascar  va 
être  relevée,  dit-on,  et  je  vais  faire  des  démarches  pour  y  aller.  Ce 
serait  une  absence  de  trois  ans,  maïs  dans  les  meilleures  conditions. 
En  rentrant  j'aurais  dix  ans  de  service  et  neuf  ans  de  mer  :  il  ne  me 
resterait  plus  que  trois  ans  de  mer,  et  onze  ans,  pour  avoir  droit  à 
ma  retraite. 

Jignore  si  ces  démarches  pourront  aboutir,  mais  je  vais  les  tenter. 
C'est  la  seule  belle  station  qui  nous  reste  et  elle  serait  comma&dée, 
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dit-on,  par  le  baron  Ilonssin,  capitaine  de  vaisseau,  chef  du  cabinet 
du  Ministre*  homme  d'avenir.  J'écrirai  prochainement  à  Eléonoreet 
je  lui  dirai  ce  qu'il  en  sera  de  ces  démarches ^  que  je  suis  résolu  à 
faire. 

Trégaro  vient  de  nous  quitter.  Nous  le  regrettons  tous,  car  c*eit 
un  excellent  confrère  et  un  vrai  breton»  que  les  soucis  de  ranibition 
n'ont  pas  gAlé. 

J'avais  écrit  à  Hubert  le  jour  même  où  le  Monikar  m'apportait  la 
nouvelle  de  sa  décoration^  mais  en  oubliant  de  lui  envoyer  nue 
croix.  Il  m*a  répondu  immédiatement  en  m'en  deniaûdant  une 
comme  souvenir ^  et  en  me  promettant  de  m'envoyer  celle  qu'il 
recevra  officiellement,  lorsque  viendra  mon  tour.  Je  lui  en  ai 
envoyé  deux,  une  d'ordonnance ,  et  uue  petite  pour  aller  avec 
ses  médaillei);  plus,  du  ruban  pour  les  deux  croix.  J'attends  une 
lettre  de  lui. 

Tu  as  dû  voir  dans  les  journaux  un  compte -rendu  des  fêtes  de 
Saint-Tropez^  je  ne  t'en  parlerai  donc  pas.  L'escadre  change  de 
commandant,  ce  que  tu  as  d il  également  voir  dans  les  journaut» 
Mon  bâtiment,  quoique  destiné  a  désarmer,  doit  entrer  au  bassin 
dans  une  dizaine  de  jours.  Selon  la  tournure  que  prendraient  les 
choses  j*iraîs  peut-être  jusqu'à  Paris  et  Lorient.  Nous  verrons.. , 

...  La  navigation,  quoique  nous  la  fassions  dans  les  meilleures 
conditions,  n  est  pas  précisément  agréable,  et  quand  je  compare 
ma  position  à  celle  d'un  bon  curé  de  paroisse,  souvent  je  me  prends 
a  fuvier  son  sort  et  à  plaindre  le  mien.  Maïs  il  y  a  hien  des  avan- 
tages attachés  à  noire  position^  et  pour  la  quitter  il  faudrait  trouver 
une  compensation  sérieuse  II  me  semble  que  je  ferais  un  bon  curé.,. 
Mais  n  en  parions  pas  ;  je  mourrai  u  la  peine  plutôt  que  de  quitter 
!a  marine,  car  avec  les  errements  de  notre  pays,  je  ne  dois  pas 
espérer  une  position  répondant  à  mes  goùls»  mes  aptitudes  et 
mes  habitudes.  Quelques  positions  de  notre  pays  me  séduiraient, 
les  cures  de  EÔstrenen  ou  de  Goarec  par  ciemple,  ou  encorCj  et 
mîeui,  la  direction  de  PlouguemcveL. .  Mais  chut  ! 

Tu  vas  voir  l'abbé  Huard  ;  sois  prudent  H  gaide-toi  bien  de  lui 
exprimer  le  désir  que  j'aurais  de  rentrer  dans  mon  diocèse,  si  une 
position  convenable  m'était  offerte.  Tu  pourrais  seulement  lui  dire 
(si  je  suis  décoré  ainsi  que  je  Tespère),  que  je  pourrais  faire  une  cer- 
taine ligure  dans  beaucoup  de  positions  ecclésiastiques  de  notre  pays 
si  dépourvu  d'hommes,  et  que  tu  supposcâ  que  si  une  situation  salis- 
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faisante  m'était  ofTerte.  je  pouî-iins^  quitter  la  marine,  malgré  les 
avantages  que  j'y  trouve.  Si  je  suis  décoré,  j'écnrai  un  mot  à  Huard 
pour  me  remettre  en  rapport  avec  lut.  Mais  de  tout  ce  que  je  viens 
de  te  dire,  je  te  prie,  ainsi  que  Joséptiine,  de  n'en  &ouf1ler  mot  à 
personne. 

Je  viens  d'éprouver  un  cruel  déboire.  J'avais  reçu  il  y  a  ti«is 
semaines,  un  avis  de  Brest,  m 'annonçant  qu'une  somme  de  35S 
francs  m*élait  due  au  titre  du  Japon,  station  de  Cochinchîne.  Ce 
matin,  j'apprends  qull  y  a  crœur.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c  est  que 
cela  m*étonnaît  fort  qu'on  me  dût  de  l'argent.  Je  me  serais  pourtant 
laissé  faire  et  j'aurais  encaissé  la  somme  sans  protester.  Que  veujÊ- 
tu?  les  vieux  principes  s'en  vont... 

Nous  partons  mardi,  7,  pour  Ajaccio  qui  est  un  affreux  séjour. 

J'ai  re^ju  la  lettre d'Eléonore,  datée  du  3 1.  Ce  que  Trégaro  lui  a 
dit  m'encourage  un  f>eu.  J'espère  donc  que  le  Moniknu'  du  ]3  ou 
du  ï4  nous  donnera  la  bonne  nouvelle* 

Je  suis  beureux  des  autres  bonnes  nouvelles  que  tu  me  donnes 
de  ta  belle-sœur  Julie.  OfTre-lui^  ainsi  qu'à  Hubert,  mes  bonnes 
amitiés.  Voila  deux  petites  lilles  :  c'est  le  tour  d'un  garçon  mainte- 
nant  C'est  étonnant  comme  les  filles  dommeni  dans  notre  famille... 

^.,  Embrasse  pour  moi  Joséphine  et  les  enfants.  A  propos,  Marie 
doit  être  maintenant  une  grande  fiLle.  A -l-elle  oublié  tonton  Tabbé? 
Nous  verrons  cela  bientôt. 

Je  te  prie  de  croire,  mon  cher  Jules,  à  ralîccliun  de  Ion  frère 
dévoué. 


XXVI 

Boppori  sur  le  service  retigieux  à  bord  de  la  frégate  cuirassée 
rinvinciblc,  pendant  le  premier  trimestre  de  l'an  i8ô6. 

Les  ordres  généraux  concernant  le  service  religieux  à  bord  de» 
bâtiments  de  la  flotte  ont  été  scrupuleusement  exécutés  sur  tln^ 
vincible  ;  il  en  a  été  de  même  des  prescriptions  particulières  à  l'es- 
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fradre  d'évolutions,  el  qui  &ont  énumérées  au  chapitre  XI  des  Ordres 
permanents. 

Tous  les  jours  la  prière  a  été  dite  aux  heures  réglementaires  et 
dans  la  forme  prescrite. 

La  mesae  du  dîmauche  a  toujours  été  célébrée  avec  [)oinpe  e^ 
soleuDÎlé,  au  milieu  du  l'ecueillemenl  le  plus  édifiant. 

Deux  fois  la  semaine,  raumôiiîer  a  réuni  les  mousses  du  bord 
pour  leur  faire  le  catéchisme.  Tous  ces  enfants  ont  fait  leur  première 
coitimunioD  et  possèdent  une  instruction  religieuse  très  suffisante. 
L'aumônier  les  prépare  en  ce  moment  ù  T  accompli  s  sèment  du 
devoir  pascal,  et  constate  avec  bonheur,  en  eux,  d'excellentes 
dispositions. 

Malgré  le  respect  humain  qai  exerce  .sur  les  matelots  un  st 
déplorable  empire,  Taumônier  a  Tespoîr  de  pouvoir  constater,  dana 
son  prochain  rapporl,  qu'un  certain  nombre  d'hommes  auront 
rempli  le  devoir  pascaL 

La  \isite  des  malades  a  été  régulièrement  faîte  par  l'aumônier,  et 
la  prière  dite  par  lui  tous  les  soirs  à  ThôpitaL  Pendant  le  trimestre 
qui  va  finir,  il  a  eu  à  administrer  les  derniers  sacrements  à  quelques 
malades  en  danger  de  mort.  Ces  malades  ont  reçu  les  sacrements 
aven  une  foi  vive  et  une  touchante  résignation  à  la  volonté  de  Dieu. 

Si,  pendant  ce  premier  Iruneslre  de  iS66,  comme  précédemment, 
le  service  religieux,  à  bord  de  ïlmmiuUe^  a  reçu  toutes  les  satis- 
factions et  facilités  désirables,  Taumonier  doit  en  rapporter  tout  le 
mérite  au  très  digue  et  honorable  commandant  de  Vlnvincible, 
dont  la  bienveillance  pour  l'œuvre  de  rAumônerie  est  sans  bornes. 
11  saisit  avec  bonheur  cette  occasion  de  lui  en  olîrir  ses  respectueux 
remerciements. 

L'Aumônier  de  Vlnvinciblet 
Bouché. 
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Le  lire  de  t  Aumônier  en  chef  de  la  marine  à  l'abbé   Bouché. 

,  Paris,  ih  août  iS66. 

Mon  cher  Aumônier. 

liriusiez-moî  vous  oiinoncer  voln*  nominalîon  de  chcvalior  de  la 
Légion  c!*honnciir,  el  lout  h  la  foi^  vous  rn  féliciter.  Continuez,  mon 
cher  enfant,  a  bien  faire  el  i  faire  le  bien  ;  el  dans  celle  récompense 
légitime  accordée  à  de  bons  services,  voyese  surtout  un  encourage- 
nienl  h  persévérer  dans  votre  voie. 

Je  vous  embrasse  sur  vos  deux  joues  en  vous  donnanl  votre  acco- 
lade de  chevalier,  mais  soyez  discret  jusqu'à  Tannonce  ofQcielle  du 
Moniteur. 

F.  COQUEEXAU. 

XXVIII. 

M.  Uiihcrt  Bouché  à  I\ihhè  Douché  ^  non  frère, 

PliilippoviUe,  le  It  noâl  iS65. 

Mon  cher  Eugine. 

Vive  VEmpereur  !  Bravo,  mon  cher  :  Sept  ans  de  services  dont 
Mix  ans  à  la  mer,  voilà  qui  se  nomme  enlever  une  décoration  au 
pas  de  course  î  Enfin  nous  vorlà  décorés  tous  les  deux.  Eu  lisant  la 
décoration  au  Monikur  universel,  je  pleurais  notre  mère,  qui  eût 
été  si  heureuse  de  nous  voir  tous  les  deux  venir  lui  montrer  nos 
croix  et  lui  demander  si  elle  était  contente  de  nous. 

Comme  je  te  le  disais,  j'avais  l'œU  sur  le  Monilenr,  et  aussitôt 
l'arrivée  du  courrier  de  France,  dîmanchep  j'ai  pris  le  pas  accéléré 
et  suis  allé  au  cercle  chercher  ton  nom.  Ce  n'est  pas  sans  peine  que 
j'ai  pu  trouver  les  nominations  de  la  Marine,  mais  enfin  le  Moni- 
teur universel  du  il\  m'a  dit  ce  rfue  je  voulais  savoir^ 
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Je  ne  veux  pas  laisser  partir  le  courrier  de  demain  sans  l'envoyer 
mes  fclid  la  lions,  ne  sachant  cependant  où  ma  letlrc  va  le  trouver. 
Les  journaux  disaient  dernièrement  que  Tescadre  devait  se  trouver 
en  Corse  le  i5  août.  J'ignore  si  tu  s<^s  de  retour  à  Toulon,  mais 
c'est  là  que  j  adresse  ma  lettre.  Je  pense  que  lorsque  tu  seras  ar*- 
rêté  quelque  pari,  lu  me  pré\îendras,  aûn  que  je  puisse,  moi  aussi, 
le  faire  parvenir  mon  cadeau  en  remerciment  du  tien.,. 

As-tu  rinlention  de  rester  encore  longleraps  dans  le  semce  de 
mer  ?  Je  croîs  que  tu  pourrais  aussi  te  caser  dans  un  poste  un  peu 
moins  mobile.  ^  ; 

Reçois,  mon  cher  Kugène,  rassurancedcmon  entier  dévouement., 

Ton  frère  et  ami, 
BoucuÈ. 


XXIX 

Vahbê  Hiiard^   vicaire-général  de  Saint-Brieuc,  à   l'abbé   lîouché, 

son  cousin. 


Saînt-Brieuc,  le  19  ieptcmbre  iSflO. 


Mon  cher  Eugène, 


Je  suis  vraiment  bien  coupable  de  n*avoir  pas  répondu  plus  tôt 
à  ta  bonne  et  excellente  lettre  d'août  dernier. 

Elle  ne  m'apprenait  aucune  nouvelle,  mais  elle  m'apportait  un 
affectueux  et  bon  souvenir,  auquel  j'ai  été  très  setisible  et  dont  je  te 
remercie  cordialement. 

Tai  dil  que  la  lettre  ne  m'apprenait  pas  la  nouvelle  de  ta  pro- 
motion à  la  Légion  d'honneur  ;  car  deux  ou  trois  jours  avant  le  i5 
août,  Monseigneur  David  a  reçu,  de  M«'  Coquereau,  la  communi- 
cation, aussi  gracieuse  pour  notre  diocèse  que  flatteuse  pour  ta  per- 
fionne,  de  la  dislinclion  qui  l'atleignait 

Dans  sa  lettre,  M«^  Coquereau  se  félicite  beaucoup  de  les  services,, 
en  fait  compliment  &  ton  Ordinaire  et  le  «  remercie  de  laisser  à  la 
«  marine  un  prêtre  aussi  distingué  par  Tcspril  que  par  les  ver  lus.  » 
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Je  désire  bien  vivement,  mon  cher  Eu^^ène,  quR  ce  jugement  de  tes 
supérieurs  et  lus  récompenses  quî  les  suivent,  soient  une  compensa- 
tion sxifTii^ante  auK  dâugersetaux  ennuis  que  je  vois  dans  ta  po* 
sition.  Sur  toutes  choses^,  porle*loi  bien  et  sois  heurcuit. 

J'at  revu,  depuis  ta  leltrc,  le  clier  pays  de  Roslrenen.  Le  bapt<îme 
de  la  demièi"e  llîle  d Hubert  a  eu  heu  le  9  septembre.  Le  beau  de 
la  chose,  comme  aussi  le  désir  de  Ions,  eût  été  de  voir  le  baptême 
de  ta  petite  filleule  cadrer  avec  celui  delà  mienne.  Mais  enfin,  tu 
n'arriveras  pas  trop  tard.  En  attendant  je  te  fais  compliment  sur  ta 
fdleule,  qui  est  une  gentille  petite  fdle,  bien  douce  et  assez  amie 
des  caresses.  Jules,  sa  femme  et  leurs  enfants  étaient  de  la  céré- 
monie du  ç}.  Nous  avions  nous-mêmes  vidé  notre  maison  de 
Saint-Brieuc.  La  grande  maison  de  Toncle  Bouché  était  donc  pleine 
de  petits  et  de  grands,  de  cris  et  de  joie. 

Les  qui iiise  jours  que  j'ai  passés,  à  cette  occasion,  à  Bostrenen, 
m'ont  permis  de  voir  toute  la  famille,  que  j  ai  trouvée  et  laissée 
bien  portante,  si  nous  en  exceptons  une  jeune  Pdle  de  R'**  C'**, 
qui  meurt  d'une  phlhisie  pulmonaire. 

Tu  as  donc  vu  J***  mon  vieux  camarade  de  collège  et  Tuu  de 
mes  plus  intimes  ?  Ah  î  j'ai  bien  désiré  le  revoir  et  ne  Fat  pu, 
depuis  i85o.  U  y  a  deux  ans,  J"**  vint  pour  me  voir  à  Plouguemevel. 
Fatalité  !  je  venais  de  partir  la  veille  pour  prendre  le  Vicariat 
Général.  Si  lu  le  revois,  parle-lui  de  mot,  dîs-luî  où  je  demeure 
et  tout  le  plaisir  que  j'aurais  à  le  voir  à  son  passage  a  Saint-Brieuc. 
J'aimais  beaucoup  J*"  et  je  suis  heureux  de  le  savoir  sérieux  et 
bien  conservé.  Dans  une  course  à  Carhak,  le  a  septembre,  j'ai 
eu  le  plaisir  de  voir  M.  C*",  oncle  de  J*"  qui  est  aussi  justement 
fier  de  son  neveu. 

A  propos  de  mon  voyage  de  Bome,  je  t'ai  vu,  au  moins  som- 
maîroment,  si  je  puis  parler  ainsi,  après  Ta  voir  vainement  cherché 
en  détail.  A  bord  du  Pausilippe  (et  du  Qairinai  au  retour),  nous 
avons  passé  en  vue  de  votre  sombre  escadre  cuirassée.  La  première 
fois,  vous  étiez  au  repos  ;  la  seconde,  vous  étiez  sous  vapeur,  faî- 
saut  vos  pacifiques  évolutions  dans  les  parages  des  fies  d'IIyères- 
Armés  de  nos  lunettes,  Français,  Anglais,  Espagnols,  il  y  en  a  de 
tous  pays  à  ces  bords,  nous  cherchions  h  distinguer  quelqu'un 
ou  quelque  chose-  Impossible  î  Mais  enfin  je  t'ai  salué  de  loin  et, 
mon  cher  amî,  mon  salut  ce  jour  est  certainement  resté  sans  ré- 
ponse. DauB  les  flancs  noirs  de  ton  Iniuncible,  lu  ne  te  doutais  pas 
qu'un  cousin  passait  presque  à  portée  des  Teuï  de  tes  canons. 
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En  Gnissant,  laîâse-moi  te  confier  Tespoir  que  lu  ne  (eras  pas  le 
Yoyage  de  Bretagne  sans  venir  passer  quelques  jours  avec  moi. 
Mère,  sœur,  frère,  noua  habitons  tous,  rue  des  Halles ,  un  petit  coin 
de  Saint-Brieuc  ou  lu  trouveras  bon  visage  d'hôtes,  à  défaut 
d  autres  charmes. 

*  A  toi  de  tout  cœur. 

Vie.  (jén. 


XXX 

Communication  de  fÂamônier  en  chef  à  réoiqim  de  Saint-Brie uc, 

¥an$,   ?â  décembre  lâ&ij. 

Monseigneur, 

M.  Tabbe  Bouché,  prêtre  de  votre  diocèse  et  auni*ïnier  de  Li 
marine,  vient  d'obtenir^  après  deux  ans  d'embarquemenl  dans 
Tescadre  d'évolutions,  un  con^  qu'il  se  propose  de  passer  dans  su 
famille,  h  Rostrenen  (Gôtes-du-Nord). 

Dans  toutes  les  circonstances  analogues.  M<'  Coquereau  se  fai-iait 
une  loi  de  transmettre  aux  Evéques  d'origine  de  nos  aumôniers,  ses 
appréciations  sur  recclésiastique  momentanément  de  retour  dans 
■on  dîocose. 

Chargé  en  ce  moment  du  service  Je  dois,  a  tous  les  titres,  me 
conformer  à  une  tradition  si  juste  et  de  si  haute  convenance.  Je 
>ien8  donc,  Monseigneur,  et  c*est  jMur  moi  une  vive  satisfaclloii, 
vous  dire  que  M.  Tabbé  Bouché,  p^v  sa  piété,  son  lèle,  sa  pruti^nce, 
la  régularité  de  sa  conduite  .sacerdotale  et  la  distinction  de  sa 
tenue,  s'est  constammenl  concilié,  pendant  ces  deux  dernières 
années,  à  bord  de  son  vaisseau  et  dans  toute  rescadre,  le  res[)ei  l» 
l'estime  et  la  confiance  de  tous.  I!  en  a  reçu^  du  reste^  un  tcmoi- 
gnage  éclatant,  lorsque  l'Empereur,  sur  la  propossîtion  de  M-  ïe   Mi- 
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nislre  delà  marine,  daigna  le  nommer  chevalier  de  la  Légion  d'hoa« 
îieuT»  k  l'occasion  du  i5  août  dernier. 

C'est  en  toute  confiance^  Monseigneur,  que  j'ai  Thonneur  de 
prier  Votre  Grandeur  de  vouloir  bien  accueillir  avec  bienveillance 
rexcellent  abbé  Bouché  :  comme  prêtre  el  comme  aumùnier,  il  est 
également  digne  de  tout  votre  inlrrêl. 

Daignez  agréer,  Monseigneur,  riiammage  de  mon  profond  respect 
et  de  mon  entier  dévouement. 

L'Aumônier  supérieur  de  in  rnnrtne,  nfffomf  tt  raumônerie. 


XXXI 

Le  Ministre  île  la   Marine  à  ral^n'  Bnuvhé^ 
à  Rosir  eue  n. 

MllffATÈEE 

DE  LA  MARINE  ET  Farii,  ii  janvier  1SG7. 

DES  COLONIES. 

Monsieur  Tabbé, 

J'ai  rhonneur  de  vous  faire  connaître  que,  sur  la  proposition  de 
M,  r  Aumônier  en  chef,  je  vous  ai  désigné,  j>ar  Jécision  de  ce  jour, 
pourrempUr,  à  titre  provisoire,  le**  fonctions  d  adjoinl  k  rAumO* 
ncrîe,  en  remplacement  de  M.  l'abbé  Ctidorel,  que  son  état  de  santé 
oblige  à  prendre  du  repos. 

Veuillez,  je  vous  prie,  vous  disposer  à  occuper,  aussitôt  que  pos- 
sible, le  nouveau  poste  qui  vous  est  confié. 

J'informe  M.  le  Préfet  maritime  de  Hrest  delà  destination  qui 
vous  est  donnée. 

Recevez,  Monsieur  Tabbé,  raasurance  de  ma  considération 
distinguée. 

Le  Ministre  secrétaire  tCEtai  de  la  marine  et  des  cohnieSj 
P.  DE  Ghas8^loi:p-Latib,it. 
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P.  S.  M.  rAumônier  en  chol  désire  que  vous  ai  riviez  à  Paris  dans 
le  plus  bref  délai,  en  raison  fleTétat  de  santé  de  U.  1  amiral  Charner, 
qui  inspire  des  inquiétudrs. 


XXXl! 

Uuhbé  Bouché  à  Monsieur  lahbé  Sarieux,  aamônier  de  manne» 

Mon  cher  ami, 

Nos  lettres  se  sonl  croisées  en  route.  J  ai  in  la  tienne  ce  matin, 
el  tu  liras  la  mienne  (celle  d'hier^  bien  cnlendu)  cet  après-midi,  h 
moins  que  les  neigps  n'en  disposent  aulreraenl.  Merci,  mon  cher 
amijdes  compliments  que  tu  m'envoies.  Je  suis  trt'S  reconnaissant  à 
Monsieur  TAumûnier  en  chef  d'avoir  songé  k  moi,  maigre  mon  in- 
sufïisance^  pour  un  poste  aussi  délicat.  Du  moins  la  bonne  volonté 
ne  lue  fera  pas  déf^^ut,  et  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  satisfaire 
Monsieur  l'Aumùnier  eu  clief  et  lui  montrer  toute  ma  reconnaissance. 
Tu  as  bien  raison,  mon  ami,  c'est  rcsprit  vraiment  ecclésiastique 
que  Monsieur  l'Aumônier  eu  chef  désire  maintenir  el  développer 
dans  rAumônerie,  Dans  nos  délicates  fonctions,  cet  esprit  est  k 
sauvegarde  du  prêtre,  et,  on  peut  le  dire,  humainement  parlant, 
îe  gage  du  succt^s.  L*e\emple  de  M,  C***,  que  tu  invoques ^  en  est 
la  preuve. 

Dans  la  demande  de  renseignements  que  je  radressaî  hier, 
sur  les  candidats  au  poste  d'aumônier  nous  avons  omis 
le  nom  de  M.  Q***,  vicaire  de  S***,  Cet  abbé  qui  est  dauî^ 
de  bonnes  conditions  d*âge  (cinq  nunces  de  pivtris*^)  a  adressé 
en  i865  et  1866  plusieurs  demandes  d'adinis^-ion  dîiiis  i'Aumùiie- 
rie  à  M*' Coquercau,  Il  était  autorisé  par  M'^  Sergent  à  faire  ces 
démarches.  Il  n\  avait  pa^  de  vacîinccs,  et  sa  aiudidaUire  en  est 
demeurée  là. 

Monsieur  l'AumAnieren  chef  désirerait,  mon  cher  ami,    que  tu 
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ajoutes^  dans  la  lettre  que  tu  voudras  bien  lui  écrire,  aux  renseigne- 
ments complets  qu'il  te  demande  sur  MM,  C***  et  II*",  d'autrea 
renseignements  non  moins  complets  sur  M.  G***  et  sur  sa  situation 
de  famille  (jui  serait  ,  paraît-il  ,  la  cause  déterminante  de  âa 
demande  d*admïsston  dans  l'aumônerie. 

Monsieur  l'A umonîer  en  chef  qui  connatt  et  apprécie  la  justesse 
de  ton  coup  d  œil  et  la  sûreté  de  tes  appréciations  et  surtout  ton 
amour-propre  de  corps,  désirerait  de  plus  que  tu  classes  ces  trois 
messieurs  par  ardre  de  mérite^  s'ils  sont  tous  les  troia  aptes  à  faire 
de  bons  au  mu  ni  ers. 

Monsieur  l'Auiiiùnier  en  chef  t'envoie  ses  meilleures  amitiés. 

Je  te  5«rre  la  main,  mou  cher  camarade,  et  te  prie  de  me  croire 
avec  une  sinoère  alTection. 

Ton  tout  dévoué. 


XXXIll 

Lut^hé  Bouché  à  Monsieur  tabbé  Surieax,  aumônier  de  la  Marine, 

l^iriA  ie  3i  janvier  iSti?  I 

Mon  cher  Surleux^ 

M.  1  Vurnonier  en  chef  est  en  ce  moment  à  Lorlent,  Il  a  reçu  ta 
If'Ure  p{  me  hi  renvoie  ce  niatift  avec  la  reconmiandation  de  t  écrire 
pour  le  remercier  des  renseignements  que  tu  as  bien  voulu  lui  en- 
voyer, ^'  Le  remercier  chaudement  n  :  c'est  l'ordre  du  Chef.  i«n  ai  pas 
besoin  de  te  faîn?  de  phrases,  il  me  suffit  de  te  citer  ces  deux  mots 
pour  te  montrer  combien  lAumônier  en  chef  est  reconnaissant  det 
renseignemenls  que  hi  lui  .j-  envoyés,  et  quel  cas  il  fait  de  les 
appréciations. 

Je  m  éUiis  tr^impé  à  l'endroit  ds*  M  G**'.  Au  dossier  des  de- 
mandes d'admission,  j*avaîs  In  i8l>âaii  lieu  de  i8rï5.  !t  est  recteur  ! 
Paix  h  ses  cendres  î 

J'ignore  ce  que  décidera  M.  l* Aumônier  en  chef  touchant  ces 
deux  jemics  gens.  Les  rcn&ejgnejiietHs  que  tu  Ini  uu voies  sont 
e\CL'lleid.^.  M'e<5l  avi?i  (jif  îï  feniîï  bien  de  les  prendre.  Ce  que  tu  eu 
dis  nie  ferait  croire  que  ce  sérail  pour  notre  corps  deux  I>oniieâ 
acquisitions. 
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Je  voudrais,  mon  cheramîp  t^anooncer  du  nouveaui  mais  je  ne  voia 
rien  de  rien  ;  je  vis  ici  de  bric  et  de  broc,  au  jour  le  jour.  Je  mange 
où  je  me  trouve  et  je  perche  au  quati'îème  étage  d'un  hôtel  garni. 
J'attends  le  [ïrintcmps  avec  impatience  et  les  longs  jours.  Gomme 
il  n*est  pas  dans  mes  principes  de  me  déguiser  en  homme  pour 
flâner  le  soir  Je  rentre  de  bonne  heurcp  et  mes  songes  s  écoulent 
tristement.  Si  la  rue  de  Siani  {')  n'était  pas  aussi  loin,  queltes  pfpée,^ 
nous  ferions  en.^emblc  1  L'eau  m'en  vient  a  la  bouche. 

Mille  bonnes  choses  aux  confrères,  et  crois-moi  ^  mon  cher 
Surieux,  Ion  ami  bien  dévoué. 


XXXIV. 

Sœur  Marie  d'Akaniara,  fliieda  Saint-Esprit,  à  l'abbé  Bouché^ 

son  coasin* 


Saint-Brictic,   i*'  mal  1H6T. 


Mon  cher  Eugène, 


Vous  voila  bien  surpris  de  recevoir,  de  Saînt-Brieuc,  une  lettre 
dont  récriture  vous  est  inconnue. 

Eh  bien!  c'est  moi  (pu  viens  solliciter  près  de  vous  un  aervicc 
signalé  :  votre  position  h  Paris  vous  permet,  je  crois,  de  nous  obli- 
ger en  la  circonstance. 

Voici  ce  dont  il  s'agit  :  —  Depuis  loEigues  années,  la  commune 
de  Mûr  projette  la  construction  d'une  maison  d'école  pour  les  filles. 
Jusqu'à  ce  jour  des  obstacles,  provenant  en  partie  des  faibles  res- 
iources  de  la  commune,  ont  fait  avorter  ce  projet,  qui  va  enfin  re- 
cevoir son  exécution» 

Lu  local  qu'habitaient  nos  soeurs,  pour  le  moment,  est  une  loca- 
tion. Outre  qu'il  est  insuffisant,  il  se  trouve  en  fort  mauvais  état. 

Le  conseil  municipal  de  Mur  a  donc  voté  une  somme  ;  mais  pas 
assez  élevée  pour  suffire  à  la  dépense.  On  a  sollicité  un  secours  du 
Gouvernement  ;  la  demande,  appuyée  par  le  conseil  départemental 

*  Li  rue  de  Siam  est  bien  connue  di3  quiconquo  Q  virile  Brest. 
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trinstmclion  [publique^,  a  éià  fuîlc  pur  M.  lo  Préfet  et  M*  Amyard, 
notre   Inspecteur  d'Ac*idémie* 

Toutes  les  pièces  composa  ni  le  dossier  de  cette  a  (Taire  ont  été  ex- 
pédiée s  a  u  M î ni sli re  des  1  ra  va u x  p u  bl ics , 

Maintenant,  il  s'agit  de  pousser  La  chose  ;  ces  sortes  d'affaires 
traînent  des  temps  infitus  dans  les  bureaux  du  Ministère,  quand 
personne  ne  pousse  a  la  roue. 

Seriez- vous  assez,  bon,  monctier  consin,  pour  parler  aux  chels  de 
bureau^  afm  qu'on  reçoive  au  plus  vite,  l'autorisation  de  com- 
mencer cette  b  A  tisse  communale  ? 

Je  crois  que  c'est  l'autorisation  qu'on  attend.  L'abbé  lluard 
m'assure  que  c'est  le  secours.  11  me  semble  pourtant  quH  a  été 
accordé,  et  si  ma  mémoire  ne  me  lait  pas  défaut,  il  s' élève  à  cinq 
mille  francs.  Au  reste  le  dossier  est  là. 

ht  cber  abbé  Ituard  vous  dit,  si  votre  voix  n'est  pas  assez  puis- 
sante, de  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  du  Ministère;  ou  mieux, 
faites  venir  dans  les  eaux  de  la  Seine  votre  Invincible,  qu'il  croit  en 
rade  de  Toulon-  Montez  dessus,  fièrement,  avec  huit  cents  cuiras- 
siers fsh).  Place/.- vous  en  face  du  Ministère,  donner  des  ordres, 
que  votre  canon  parle  :  sa  voix  formidable  sera  entendue,  le  cousin 
n'en  doute  pas?. 

Allons,  vous  reconnaissez  à  ce  langage  Tabbé  lluard,  toujours  si 
plaisant,  Je  puis  vous  assui-cr  qull  vous  donne  le  conseil  ci-dessus 
d*un  grand  sang'froid  et  sans  rire  du  tout.  Je  dois  ajouter,  par 
exemple^  et  sans  doute  à  su  confusion,  qu'il  souriait  au  doux  nectar 
duc^fé  dont  une  bonne  tasse  attendait  que  le  verre  de  ctdre  eût 
passé  pour  se  loger  à  son  tour. 

Pour  moi,  qui  n'at  pas  succombé  à  la  tentation,  j  étais  simple 
spectatrice  du  frugal  dt'jeùner.  Je  vous  dirai  :  faites  de  votre  mieuic  i 
je  vous  serai  toujouri^  reconnaissante  de  k  plus  petite  démarche 
que  vous  ferez  poiïr  nous. 

Croyez,  mon  cher  Eugène,  au  sincère  attachement  de  votre 
dévouée  cousine- 

Sœla  Maiue  d'Algantara, 
Fille  du,  Saint-Esprit. 
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XXXV 

Sœur  Marie  d'Alcantara,  reiigiease  du  Saml-Eaprii  à  laùbé  Bouché. 

SalTit-firiouCf  le  ii  mai  iSlly. 

Mon  cher  Eugène, 

Ne  vous  en  déplaise,  j*ai  traduit  moi-même  voire  phrase  latine. 
Je  n'ai  eu  nullement  besoin  des  lumîei^s  de  M,  le  vicaire  gênera L 
Ecoutez»  je  >ous  préviens  d'avance  que  la  traduction  n'est  peut- 
élre  pas  parfaite  :  je  ne  mih  pas  latiniste;  mais  au  moins  c'est  le 
sens.  Ecoutez  :  Vent\  je  suis  venu  ;    Vidi,  j*ai  vu  ;  lhci^  j'ai  vaincu  ! 

Que  dites-vous  de  mon  savoir  ?. . . 

Je  vous  félîcilo  de  votre  triomphe. 

Vraiment,  mon  cher  cousin,  votre  amabilité  m  engage  h  revenir 
^ers  vous  en  cas  de  besoin.  Et  si  je  venais  a  vous  ennuyer  ?  Je  vuus 
déclare  que  l'ennui  serait  tout  de  votre  cùlé.  Pour  moi,  j'éprou- 
verai toujours  un  nouveau  plaisir  et  à  vous  écrire  et  à  recevoir  vos 
pétillantes  lettres,  pleines  d'espril  et  d'antUfiè^fes. 

Ne  dites  pas  que  je  vous  calomnie.  Non,  non-  11  est  certain  que 
vous  partagea  avec  Tabbo  lluard  le  penchant  que  vous  assurez  élre 
si  naturel  à  l'homme. 

Sans  rire,  je  vous  remercie  mille  fois  de  vos  boutés,  qui  me 
ravissent.  Maintenant  nous  sommes  rassurées,  el,  comme  vous  le 
dites  si  bien,  dans  votre  lettre  dti  ti  courant  :  «  Nos  chères  sœurs 
de  Mûr  verront  cesser  cette  triste  et  lamentable  situation,  et  une 
maison  bien  blanche  et  bien  confortable  sortira  du  néant  et 
remplacera  l'airreuse  masure  dans  laquelle  elles  abritent  leurs 
télés.  Ainsi'âoit-ill  n 

L'abbé  lluard  serait  surpris  si  le  secours  s'élevait  à  six  mdie 
francs,  attendu  que  sept  mille  francs  seulement  ont  été  demandés. 

Enfin,  comptons  sur  une  heureuse  chance. 

Croyez  aussi  à  notre  discrétion*  Mais  qui  sait  ?  c'est  peut-être 
encore  une  fine  railîme.  Vous  autres  hommes,  vous  êtes  sans  pitié 
pour  les  femmes  i  Quoi  qu'il  en  soit,  le  secret  sera  gardé»  de  notre 
Côté  du  moins. 
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Passons  k  un  auîre  sujot.  J'ai  vu  votre  photographie  che?  ma 
taiite  [juard.  You^  serio/ bi€u  aimahJede  m  en  envoyer  ime.  Elle 
orntTiill  paifaiteinenl  mon  pcLit  album  qui  n*a  pa»  rhonnciir  de 
conlenlr  nue  décoration. 

Et  puis  ce  sera  pour  moi  une  douce  saUHfaciiou  que  de  vous 
contempler  quand  bon  me  semblera. 

Le  ïjéjour  de  Paris  vous  sourit- il  ?  Ne  regrettez- vous  pas  et  votre 
clier  Invîndf/îe  et  vos  flots  a^^uréii;  ?  Je  forme  des  vœux  sincères 
pour  que  toul  vous  aille  a  souhait. 

Vous  n'ignorer  t:?ans  doute  pas  la  mort  du  doclcur  Goello  et  celle 
du  bon  h  on  mie  Guillozo. 

Anibroisc  K*'*  se  marie  à  une  normande. 

Voyez  donc  si  les  nouvelles  pénètrent  jusque  dans  les  couvents  I 

Notre  Mèi'e  Générale  vous  est  reconnaissante  de  votre  bon  souvenir, 
elle  vous  oflre  son  proiîmd  respect. 

M.  le  vicaire  général,  ma  tante  lluard  et  Jenny  vous  disent  mille 
jolies  choses. 

Croyez,  mon  cher  Eugène,  lï  mon  sincère  et  respeclueuii  atta- 
chement. 

Votre  dévouée  cousine, 

^  Maai£  ii'Alcaîitama. 

XXXVl 

Sœur  Marte  dAlcantara  àVabbè  Bouché. 

Saînt-Brieuc,    17  mai    1867. 

Mon  cher  Eugène, 

Voici  deux  petites  blanches*  qtii  vous  arrivant.  Elles  vous  tirent 
une  profonde  révérence,  vous  serrent  la  main  et  vous  saluent  de 
tout  cœur, 

*  Iteui  sœurs  èlanches  ;  les  sœur»  du  Saint-Esprit  iont  entièrcmenl  yèiup* 
d€9  blanc.  ' 


Digitized  by 


Google 


B<::i:tMi';^  [lo*^  plu8  ctifiiida  reaRTckiijenls,  mou  cher  cousin,  pour 
le  bon  jjervîce  que  vous  vcoeï  de  nous  rendre.  Grâce  à  vos  soins 
in  tel  lige  ni. H,  la  position  de  no^  sœurs  de  Mùr  va  s'améliorer,  et 
comme  moi,  elles  vous  eu  oonî^erveîil  une  profonde  reconnaissance- 

Ce  matin,  j'ai  vu  M.  le  vicaire-génL^al,  Il  part  demain  pour  Ros- 
tre n  en  et  va  rejoindre  Monseigneur*  en  tournée  de  con  fi  nu  a  lion 
du  coté  de  Mùr,  Siiint-Guen,  etc. 

Notre  ^and- vicaire  vous  est  reconiiais&anl  de  votre  aimabif; 
invitation.  Il  n'accepte  ni  ue  refuN?.  Ce  n  est  pas  dire  qii*une  ofTie 
aussi  séduisante  le  laisse  îndifîérent.  Non.  Mais  le  temps,  la  per- 
mission, tout  cela  l'embarrasse,  je  crois.  Je  lui  demandais:  — 
Que  faut-il  répondre  h  Eugène  ?  Dois-je  lui  dire  de  ne  pas  compter 
sur  toi?  —  Pas,  s'il  te  plaiL  nous   verrons. 

Je  crois  ne  j>as  me  tromper  en  vous  assurant  que  le  cher  abbé 
ne  sait  trop  comment  aborder  celle  question  près  de  son  êvêque, 
simple  ficaire  de  la  cathédrale,  il  avait  plus  de  liberté.  Dans  ce 
bas  monde,  les  hommes  ont  bien  leur  esclavage* 

Sa  Grandeur  et  M.  Ollivier  partent  pour  Rome  le  '^  ou  le  S  juîn. 
En  leur  absenœ,  le  cousin  ue  pourra  bouger. 

Votre  noble  image  a  reçu  de  ma  part  le  plus  gracieux  accueil,  : 
je  lui  ai  fait  toutes  les  joies  du  monde.  Elle  occupe  dans  mon 
album  une  phce  d'honneur.  Pour  cela,  il  m'a  fallu  reculer  quelques 
saintes  âmes;  pénitence  qu'elles  oui  reçue  en  vraies  filles  d'hu- 
milité :  elles  n'uut  dit  mot.  ♦    *         •  f 

La  famille  H uard  vous  dit  mille  Joliet^  choses. 

Agréei:,  mon  cher  Eugène,  l'assurance  de  mon  sincère  attache- 
ment et  de  ma  plus  vive  alTection. 

Votre  dévouée  cousiDe, 


ToMi  IL  -^  Septembre  1819  ît 
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LE  SIÈGE  DE  BREST 

EN  1387 


Après  la  baf aille  d'Aurai  et  la  fin  de  Ta  guerre  de  Blois  et  de  Monfort. 
les  Anglais  trouvî-rent  nioyon  de  garder  en  Brclag-ne,  sous  divers  prê- 
ter Les,  pluisicurs  places  forics.  entre  autres,  celle  de  BresU  qui  ne  fût 
rendue  au  duc  de  Bretagne  qu'en  i3g6.  Malgré  sa  sympathie  et  sa 
reconnaissance  pour  les  Anglais  auxquels  il  devait  son  trône,  le  duc 
de  Brelagnc  Jean  IV  trouvait  fort  gi^nant,  fort  disgracieux  et  passa- 
blement menaçant  pour  son  hidéiicndance,  de  voir  cette  place  entre  leurs 
mains.  Ses  rcclainatîons  restant  sans  etTct,  il  prit  le  lîarti  d  employer  la 
force  et  mit  h  plusieurs  reprises,  tnais  sans  succès»  le  siège  devant 
Brest,  notamment  en  i3ëG  et  1387. 

Sur  le  siège  de  i386,  on  a  des  renseignements  assez  détaillés»  mais  un 
peu  confus  et  qui  auraient  besoin  d'iVtre  éclaircîsV,  Sur  celui  de  i387, 
tout  se  réduit  à  des  notions  très  brèves,  q  le  dom  Morice,  dans  son  HittoirB 
de  Bretagm^  résume  ainsi  ; 

i  Qwdque  amour  que  le  due  eût  pour  les  Anglois,  il  voulait  avoir  ce 
qui  lui  épparlenoit  légîtimement,  et  c'est  ce  qui  le  détermina  à  eiïvoycr 
encore  des  députés  en  Angleterre  pour  y  solliciter  la  restitution  de 
Brest,  de  Rlchemont  et  des  autres  terres  qui  lui  apparten oient.  Ses 
Bëputés  n'ayant  pas  été  écoufës.il  fit  une  seconde  tentative  pour  feéouvrer 
la  ville  de  Brest.  Il  «voit  remarqué,  [>endant  le  premier  siège  de  celte 
place,  qu'il  étoît  inutile  de  la  bloquer  parterre,  si  on  laissoitaux  habitans 
la  liberté  de  recevoir  des  secours  (lar  mer.  Voulant  leur  ôler  toute  res- 
source et  les  réduire  par  la  famine,  il  fit  construire  un  fort  de  bois  sur 
des  bateaux  et  le  plaça  dans  Tend  roi  t  le  plus  étroit  de  la  radc^  Pour  sou- 
tenir cet  ouvrage,  il  (ît  bSUr  sur  les  côtes  voisines  deux  forts  dd  pierre» 
qu'il  garnit  d'hommes,  de  vivres  et  de  munitions.  La  meilleure  partis 
de  ces  ouvrages  fut  détruite  quelques  mois  après  par  Richard,  c^^mte 
d^Arondei.  Le  duc  les  fit  réparer  pendant  Tété  ;  mais  Henri  de  Perd, 
ills  aîné  du  comte  de  Northumbertand,  ruina  sur  la  fin  de  Tautomne  le 
fort  de  bois»  et  s'empara  d'un  des  foris  de  pierre,  ou  il  mil  garnison*.  » 

*  Voirdum  Uork^,  Histoirti  de  Bretagne,  I,  p,  aga-Sgâ. 
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Le  si4gc  ne  réussit  pas,  cela  est  cerlaÎD  ;  quant  aux  détails  présentés  ki 
l>ar  dom  Morice.  ils  viennent  eicluâivenient  de  chroniqueurs  anglais 
{KnJghlon  et  Walsingham).  Ceux  que  nous  allons  fournir  sont  de  source 
bretonne  i  le  document  inédit  que  nous  publions  est  un  fragment  du 
compte  du  trésorier  deRrelagnc  pour  les  dépenses  de  la  guerre  en  1387, 
Ce  fragment  original  faisiiit  partie  du  lot  de  parchemins  provenant  de 
vieilles  reliures-,  trouve,  il  y  a  quelque  trente  ans,  à  Nantes  par  M,  le  baron 
de  Wîsines  et  moi,  et  qu'on  désigne  volontiers  sous  le  nom  de  Tré$ùr  ds 
la  rue  dés  Oavf.'i.  à  cause  du  lieu  où  nous  fîmes  cette  découverte. 

La  mention  des  deuK  forts  ou  bastides,  —  ce][c  de  Quilbignon,  qui 
avaiï  pourmiscur  Guîomarc'hou  (art.  11  ci-dessous);  et  rautrcdonton  ne 
dit  point  le  nom»  dont  le  miseur  était  Pierre  Clémar(arl.  ai  ♦  îa,  a 5 
—  la  mention  de  ces  deux  bastides  concorde  Jiien  avec  ce  que  di^ 
dom  Morîcc  des  deux  Forts  bùlls  sur  les  côtes  voisines.  Toulefois,  la  bas* 
tide  des  articles  31,  a  a,  ^if*.  répond  niieui  encore  peut-être  au  fort 
de  l>ob  bâti  dans  la  rade  sur  des  bateaux.  Et  si,  d'après  cela,  on  ne 
trouve  ici  qu'un  des  deux  forls  construits  en  terre  ferme,  il  faut  songer 
que  nous  n'avons  qu'un  fragment  de  compte*  dont  les  lacunes  ne 
peuvent   étonner. 

Il  n'est  pas  douteux  d'ailleurs  que  ce  fragment  ne  se  rapporte  au 
siège  de  Brest  et  il  montre  que,  dans  le  mois  de  juillet,  c'est- 
à-dire  dans  l'été  de  1387»  le  duc  de  Bretagne  le  poussait  fort  activement, 
car  lechifrrc  total  des  dépena4*s  (aS.tiaa  1.  17  s.  8  d,)  indiqué  dans  i*ar- 
ttclc  :}j  est,  pour  celte  époque»    une  trc?i  grosse  somme, 

^ons  voyons  prendre  part  à  ce  siège,  d'après  notre  fragmenl,  bon 
nombre  des  plus  grands  seigneurs  et  des  plus  vicui  noms  de  Bretagne, 
en.trc  autres  ;  les  sires  de  Quint  in,  de  Kergorlai,  du  Fou,  du  Pcrier^ 
Geofroide  Kérimel,  maréchal  de  Bretagne  (arL  i3,  i4.  t6,  17,  19,  ao)  ; 
Maurice  de  Hoesqueilec  avec  t4  hommes  dVrmes,  le  sire  de  Penboctavec 
ti  hommes  d'armes,  le  sire  de  Plœuc  avec  5,  Philippe  du  Quelenec  avec 
g  tiommes  d'armes  et  /i  arbalétriers.  Jean  du  Bois  de  Ploénéour 
avec  6  hommes  d'armes,  Eon  de  Kermclcc  avec  15,  etc.  (art.i,  3,  i,  8).  H 
devait  y  avoir  aussi  bon  nombre  d  aihalétriers,  puisque  dans  ce  court  frag- 
ment nous  en  voyons  Ûgorer  jusqu'à  5o,  en  trois  compagnies,  sous  les 
ordres  d'Yvon  Bidal,  de  Guillaume  Flouc*h,  et  de  Lorancin  du  Pignon 
(art.  6  et7j. 
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Notez  surtout  lesdeuï  «  cunonkrs  *  de  l'article  5,  Perroi  Le  Potier  et 
(xuillautnelulou  r  c^est  là  une  des  ancîenntis  mentions  relatives  k  remploi 
des  armes  à  feu  en  Bretagne. 

Le  duc  Jean  IV  lui-niènic,  si  notre  conipie  ne  nous  le  uiaulre  pas 
devant  Brest,  n'en  était  pas  loin  :  «  quant  la  flot e  des  adtntianis  d'Ângle- 
«  terre  arriva  à  Brest^  »  Jean  du  Fou  qui  com mandait  la  basitide  envoya 
prévenir  ce  prince  h  *  Montroulès  »,  qui  cjst  Morlaix  (art.  ai  et  aaK  U 
était  là  fort,  à  portée  de  surveiller,  activer  et  diriger  toutes  les  opcrationi 
duaiège. 

A,  DE  hk  EomtEniz, 


Fragment   d^un    compta    du  Trésorier    de    Bretagne 
pour  r&nnée  w.  ccc,  lixxvik  (*) 


1.  —  A  mons'  Morice  de  Ploesqtielleuc  pour  le*  gaîges  de  lui  et 
de  Tiiîiî  hommes   d'armes  de  sa  retenue  doiidit  movs  de  juillet, 

2.  —  item,  à  mons"^  Thebaul  Thomeliu,  pour  le*  gaiges  de  luy 
et  de  y  borne!)  d'armes,  Je  sa  retenue,  quatre  vigniî  quatre  Ib  ;  à 
mous'  Guillauuie  deQuuel-ïrevan,  pour  les  gaiges  de  luy  et  quatre 
homeâ  d'annes  de  sa  retenue,  soxanle  et  six  Ib  ;  à  mous'  Olivier 
de  Kermarlîn,  p<.mr  les  gaiges  de  ïuy  et  d'un  home  d*armes  de  sa 
retenue,  trante  livres,  pour  ledit  moys  de  juillet  :  montent  en- 
semble IX"  Ib. 

3.  —  Iteai,  au  sïrede  PenhoeL  pour  les  gaiges  de  six  home?! 
d'armes  de  sa  retenue,  sexanlc  cl  douze  Ib,  ;au  sire  de  Ploheucpour 
les  gaiges  de  cinq  homes  d'armes  de  sa  retenue,  sexante  Ib.,  pour 
ledit  moys  de  juillet  :  qui  font  ensemble  >7"xti  Ib. 

à.  —  Uem,  à  Philipe  du  QueleneCj  pour  les  gaiges  de  lui  et  neff 
autres  homes  d'armes»  et  deux  arbalestriers  à  pié^  de  sa  retenufl, 
ouyt  Yignz  et  deux  Ib.  ;  et  à  Jehan  dou  Boys  de  Ploeneour,  pour  les 

*  Li  première  ligne  de  ce  fragment  est  U  dernière  d'un  article  de  dépoisf^  où 
on  ne  lit  que  ou  mets  ;  ci  ...  i  cheval  et  un  à  plé,  de  «a  retenue,  doudit  miïii  de 
juillet*  mv  Lxviii  Ib.  u 

*  Ubvre». 
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g^lgQs  de  luy  et  six  autreâ  homea  d'armes  de  sa  retenue,  quatre 
vlgm  et  quatre  Ib.  pour  ledit  moys  de  juillet  :  qui  fout  ensemble 

¥ÏI*'Vt  Ib, 

5.  —  Item,  à  Jehan  du  Graut  BoU,  pour  11  et  trois  autres  homes 
d'amieâ  de  sa  retenuej  cinquante  et  quatre  1b  ;  à  Jehan  du  Boîs, 
dou^e  Ib,  ;  à  Jehaa  Anquin  douze  Ib.  ;  àPerroL  le  Potier  et  Guil- 
laume JuloUf  canoniers,  k  chascun  ouyt  Ib.  ;  k  jrUain  Gouzilliou 
el  Yvou  Bras>  portiers,  à  chascun  six  Ib,;  à  Even  le  Dornec,  fèvre, 
et  Hervé  Kemper,  chauguete,  à  chascun  cent  soulz  pour  lourgaigei 
doudît  mois  de  juillet  :  qui  sont  ensemble  cxvi  Ib.  ^ 

G.  —  Jlem.  à  Yves  Bidal,  arbaleslrier,  pour  les  gaiges  de  luy  et 
douze  aibalestriers  à  cheval  et  dix  arbatestriers  à  pie,  de  sa  retenue, 
dous  cen^  diz  Ib.;  et  h  Guillaume  Flouch,  pour  les  gaîges  de  cinq 
arbalestriers  à  cheval  et  troiis  à  pié,  de  sa  retenue,  sexante  et  qua- 
torze Ib,  pour  ledit  moys  de  juillet  :  qui  font  easemble  ini^^mi  Ib. 

7.  —  Uem,  à  Lorancin  du  Pignon,  arbaleatrierf  pour  les  gaiges 
de  luy  et  vignt  arbatestriers  à  ciie^al  de  sa  retenue»  pour  ledit  moya 
de  juillet,  n'xvilb. 

8,  —  Item,  h  Eon  de  Kennaelec,  pour  les  gaiges  de  luy  et  quinze 
homes  d'armes  de  sa  retenue,  pour  ledit  moys  de  juillet,  ix"xtti  Ib. 

^-  —  Item,  à  Henri  de  Botquenezre,  par  mandement  de  Mon- 
seigneur* en  date  du  ii*  jour  de  juillet  oudit  an,  luxx  Ib. 

10.  —  A  Jehan  Syoban,  par  mandement  de  Monseigneur  dou 
date  du  xn'  jour  de  juillet  oudit  an,  xl  Ib. 

11.  —  Item,  à  Pierres  Guîomarchou,  misour  de  la  bastide  do 
Quilbignon,  par  mandement  de  Monseigneur  du  dabte  dou  xxm" 
jour  de  Juillet  Tan  susdit,  m  Ib, 

Somme  mi"  vu*  lxxti  Ib, 

13.  —  Item,  à  mons'  Jehan  le  Barbu,  par  mandement  de  Mon- 
seigneur du  xm*  jour  de  juillet.  Tan  etc,  ïlllix  et  a^pt,  potur  la 
cause  contenue  udit  mandement^  u*  xxx  Ib. 

^  Ceit  Leduc  de  Breta^e.  H  faudra  il  peuMtre  écrire  :  u  Honitra  s,  etr  Fibri- 
Tiallon  Mt  âinii  llgui-éd  :  Mofv*. 
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i3,  ^ —  lieiii,  iiu  ïïire  de  Quintin^  par  le  mandement  de  Monsei- 
gneur dudii  xxiir' jour  de  juillet,  pour  la  cause  con tenue  en  yceli, 

i^i.  ^  ïlem,  au  sîre  de  Qnorgorle,  par  mandement  de  Monsei- 
gneur dudil  xxni*  jour  de  juillet,  [lour  h  cause  contenue  en  ycelî, 
LX  Ib, 

i5.  —  Item,  à  Eon  de  Kersaliou,  par  le  mandement  de  Monseï- 
seigneur  dudit  xxiii"  jour  de  juillet,  pour  la  cause  contenue  en 
yceli,  aie  à  Tires  l,  nu  Ib. 

i6.  —  It^n,  h  BoIJant  de  Kergorlé,  par  le  mandement  de  Mon- 
seigneur dudit  ïxiu' jour  de  juillet,  pour  la  cause  contenue  en 
3'celi,  im"  lxxvi  Ib.  xii  soulï. 

17.  —  lleni,  à  Jehan  du  Fou,  par  le  mandenienl  de  Monseigneur 
dudit  xxnr  jour  de  Juillet .  pour  la  cause  contenue  en  yceli, 
lui^  xxiiii  Ib. 

18-  —  Item^  à  raons'  Henry  Philipes,  par  le  mandement  de  Mon- 
seigneur dudit  xxm*  jour  de  juillet^  pour  la   r^use  contenue  eu 

yceli,  mr*  Ib, 

19.  ^ —  Item,  au  sire  du  Perier,  par  le  mandement  de  Monseigneur 
dudit  xxui^  jour  de  juillet,  pour  la  cause  contenue  en  yceli,  c  Ib, 

ao.  —  Item,  à  mons^  GefTroy  de  Kerimel,  maresclial  de  Bretaigne, 
par  le  mandement  de  Monseigneur  dudit  srnr  jour  de  juillet,  pour 
les  causes  contenues  en  yceli,  m  y*=  no  Ib, 

3i,^ïlem»  k  un  messaiger  qui  fut  envoie  hastivemenl  pour 
porter  lectres  de  Jehan  du  Fou,  de  la  bastide  à  MQnirQnîèis\  pour 
porter  ycelles  à  Monseigneur  quant  la  fiole  arriva,  m  soulz. 

2a.  —  Item^  pour  trésorerie  audit  Guillaume  Hervé  de  vi"^  Ib. 
paiez  à  Monseigneur,  comme  dit  est  dessus*  et  de  V  Ib.  auxi  baîtlez 
et  paiez  à  Gefïroy  de  Coitiiliiou  et  Morice  de  Lochan,  pourvéours  el 
gardiens  des  vivres  de  ladicle  bastide,  fïour  emploer  èadiz  vivres  ; 
et  de  G  Ib.  baillez  à  mons'  de  Malestroit  pour  vitailler  tadicte  bastide 

*  ha  fîn  d«  ce  mot  e»l  à  demi  efTacée  dans  roriginat  ;  U  semble  cependant  qu'on 
nû  p«ul  Ure  B.ulre  cho»e  que  ce  nom. 
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quant  la  flole  des  admîrânz  d'Angleterre  arriva  à  Brest,  pour  C6  que 
audit  trésorier  ne  fut  point  rabatu  trésorerie  d'icetles  sornmes^ 

a3,  —  Pour  ses  gaîges  d'avoir  servi  oudit  office,  par  mandement 
de  Monseigneur  du  x\n*  jour  d'octobre.  Tan  mil  Ijl"  IIH"  VI, 
kxx  Ib.  pour  millier,  comme  est  conlenu  oudit  mandement ^  eu 
esgard  à  sa  recepLe,  vu''  xnn  ib.  xv  souli. 

Somme  un™  v*im"  xi  Ib.  xi  souk.        '      . 

a4.  ^^  Toute  somme  de  mise  cicre  dudit  Guillaume  Hervé, 
ixxv*"  vi*x^ir  Ib,  XVII  souk  vm  deniers. 

35.  —  En  oui  Ire,  nii^Lvni  Ib.,  qu'il  disoit  avoir  baillé ,  par  com- 
mandemeiit  des  beuxtenans,  h  Perrot  Clémar,  miseur  des  euvres  de 
la  bastide,  qui  ne  luy  sont  pas  passées  à  cler,  combien  que  il  eusl 
lettre  desdiz  beuxtenans  que  ainsi  Tavolt  fait,  mais  il  n'apparessolt 
nulle  quittance  dudit  Clémar,  "  ^        --     ■ 

a6-  —  El  sa  charge  et  recepte  monte  xxxv"  vu*  xjtxvm  Ib,  vnr  s, 

37.  —  Si  devroit  cxv  Ib.  x  souk  un  deniers.  De  quoy  il  est  k 
présent  sou(Tcrl  et  depporlé,  tant  que  l'en  voie  le  compte  dudit 
Clémar,  pour  savoir  s'il  se  chargera  d'iceuk  un'  Lvni  Ib, 

28.  —  Et  est,  réservé  l'enqueste^  toute  erreur  de  compte,  et  les 
droiz  et  noblesces  de  Monseigneur  en  toutes  choses. 

Fait  le  xix*  jour  de  raarz  Fan  mil  111°  111!"  Vil', 

*  Cet  article  €st  canccUé  dan»  t'origifial,  parce  que  .sans  doute;  les  gens  dei 
Comptes  refusèrent  d'adjuger  h  Guillaume  Hervé  los  droits  de  Irésorede  récla- 
més par  lui  sur  ces  dépenses,  dent  La  réalUé  ii*e!i  est  pas  moins  auttieuUque- 
ment  uttest^  |ïar  cet  article 

>  Ce  compte  semble  s'arriiLer  à  la  Qn  de  juillet  lâS?.  et  diaprés  cette  dernière 
date,  il  fut  rendu  au  mois  de  mars  suivant,  le  nj  man  tlË?,. vieux  stj^le,  répon- 
dant précisément  au   i g  mars  1 388,  nouveau  styte. 
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XVI  !*■  ET  XVÏÏI*  IIËCLES 


Le  rôle  des  laxes  impùsées  sur  Us  maisons  de  la  Ville  de  la  Guerchi 

en    î€96\ 

Extrait  du  a  Roolie  et  cotlisation  de  la  somme  de  cinquante  et  uni 
livres  dix-huit  sols  dix  deniers  deiiespar  les  propriékiires  des  maisons 
et  hérilagesdela  ville  el  faukourgs  de  la  (kiercke,  saiDant  la  délibéra- 
tion de  Messieurs  des  Estais  de  ce Ik  province^  du  5d*  ocloùte  1693, 
randue  en  conséquance  le  10*  novembre  doflitan  !69rt  pour  la  repar- 
Ulion  de  lad,  somme  à  laquelle  les  maisons  des  ecclésiastiques  de  lad. 
ville  et  faubourgs  auoient  esle  imposées  par  nous  François  Portais^ 
Conseiller  du  Roy*  sem^chal  et  alloiié  de  la  fmronnye  de  in  Guerche, 
S.  Portais  sieur  du  Premollet,  lieulenont  de  lad.  haroanye,  et  escuyer 
Bertrand,  sieur  des  Acres,  suivant  la  (lelihération  de  la  commu- 
nauté de  la  Guerrhe,  » 

Celte  liste  comprend  les  rues  d'Anjou,  de  Rannée,  Saiiït-Nicoks, 
de  la  Charlre,  du  Four»  le  Faubourg  du  Bouridat,  le  faubourg  de 
la  Grande,  le  faubourg  do  Guîuefolle  al  de  la  Chaussée,  Le  total 
montra  à  cinquante  et  cînq  livres  cinq  sols  six  deniers.  Le  compte  eal 
arrêté  au  7  septembre   i6<)6. 

*  Noui  avons  »Grn|juleuA«intfiil  rtipmihiit  rorthojrnjphu,  ctîrtaimiméni  défuc- 
tueiisfti  du  manuRcril,  où  l**s  iinmn  de  poi^onup?»  el  tlfl  lit* un  «ûtiI  souvent  détt- 
f  urés  i^ar  récrivain  chargé  d«  rédiger  le  rôle* 
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Dans  celte  liste,  qui  contient  oeiU-&oixante-dîx  numéros ^  où 
remarque  Icb  nomades  personnages  suivait  (s  :  ^*  la  damoîselle  du 
^^    Verger,   le  sîeur  de    Giatid-Roche.    le   sieur   de   la    Partrye,   là 

•  danioîselle  delà  Sounerye,  le  sieur  de  la  Mat-querye,  Prançoia  de 
^  Crudiart,  le  sieur  de  la  Tiguaiiiesqiie,  la  damoist^Ue  de  Marenour^ 
i<  Gilles  du  Mesnil,  Monsieur  le  Seneschal,  le  ainur  de  la  IHslayet  le 
"  *ieur  des  Guvannières,  le  sîeur  de  la  Coutuinerve»  le  sieur  de  U 
w  Fleurîère,  le  sieur  de  la  Bussnnnaye-Oralîarl,  Pranenis  Bec  de 
u  Fer  la  Brosse,  la  damoi^idle  tle  la  Vallée,  la  iJa  moi  selle  de  la 
*4  M. i no tière^  Me?? sire  Charles  Lefebvre,  sieur  de  l'Espiuay,  doyen 
H  dBn  Conseillers  du  PartemenI  de  Bretagne,  la  damoiselle  du 
t<  Bi^tou,  le  !*îeur  de  la  Onineiaye,  k^  sieur  du  Plessis-Bardoul, 
u  la  damoiselledu  Plessis*Melint  la  darnniâelle  de  Lessart,  le  sieur  de 
M  Lorgery,  la  demoiselle  des  Auiuais,  le  sieur  du  Pré-tllos,  le  sieur 
«4  de  Lonnelaye  le  sieiuMle  la  Chesnaye,  le  sieur  Patis,  chirurgien, 
'■  la  danioîselle  de  la  Gelinni<Vœ ,  le  sieuKjesnier,  p'*^*  doyen,  le 
M  sieur  de  Bois -Géra  ri  :  le  sieur  du  PreviolleL,  lieu  tenant  de  la 
I-  GuerL"he,le  sieur  de  la  Bruonnière  la  damoiselledu  Bois-Houault, 
m  le  sieur  de  Villebrosse,  le  sieur  de  Saint-Pierre,  la  damoiselle  de 
«  la  iirandinaiâ,  la  damoiselle  de  la  Bereanni^re,  le  sieur  de  la 
•f  Houssarditire-GralTart,    le  sieur  de  8aint-Aîgnan,  la  dame  de  la 

•  Biennaye,  la  damoiselle  de  la  Blandinîère,  le  sieur  de  Beauchesue , 
■  le  sieur   de   la  Noi\    les  damoiselles  du  Bignon,    le  sieur  de.H 

•  Guyonnières,  le  sieur  des  Chapelles,  M.  Kené  Chalot  sieur  de   la 

•  Peraudière*...  » 

On  lit  au  dos  de  cette  curieuse  pièce  le  titre  suivant  :  Taxe  xur 
ies  matSQns  de.  la  Gtierche,  1G96.  Rooiie.  Ce  document  fait  partie  deîs 
archives  de  M.  de  la  Loge,  d' Angers,  qui  a  bien  voulu  nous  le  eoiu- 
muniquer  et  que  nous  prions  d'agréer  ici  l'expression  de  nos 
très  sincères  remerciements. 
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Lettre  de  M.  Le  /?oy,  capiiaîne  de  port,  au  sujet  de  la  prise  d'âne 
banque  anglaise  venant  de  Porismouth.  Douar  ne  nez,  le  3  sep- 
tembre Î762. 

Mo^SIÊtTE^ 

Pour  me  conformer  aux  ordres  que  vous  me  doQuates  hier  par 
la  lettre  ([ue  vous  me  files  l'îioïmeur  de  m'écrire,  j'ai  celuy  de 
vous  adresser  un  proceds -verbal  que  j'ai  fait  de  concert  avec  M.  du 
Cleguer  qui  constate  la  faf^Min  dont  s'est  fait  la  prise  de  la  barque 
angioize  nommée  The  onners  good  Wili,  Je  ne  repondj*  pas  que 
celle  pièce  soit  en  bon  stile  ;  j*avoiie  que  je  suis  peu  au  fait,  mais 
je  pense  vous  assurer  qu'elle  est  de  la  plus  exacte  vérité. 

Les  ofTiciers  de  FA  mirante  vinrent  hier  dresser  procis  verbal  de 
la  visite  delà  prise  J'ai  fait  faire  de  nouvelles  questions  au  capitaine. 
Voici  ses  réponces.  La  carg^alzou  eat  cuire  luy  et  le  nommé  Saims^ 
marchand  de  Londres.  La  veille  de  son  départ p  35  du  mois  passé, 
il  sortit  du  port  de  Portsmoath,  d'où  il  est  party  sept  vaisseaux, 
de  -jh  canons  chacun,  qu  on  disoit  aller  à  Terre-Neuve  ;  qu'il  v  en 
avoît  i4  de  différente  force  en  armement  avec  vingt  à  ving- cinq 
vaisseaux  de  Iran  sport  dont  on  tait  la  desli  nation  ;  qu*il  a  ren- 
contré trois  vaisseaux,  de  sa  nation,  de  74  (canons),  croizant 
ensemble  entre  le  Ras  et  Ouessant  distant  environ  de  cinq  lieues 
de  terre* 

M.  Dhugues  me  mande  que  les  deux  hommes  que  le  capitaine 
de  la  barque  avoit  mis  à  terre  ont  été  arrêtés  sur  la  côte  d'Audierne 
et  qu'ils  sont  en  prison  h  Ponlecroix.  . 

Ayez  la  bonté  de  me  dire  si  je  dois  faire  conduire  le  prisonnier 
à  quelque  endroit  sans 'ordre  de  vous.  M.  du  Cleguer  est  persuadé 
que  M.  Hocart  demandera  qu'il  soit  conduite  Brest. 

J'ay  l'honneur  d'être,  avpxr  1  atlachenient  le  plus  respectueux, 
Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Le  Rot. 

A  DoLiârnener  le  3  saplerabre  170»  (i), 

*■  Ce  document  fait  pariiede  l«  collection  par  lieu  H  ère  de  nos  manuscrits  înédtU 
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Lettre  de  M.  Marc  de  la  Chenardaie,  ûoocai  au  Parlement  de 
Bennes,  sur  les  démêlés  du  Parlement  aoec  M,  le  dac  d^ Aiguillon, 
Rennes,  le  30  avril  1766. 

MOKStELTE(f 

J  arrivai  dès  le  lundi  de  la  Quasimodo  et  le  lendemaîn  je  Irouval 
que  les  avocats  rentroîenl  au  Palais' .  EfTectivemeiit  le  Eàtouier  et 
plusieurs  autres,  au  nombre  d  environ  Ireule,  des^quelsj'élois, furent 
à  Taudianco  publique,  ou  il  y  eut  une  cause  plaîdée.  Ensuite  nous 
fumes  compU mentor  M.  le  premier  Présitlenl,  €<mime  il  eU  d'usage 
de  le  faire  h  la  rentrée  de  k  Saint-Martin.  Je  tacliera!  de  joindre  ici 
une  copie  du  rnmpliment  de  notre  Bàtonier  dont  on  dit  que  les 
magistrats  rentrés  n'ont  pas  été  contenu.  Depuis  on  a  continué 
de  tenir  les  audiances  et  les  avocats  y  plaident.  On  recomuience 
aussi  à  plaider  au  Présidiiil. 

Nous  avons  au  surplus  peu  de  chose  de  nouveau,  si  ce  n'est  qu'on 
a  jugé  lea  récusations  des  rentrées  pour  déterminer  ceux  qui 
peuvent  connoitre  de  l'affaire  des  Magistrats  qui  sont  toujours  de- 
tenus  a  Saint-Malo',  Il  n'en  est  resté  que  quinze  et  parmi  ces  quinze 
on  a  choisi  un  procureur  gênerai  qui  est  M,  de  Villeblanclie  ^On 
prétend  d'ailleurs  que  plusieurs  de  ces  Messieurs  seront  dans  le 
cas  de  se  déporter  à  l  ouverture  du  procès,  a  cause  des  décrets  énon- 
cés contre  différentes  personnes  de  leurs  parents  et  alliés.  De  sorte 
qu'on  doute  l>eaucoup  que  lafTaire  puisse  être  jugée  en  Bretagne, 
M.  de  Mon tbou cher,  qui  se  trouve  le  président,  a  écrit  au  ministre, 
de  Taveu  de  la  Compagnie,  pour  représenter  qu  une  affaire  de  cette 
nature  ne  peut  être  jugée  par  un  si  petit  nombre  de  juges  et  on  a 
pris  de  là  occasion  de  faire  de  nouvelles  instances  pour  le  rappel 
des  autres  non  rentrés.  On  ne  compte  aucunement  ici  que  cela 

'  Marc  de  la  Cttônardak  arrivaU  de  Pitrb,  on  passant  par  Drïéanâ  et  Binis. 

'  On  sait  que,  ftoiia  Uouis  \V»  \a  résistance  du  Parleinanl  (1/  llenni?s  aiiï.  MlH 
buruuiquiaUcdtaîent  aui  droib  de  la  proviiico  <4  I  mnpriiïouTi^^raent»  en  I765, 
du  procureur  géaéral  b  Chaiolai^,  occasionnerai  il  de  graves  déïsûrdfei  qui  tie 
çtsièrent  qu'à  l'avèneoienl  de  Louifi  XVI. 


Digitized  by 


Google      — 


ÎWI  ,  PIÈCES  INÉDlTEïi       ' 

imve.  Pour  suppléer  à  c^e  petit  nombi^c,  un  a  voit  proposé  d'appeler 
des  avocats  et  j'ai  cru  qvic  Je  devoÎ!i  eu  dire,  mais  ciartaiaement  je 
nea  ^erai  pa^.  J'avoiï»  déjaassés  de  rabon  de  m'on  dispenser  eiil 
en  est  survenue  une  autre  depuis. 

Voici  comment  :  l^i  famille  de  ces  Messieurs  ayant  craint  qu'on 
rendist  quelque  arrest  qui  autorisast  la  procédure  faite  contre  eux 
par  Messieurs  leî* Commissaires  du  Roy,  on  nous  assembla,  vendredi 
dernier f  au  nombre  dt'  neuf  avocate,  du  nombre  desquels  étoient 
nottre  Bàtonier»  M.  du  Parc-Poulain,  M.  le  Chapelier,  etc.  , 
pom^  consulter  sur  le  parti  qu'il  pourroit  y  avoir  k  prendre.  On  s'en 
tint  h  donner  iM>ur  chaque  accusé  une  requête  pour  soutenir  et  ré- 
clamer la  coinpeteiic4î  eïclu^ive  du  Parleiiicnt.  Chambres  assemblées, 
k  l'effet  de  faire  rejeller  tout  ce  qui  a  été  fait  à  Saini-Malo.  Ces  re- 
quêtes, dont  JVi  été  chargé  de  dresser  une  pour  M.  de  RersalaQn» 
ont  été  en  effet  données,  mais  jusqu*iri  elles  sont  restées  déposées 
au  gi^lîe  sans  expédition.  Nous  ne  pouvons  refuser  de  consulter  la 
famille  de  ces  Messieurs,  quand  elle  a  ret^ours  k  nous,  et  je  le  pou- 
vois  peut-être  moins  que  tout  autre,  tant  à  cause  de  la  pareuté  de 
mon  gendre  avec  MM.  de  Caradeuc*  qu'à  cause  des  liaisons  de  coa^ 
fiance  où  j'étoîs  avec  MM.  de  la  Gacherie  et  de  Kersalaiin  pour 
leurs  autres  affaires.  D'ailleurs  j*aî  taché  de  tourner  ma  requête  de 
manière  à  n*offenser  personne.  11  en  arrivera  au  surplus  ce  -qu'il 
pou  l'a. 

M.  le  duc  dWiguiHon*  devolt  se  rendre  à  Rennes  dans  le  temps 
de  la  Hiiasimodu,  mais  H  resta  malade  à  Nantes.  11  y  étoit  dans 
le  teiu&  qucj'v  passai^  mais  depuis  le  mauvais  état  de  sa  santé,  qui 
s  alteroil  ili*  plii<i  en  plus,  la  obligé  de  retourner  h  Paris. 

j'oublioi^  de  vous  dire  que  Taflainï  de  la  suppression  des  Remon- 
tranres  de  votre  Parlement  a  eu  des  suittes  qui  ne  sont   pas  encore 

>  Luiùn^R^iié  th.'  Ciir^tlr^iK^  dt^  1h  ChalotaÎA^  ptœureur^^énéral  nu  PiFUmeat 
lie  Keiiiiti«,  lié  ddiisi  (%llij  ville  an  lyai^ ,  inr^rl  en  178^.  Après  sa  «t^rtle  de  la 
cLtinilelle  iJi'  SuiiiL  MaLo  ou  il  ar-AÏl  ùié  niitcriué  iivecr  «ou  lili,  It  fui  exilé  I 
Sûiultïit  ju!ii|u'ïi  Imiinri  dû  L'iuh  V\  .  M  n-piïL  ^tt^  fûu<ïtioiis  t*ii  177a,  etlesgardji 
Juiiqu'ù   sa  intirl. 

'  Armaiid  Vt^r,]en:a-L)u[>1os,^iii-UîcliijlLau.  duc  dMlguillnin  né  eu  17111,  murt  en 
lîëfi,  fiivon  d^  lèi  diidie*se  d<*  Chiltv^iiroiiL.  \i\ih  gouverneur  de  TAl^ac*  et 
etiatiitu  iJfi  Id  Breliigiie.  Il  «uccèiiii  uu  ininl>lre  (^hulsoid  et  réunît  le  dépai  teiiiâiiit 
de  la  Guerre  n  a}iui  dt^  \tTu\reii  étranÈr*"*rB!t.  1!   fid  remplacé  soui  J^t^uiî»    Wl  pur 
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à  leur  fin.  On  avoît  d'abord  décret  éooiiUe  le  secrétaire  qui  en  avoît, 
^dît-on),  écrit  des  copies.  Df^puts  on  a  décrète  d'assig^né  contre 
Madame  de  Caradeuc  et  sur  les  inlcrrogatoires  on  b  dei  relc  d'assï- 
gué  contre  Mademoiî*elle  de  la  Manceliei'e,  J'ignore  si  elle  a  snbi 
înlerrogaloire.  Tout  cela  paroi!  teudi-e  à  découvrir,  si  Ton  peut» 
commenl  la  première  copie  de  ces  remontrances  est  venue  de  Paris 
en  Brelagne  et  qui  Ta  cnvoiée.  On  dît  aussi  que  M.  de  Mont- 
boucher  demende  pour  les  détenus  à  Saint-Malo  qnelques  adou- 
cissements à  leur  Ciiplivilé,  comme  de  leur  pernietlre  de 
prendre  Taîr  plus  longlenips  hrirs  de  leurs  appartements, 
d'en  6ler  les  abajours  qui  le^s  empêchent  d'y  voir,  etc.  Mais  on 
n'a  pas  encore  de  réponse. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  bien  du  respect.  Monsieur,  votre  Irè* 
très  humble  et  très  obéissant  sei-^ileur» 

Makc  be  la  Cueivardaie:. 
Hennés»  Je  ^o  avril  1766». 

Pour  copie  conforme  : 


•  Ce  doeumenl    fuil    parUe    de    la  oolleenon  partieulièri?    de  no»  fiunuicHli 
inédits. 
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UNE  VICTIME  DE  LA  REVOLUTION 


MÉRIADEC-PRUDENT  DE  GOUYON 


Si,  en  Bretagne,  peu  de  familles  peu  vent  lui  ter  d'illustration  avec 
la  famille  de  Goujon,  peu  ont  vu  pcrfr  un  aussi  grand  nombre 
de  leurs  membres  dans  la  Révolu  lion  et  sous  l'Empire. 

L* avènement  de  Bonaï)^ïte  ne  la  préserva  même  pas,  et  tout  le 
temps  de  son  règne,  Napoléon  s'acharna  sur  elle  avec  cette  rage  et 
cette  haine  qui  ont  causé  la  mort  de  tant  d'imiocenls. 

Les  détails  qui  suivent  ont  été  écrits  d'après  des  souvenirs  de 
famille  et  d'après  des  pièces  tirées  des  registres  do  1  état  civil  de 
Pluduno. 

Mérladec-Pmdent  de  Gouyon  de  Saint-Loyal,  né  h  Saint-Servan 
vers  1753»  était  fds  de  Servan-Jean  de  Gouyon  et  de  Catherine 
Onfroy. 

Dès  les  premiers  temps  de  llnsurrection,  ilse  joïgriil  aux  chouans 
et  combattit  parmi  eux  dans  le  pays  qui  s  étend  entre  Lamballe  et 
Dinaii. 

Saisi  une  première  fois  au  vieux  château  du  Plessîs-Tn;hen, 
(en  PludunuJ,  dont  le  voi^sinage  de  la  foret  de  la  ILunaudaye  avait 
fait  longtemps  un  asile  sûr,  il  fut  envoyé  prisonnier  à  Rennes  et 
renfermé  à  la  tour  Le  Bât,  où  nous  le  trouvons  en  compagnie  de 
deux  autres  royalistes  :  un  prdtrc,  Tabbc  Bétaux»  qui  avait  été 
recteur  de  Saint-Jacut  de-la- Mer,  et  un  gentilhomme  des  environ! 
de  Rennes,  Joseph  du  Boishamon. 

Leur  sort  n  était  pas  douteux,  et  la  guillotine  les  attendait  sur 
cette  place  du  Palais  qui  a  vu  couler  tant   de  sang. 

Grâce  au  dévouement  de  M^'*=  Hamelin,  qui,  daus  ces  temps  de 
terreux,  sut  arracher  bien  des  victimes  à  la  mort,  les  trois  prison- 
niers reçurent  une  clef  et  une  petite  scie  cachée  dans  un  pain,  A 
Taide  de  cette  scie,  ils  coupèrent  les  barreaux  do  fer  de  leur  prison 
et  après  avoir  couru  dix  fois  le  risque  d  être  découverts,  âpres  de 
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lerrïËles  angoisses,  Ils  parvinreatà  franchir  tous  les  obstacles  et  te 
trouvèrent  libres. 

M.  du  Boishamon  aurait  voulu  décider  son  GOinj>agnon  à  rnccom- 
pagner  en  Aujou  ;  malheureusement,  il  ne  pnt  h  |)€rsuader  et  M.  de 
Gouyon  se  dirigea  vers  la  côte,  dans  lespoîr  de  passer  en  Angleterre. 

Il  venait  d'arriver  dans  les  environs  de  Plaucoël,  se  cachant  tentât 
dans  les  fermes,  tantôt  dans  les  bois,  lorsquil  fut  dénoncé.  Il  était 
alors  sur  le  temtoîre  de  PludunOi  dans  une  fenne  située  près  de 
l'Arguenon  ,  appelée  la  Bonne-Eglise,  (artuellcnienl  en  Saînt- 
Lormel),  et  s'était  caché  sous  un  tas  de  fagots.  C'est  là  qu*îl  fut 
"découvert  et  percé    de  coups  de  baïonnettes. 

Des  personnes  qui  Tavaicnt  vu  d-jns  le  pa\s  le  reconnurent,  et 
leur  témoignage  servît  à  dresser  son  acte  de  décès.  Le  cadavre  fut 
transporté  dans  le  cimetière  de  Pluduno,  où  il  fut  inhumé. 

PROCÈS- VERBAL. 

Le  i3  thermidor  Fan  111  de  la  République  françainc  une  et  indivisible, 
nous,  juge  de  pai\  du  canton  de  Plancoël,  &îir  l'avis  nous  donné  ce  jour 
par  Fran^'oisc  Rouxel,  fille  de  Pierre  Rùniel,  qu'un  particulier  à  elle  in- 
connu a  été  tué  le  jour  d'hyer,  environ  les  huit  heures  du  matin,  dan» 
Paire  de  la  Bonne- Eglise  où  elle  denieure,  en  la  couunune  de  Pluduno, 
qu'elle  a  fait  transporter  le  cadavre  en  la  précité  demeure, 

*  Nous  sommes  transportes  en  ladite  métairie  avec  le  citoyen  Jean- 
Baptiste  Moi'el,  olTîcier  de  santé  elc,^  et  après  que  ledit  officier  de  santé 
à  décousu  le  suaire,  il  nous  a  fait  voir  et  nous  avons  vu  que  ce  parliculier 
parait  âgé  de  27  ans,  de  laille  d'environ  cinq  pieds  trois  à  quatre  pouces, 
les  cheveux  châtains,  qu'il  a  trois  phnes  sur  la  partie  gauche  du  coronal, 
une  autre  sur  la  partie  gauche  du  temporal^  une  autre  sîluée  k  la  partie 
moyenne  et  supérieure  du  coronal,  qui  ne  pcnelrCTil  qu'au  crâne, 
lesquelles  plaies  paiaissent  avoir  été  faites  avec  sabres  et  baïonnettes  ; 
une  autre  située  sur  la  pomm^HIe  jrauche,  une  autre  située  sur  la  hase  de 
To»  tempo  ml ,  lesquelles  playes  ^ïénêtrent  dans  riniérîeur  du  crâne , 
qui  paraissent  avoir  occasionné  la  mort  du  prédit  parliculier  ;  de  plu» 
trois  autres  playes,  etc* 

Fait  et  conclu  sut  le  lieu  après  lecture,  sous  les  seings  de  Baron  çt 
LegoïT,  citoyens  actifs,  celui  d'Olive  Rouxel,  ladite  Frauvoist^Rouxel  ayant 
déclaré  ne  savoir  signer  de  ce  requise,  sous  notre  seing,  celui  de  Tofficier 
de  santé,  et  de  notre  adjoint,  lesdits  jour  et  an.  Signé  :  Ba^kou  ;  Lioorr  ; 
OttVE  HotflBL;^  MoAEL  ;  Ckiron  ;  Ba»£i/lls,  jug^ede  pali, 
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Nous,  ^uftdjt  juge  de  paiii.,  déclaron:^  et  c^rUfioiis  a^^oîr  parfaitemfMit 
reconnu  le  iwirticulier.  du  oorps  durjuel  nous  avons  raporté  (sic)  le  pré- 
Beni  procès- vnrbril,  pour  <^tjT  celui  tpiî  fut  arrest(%  Rndormi»  en  la 
maisofi  du  PlpssLs-Tréhen,  cominuoiï  de  IMuduiio,  k  peu  près  dans  le 
temps  di^  l'arri*HstHiiou  de  Cormatîii  f*t  iiuir&s  oritcici's  royaHsles  à 
Ef^nucs,  U^qurl  pai  lîruUiT  ayaut  été  conduit  à  Plancoet,  ooii.i  Tiuterro- 
geâmes  en  La  maison  comniuaf^  et  IcquoI  n-poudil  Vappclcr  Duchesna 
et  èlre  royaîiste^qnn  hur  les  rïînsel^neinnnlsque  nous  avons  pris  des  nomAf 
4ge,  lieu  df  la  naissance.  |)ri>ft.^sion  et  doinictie  du  susdit  particulier* 
nous  avons  élé  informé  et  sa  eitaclement  que  son  mjm  vérilnblc  était 
Mérîadec- Pn «rient  Gouyon.  fils  de  Servau-Jean  Goiiyon  et  de  Prudence 
Catherine  Onfroy,  demeurani  ordmaîrcmenlâ  Saiiil-Servan  :que  depuis 
y  était  chouan  dana  [lartic  des  communes  des  environ.^ ,  qu*il  3 'Était 
échappe  depuis  peu  des  pri^^ns  où  il  avait  été  condutl  à  la  suite  de  son 
Arreitation  au  Ple<;sis-Tréhen. 
Fait  à  Plancoël  le  30  thermidor,  l'an  1)1  de  la  République  firançaîse. 
Le  présenl  pour  être  remis  à  Tofflcier  public  de  Ja  commune  de 
Pluduno  en  double  dMccluyf   lesdits  jour  cl  an. 

(Sîguê  0  Bauëïjli^,  juge  de  pais. 


Le  SD  thermidor,  l'an  III  de  la  Hépublique  française,  le  juge  de 
paix  du  canton  de  PlancolH  m  ayant  fait  parvenir  ce  jour  un 
eitriiil  de  son  prucîîS- verbal  du  i3  de  ce  mois  de  l'état  du  cadavœ 
d*un  particulier  lue  le  douze  du  même  uiois  daiisToire  delà  métairie 
de  la  lioune-Eglîse,  eu  cette  commune,  et  les  renseignemenls  qu*îï 
a  pris  deputïi  et  qui  sont  constatés  dans  son  certificat  de  ce  jour 
au  pied  dudit  extrait ,  suivant  lesquelles  pièces  il  est  appris  que 
ledit  particulier  décédé  et  inhumé  dans  le  cimetière  de  cette  com- 
mune était  Mériadec-Pnident  Gouyoo ,  fds  légitime  de  Senan- 
Jean  Gotiyon  et  de  Prudence  Catherine  Onfroy,  demeurant  ordi- 
nairement à  Saint-Servan  et  qu'il  parait  être  âgé  d  environ  a6  à 
37  ans,  duquel  décès .  je  soussigné,  ofïider  public  de  la  nommime 
de  Pluduno»  ai  rappcirté  le  présent  acte. 

Fait  en  la  maison  commune  de  Pluduno  lesdits  jour  et  ait. 
Trois  mots  rayés  nuls^  cinq  mots  en  interligne  approuvés.  ^ 


•. 1. 


{Signé  :  O'MnapBT. 
,    Pour,  copie  conforme  ;     Ùv  ËoxaiuiiOP>       ^;  j 
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LES  PRESIDENTS  D'HONNEUR 

SOCIÉTÉ    DES    BIBLIOPHILES   BRETONS 


L£   GÉNÉRAL    M  ELU  NET 


Au  mois  de  révricr  do  cette  année,  la  Société  des  Bibliopliiles  Breton ji 
conféra,  par  un  voto  unanim*^,  le  titre  de  président  d'honneur  à  six  de 
ses  membres  :  M^f^  le  duc  d*Aurirale,  M.  le  duc  de  la  Trémoîlle.  M,  le 
marquis  de  Villoutrcys»  M,  le  géuifral  Mcllinet,  M.  le  vicomte  H.  de  la 
Villem arqué,  M»  René  Renfiler.  N'ou»  enl reprenons,  avec  un  respt^ct  de 
nos  modèles  qui  fera  souvent  trembler  en  no!J  faibles  mains  le 
pinceau  du  peintre,  d'accrocher  dans  cette  galerie  le  portrait  de  nos 
itiwiiraiiûtt^^  les  unes  nationah*s,  les  antres  plus  spécialement  bretonnes 
ou  angevines.  Nul  ne  s'éloimera  que  nous  ayons  commencé  la  revue  de 
notre  glorieux  état-major  par  son  vaillant  et  vénéré  doyen,  le  général 
Meliinet. 

La  modestie  du  général  esï  r  issi  connue  que  sa  bravoure.  Quoique 
le*  hauts  faih  de  s^a  carrière  militaire  appartienncnl  à  rhûtoire,  il  déaire 
qu*on  ne  les  fas.'ie  pas  ressortir,  il  a  rhéroïsine  tliscn'l.  Totil  au  plus  nous 
at-il  [wrmis  d'eitraîre,  des  artliives  rlu  Ministère  de  la  guerre,  ce 
tableau  que  nous  reproduisons  m  exlnnsù. 


ÉTATS  DE  SËKVICES  DU  GÉNÉRAL  .^1KLL1^ET 

Metlinet  (Emile,)  ^fiis  de  François- Anne  et  de  Roxalie  Malmsis,  né  le 
l'^^Juin  1798  à  Nanies  {Loire-Inférieure). 

UeutenaDl  dans  les  gardes  oalionales  actives  de  la  Loi  re- In  férié  ure^ 
le. . , , - - a  octobre         i8i3 

Placé  par  le  général   lirouard   coiniiie  sous- 
lieutenatit  au  88"  régîmeat  dlnfanterie  de 

ligne,  le. 23  février  i8î4 

ToMK  IL  —  Septembre  liê9.  14 
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ilâ  LE  GÉi^ËRiL  xMËLii:H£T 

Breveté  Bûiia«4ÎËtileiiatit  diuranLene,  le.    ....     2  î^eptembra     iâi4 

Placé  supplénientah'ement  h  lasiiitoduSoVs'i" 
régiment  d'infantcne  de  ligne,  lé. . 7  novembre      i8i4 

En  non  activité,  par  licendcnient*  le. 6  septembre      18 1 5 

Placé  provisoirement  à  la  Légion  départemen- 
tale de  rOrnc,  le. . .,. . , 11  mars  1816 

ConfirmCi    le  ...,..,•,.,  y »...  a(>  Jaavier  18 1 

Admis  au  traitement  tie  réforiue,  le .,,..._  .   2<}  novembre       i  8a 

Placé  au  ")»  régiment  d'infanterie  légère,  le. . ,   3 s  janvier  i8a3 

Uetitcnant,  le 6  juin  S^ 

Passé  au  5"  régiment  d'infanterie  de  la  Garde 
royale,  le ._.... .,,...     d  février  rSaS 

Licencié  et  breveté  capitaine,  le 11  août  i83o 

Placé  au  1 4*  régiment  d'infEi literie  légère,  le. .    16  décembre      iS3o 

Chef  de  bataillon  au  35*  régiment  d'infanterie 

de  ligue,   le 37  août  i83g 

Gomniandanl  le  â^  Ijataitlou  de  chasseurs  à 
pied,  le , , So  septembre     i84o 

Lieu  tenant-colonel  du  ^11'' régiuicut  d'inûyi- 

^cric  de  ligne,  le, 16  octobre  i84a 

Passé  au  3  a  *  régiuien  t  d'infanterie  de  ligue,  le .    1 3  J  uin  1 844 

Colonel  du  i''^  régiment  de  la  légion  étrangère, 
le J . . - 1 5  mars  i846 

Commandant  ta    subdivision     de  Sidi-bel- 

Abbés,  le i""  janvier  i848 

Général  de  brigade  disponible,  le a  décembre       ï85o 

Commandant    la   a**   brigade   d'infanterie,   à 

Lyon,  le *   i5  février  i85i 

Commandant  la  i*^  subdivision  de  la  6*  divi- 
sion militaire  et  commandant  la  -j^  brigade 
d'infaideric,  à  Lyon,  le, ,,_,,. 

Commandant  la  i"*  brigade  d'infanterie  de  la 
Garde  impériale,  le 

Commandant  provisoirement  la  division  d'in- 
fanterie de  la  Garde  impériale  à  Parmée 
d'Orient,   le, , , 

Général  de  division,  le 


25  nove 

mbre      i85i               ^ 

r^  mai 

t854          ^ 

3  3  mai 

i855             M 

aa  juin 

i85S          H 
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Co  m  mandant  la  divmoii  d'inlbnleiic  de  la 
Garde  impcriale  fornipc  des  régiments  de 
cette  Garde  renlrés  de  Criméep  le aa  décembre       i855 

Inspecteur  général ^  |K)ur  i856,  du  l"'  anon- 
dl&senient  d*iiifaa(erie,  le * aS  juin  i856 

Commandant  k  i"  division  d'infanlei'ie  delà 
Garde  impériale,  le, ac^  juin  iSDG 

I n specteu r  gé néral ,  pou r  1 85 7 ,  d u  i  "  arron - 
dissement  d'infanterie,  le 3o  mai  i^^T 

lûspeclenr  général,  pour  1 858,  du  1'^  arron- 
dissement dlnfanterîe,  le itj  mai  18&B 

iDflpecteur  général,  pour  t85()r  des  troupes  de 
&a  division  active  et  des  dépots  de  ce  même 
corps,  le ,. ,..,,.    11  août  iSSg 

Inspecteur  général,  pour  1860,  du  i"  arron- 
dissement d'infanterie,  le^ 12  mai  1860 

Inspecteur  général,  pour  1861^  du  i""  arron- 
dissement d'infanterie,  le t  !  mai  1861 

Inspecteur  général,  pour  i8tïa,  du  i"'  arron- 
dissement d'infanterie,  le, , , . .  _ -   38  mai  1863 

Placé  dans  la  section  de  réserve,  le a  juin  186S 

Membre  du  Conseil  de  l'ordre  de  la  Légion- 
d'Honneur,  le  .  _  , 5  juillet  i863 

Commandant  supérieur  des  Gardes  nationales 
de  la  Seine,  le. a3  octobre  i863 

Sénateur,  le ,  .    t  5  mai  s  i865 

Démissionnaire  de  son  commandement  des 
Gardes  nationales  de  la  Seine,  le_  ,,.... .   i5  septembre     i86() 

Commandant  les  dépots  delà  Garde  impériale, 
à  Paris,  le 17  août  1870 

Membre  du  Comité  des  fortifications  de  Paris, 
le. ao  août  1870 

Replacé  dans  la  section  de  réserve,  le. ,,;,,, .     8  février  1871 

He traité,  par  décret  du  i*"  septembre  1878 
(pension  de  jo,5oo  fr.) 
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Campagnes. 


i8i4  et  i8i5,  France;  i8a3,  iSai  et  iSaS,  Espagne;  iS4i,  iS43, 
i843,  i844,  i845,  i846.  1847,  i848,  1849,  i85o,et  i85i,  Afrique; 
i855,  Orient  {a  reçu  la  médaille  de  Crimée);  i85c),  Italie  fa  reçu  la 
médaille  d'Italie)  ;  1870*  1871,  contre  TAllemagne. 

fileasurea. 

Blessé  à  la  bataille  de  Paris,  le, , , 3o  mars  iSi4 

Coup  de  lance  h  la  cuisse  gauche  an  blocus  de 

Metz, le , i4  juillet  t8i5 

Coup  de  feu  à  la  cuisse  ga  uche  au  blucus  de 

Saint-Sébastien,   le. ..,,,,,.,.,,    t6  a\Til  1833 

Eclat  d'obus  li  la  joue,  h  Tassant  de  Sébastopol, 

le, , ......* 8  septembre     i855 

Citations. 

Cité  à  Tordre  général  de  larmée  d'Afrique,  en  date  du  17  août  i84i  » 

pour  s'être  distingue    dans    les  opérations    du   ravitaillement 

de  Mascara, 
Cité  dans  le  rapport  tlu  Gouverneur  général  de  l'Algérie,  en  date 

du  1^  juin  i84"i|  i>our  s'être  distingué  dans  divers  combats  livrés 

du  i4  mai  au  i3  juin. 
Cité  à  Tordre  général  de  tannée  d'Afrique,  en  date  du  1 3  juillet 

i84:a,  pour  s'être  partieulîèremont  distingué  pendant  Texpédiliou 

d'Oran  à  Blidah. 
Cité  dans  le  rapport  du  général  d'Arbouville,  en  date  du  ()  septembre 

i84a,   comme  ayant  déployé  un  véritable  mérite  dans  le   com- 

mandemenl  de  Tarriére-gardc  au  combat  du  Si  aoûl,  contre  les 

Amamcras  el  les  Boualas. 
Cité  à  Tordre  général  de  Tarmée  d'Afrique,  en  date  du  tj  septembre 

i84a,  pour  s'être  fait  remarquer  dans  les  combats  livrés  les  3o 

et  3i  août,  4  et  5  septembre,  aux  Flîttas  et  aux  tribus  Kabyles  de 

rOnarensenis. 
Cité  dans  le  rapport  du  général  de  Bourjolly,  en  date  de  juillet  t845, 

comme  s  étant  fait  plus  paiticulièremenl  remarquer  dans  toute  la 

campagne. 
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Gîté  dan^  ie  rapport  da  général  de  fiourjoUy,  en  dale  du  ai 
oclobre  i845,  comme  ayant  assuré,  par  son  intrépidité,  le  succès  de 
la  sortie  faite  par  la  garnison  de  Mostagaaera,  le  i8  de  ce  mois, 
contre  Boti-Ma/.a. 

A  eu  deux  chevaux  tués  sous  lui,  le  h  juin  i85(),  h  la  bataille  de 
Magenta  (combats  de  Ponte-Nuovo,  Ponle-Vecchio  et  BufTalora). 

Décorations. 

Chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  le  37  avril   i838  ;  Ofïîcier,  le 
8  août  1847  ;  Commandeur,  le  7  janvier  i85a  ;   Grand -Officier,  le 
i6Juja  i856  ;  Grand'Cmix^  le  17  juin  iSSfj. 
A  reçu  la  médaille  de  Sainte-Hélène. 

Autorisé  à  accepter  et  a  porter  les  décorations  de  Chevalier  de 
Tordre  de  Chartes  III  d'Espagne  (autorisation  du  ^3  mai  i8a4). 

Corpraandcur  tic  Fordro  pontifical  de  Saint-Grégoire-le-Grand 
(f>  décembre  18'» 3). 

Commandeur  de  l'ordre  britannique  du  Bain  (^6  avril  i856)  avec 
plaque. 

Médaille  de  la  Valeur  Militaii-e  de  Sardaigne,  i85j  ;  Grajid'Croix 
de  Tordre  militaire  de  Savoie,    1859, 
Grand'Croii  de  Tordre  de  Medjidié  de  Tur- 
quie  ,  1857  —  r867 

Id.  du  Lion   de    Zcoriughen,  grand 

Duché  de  Bade 34  août  1867 

Id.  de  Saînt-Michel  de  Bavière, ...     8  novembre     1867 

M.  de  la  Couronne  de  fer  d'Autriche,    8  août  1867 

Id.  de  Saint-Alexandre  de  Newski 

de  Russie 7  janvier  1868 

il,  de  la  Couronne  de  Chêne  des 

Pays-Bas 11  janvier  t868 

W»  du  Lion  et  du  SoleU  de  Perse. ,         avril  1878 

Médailles  commémoratives  des  campagnes  de 

Crimée  et  d'Italie - . . ,  i856  —  1860 

Ofïicier  de  Flnstruclion  publique. ..........   3o  juillet  1868 

Membre  du  Conseil  supérieur  de  Tenseigne-  i864  k  1870 

ment  spécial  - . , i864  à  1870 

Président  du  concours  des  chefs,   sous-chefs 
1 
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et    élèves    niililaires  du  Conservatoire  de 

musique ,,,,..  t854  à  1870 

Vice- Préside!  Il  du  groupe  11*  a  :\  F  Exposition 

de  Paris  1B67,  et  PrésideuL  de  la  classe  10, 
Yice-Présïdenl  de  la  Société  des  Bibliophiles 

Bretons,    Président  d  Honneur. : . , ,  —  1889 

Membre   du    Comité  de    surveillance  de  la 

Bibliothèque  de  Nantes 

Cette  simple  énumération  n 'est-elle  pas  pleine  dVloqucnce?  Et  li  IVx- 
pre.^sion.  a  les  laits  parletif  d'eut-riièmes,  j»  u\-liiit  pas  en  nsai^e,  ne 
faudrait- il  pas  Tin  venter  ici  ? 

On  a  remarqué  que.  parmi  »es  décnrattonSt  le  général  Mellinet  compte 
les  disttncUûiia  que  plusieurs  sociotoa  artlstiqneiï,  littéraires  ou  savantes 
—  la  nôtre  en  particulier  —  ont  eu  t'iionneur  de  lui  coiiférer.  tl  affirme 
ainsi  ses  penchants  de  tettréf  d'artiste  el  de  bibliupliile,  qui  lui  ont  été 
communs  avec  son  père, le  général  iiomniandanl  la  Jeune  gardea  VYakêrtcMi 
et  son  frère  Camille*  rimprimeiu'  habile  (M  l*écrîvaîn  distingué*  (Jetii 
qui  ont  visité  rhètel,  plein  de  précieux  souvenirs,  de  (a  place  Launa>  et 
que  rérudile  conversation  de  son  propriétaire  a  tour  à  tour  instruits  el 
charmés,  retrouveront  ici,  avec  plaisir,  les  lignes  suivantes  que  le  fils 
du  romancier,  Roger  de  Beauvoir,  consacrait,  dans  le  Figaro  du  ig  juillet 
1SS6,  au  général  Mellinet. 

1  Ce  w>ldat  est  encore  un  lettré,  un  bibliophite  et  un  artiste,  qui  se 
9  délassait  de  la  guerre  avec  des  livres,  des  parM  lions  et  dtts  instruments 
€  de  muiique»  On  sait  qu'il  est  cïcjellent  niusicien  et  qu'il  s'est  occupé 
«  avec  passion  de  rorganLsation  des  musiques  rcgimentairca.  U  était 
t  président  du  concours  des  clicfs,   sons-cliefs  et  élèves  militaires  du 

■  Conservatoire,  vice-président  de  1  ensoignejnent  musical  des  écoles  de 
«  Paris,  membre  du  consed  supérieur  de  l'enseignement  î»pcciaL 

*  Voilà  seÎKe  ans  que  le  brave  général  habite  sur  la  place  Launay,  h 

■  Nantes,  son  pays  natal,  un  [jet il  hôtet  qu'il  y  u  acheté.  Il  y  vit  en 
€  philosophe  et  en  sage,  complètement  étranger  à  la  politique,  et  dans 
a  une  solitude  à  peu  près  complète,  après  la  mort  de  M"^^  Mellinet^ 
1  esprit  supérieur,  femme  de  haute  distinction  et  de  bonté  parfaite, 
«  dont  le  départ  lui  a  fait  une  blessure  bîon  autrement  douloureuse  et 
•  incurable  que  celle*  que  La  guerre  ne  lui  a  pas  épargnées.  Depuis  ce 
m  jour  néfaste,  U  ne  s'est  montré  à  peu  près  officiellement  que  dans  deux 
t  circonstances  :  lors  de  riîiauguralion  du  tombciui  de  Lainoricièrc  à  la 
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m  calUédrale  SainUMerré,  et  lors  du  service  du  Pihice  Impérial  à  léglise 

<  SainUNîcolas. 

«  Un*»  va  plus  ni  à  5on  rercle  ni  dans  le  monde.  O  passe  tonlas  ses 
«  journées  dans  la  biblîothèqne  que  sa  femme  lui  a  fait  conslruîrc  au 

<  milieu  d*uii  jardin  et  qui  contient  pins  de  doxue  mille  volumes.  Outre 
«  celle  bibliothèque  déjà  iui|X>rlMnle^  qui  renferme  des  collections 
«  uniques.  Tort  complètes  en  ce  qui  touche  les  choses  militaires  Je  gène- 
4  ral  avait  fait  au  ministère  tle  la  ^^^uerre  un  cadejiu  du  plus  haut  prii.  ; 

<  11  lui  a  fait  don,  en  elTet,  de  â\\  luillc  volumes,  p 

Nous  resterions  volontiers  sur  c^lle  image  du  général  bibliophile, 
montrant  à  seif  visiteurs,  avec  wn  auiônilé  habituelle,  quelqu'un  des 
trésors  de  sa  hbrairù^  jadis  ou  naguère  déterré  sur  la  place  Bretagne.  Mais 
les  membres  méniesdu  bureau  de  notre  Société  qui  ont  vu  siégeran  milieu 
d'eux,  il  }  a  deux  mois,  leur  digne  président  d'honneur,  ne  sauraient 
oublier  que  cette  gloire  bretonne  et  nantaise»  est,  avant  tout,  militaire. 
Puisque  les  Parisiens  qui  l'ai maienl  ont  donné  h  noire  général  le  surnom 
de  Balafré^  nous  revendiquons  pour  lui  ce  litre  d'un  outre  homme 
d'épée  :  a  Sans  peur  et  sans  reproche.  * 

\  Olivier  de  Gourguff, 
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HERO  ET  LEANDRE  DANS  LA  RANGE 


LE   CUISINIER    DE   SAINT   SUI^IAC 


Tout  le  monde  cotiiiafl  la  tielle  fable  fl'Hero  pI  de  Léiindre,  ce 
jeune  firec  d'Abydos  qui.  rhaque  nuit,  tiaversail  à  la  nage 
rHellespoijli>our  se  reridrp  aupW'SirHéro,  guidé  par  la  lampe  de  la 
bien-aiinée,  dont  la  (lamme  scintîllaU  comme  une  éloile  sur  le 
rivage  de  Sesto*, 

Nul  ne  sait  que  la  Bretagne  a  eu  aussi  son  Léandre  qui,  au 
lieu  de^  Uèdes  andes  belles pontines^,  se  lîvrail  aux  vaa:ues  glacées, 
souvent  pertides,  des  grandes  plaines  d  eau  de  la  Rance,  sans  avoir 
devaïit  les  yeux  un  feu  ami  iK>ur  Itii  montrer  l'autre  bord. 

C'est  dans  la  Vie  inédite  d'un  de  nos  vieux  saints  que  j'ai  reit- 
contré  son  histoire,  et  cela  n'a  rien  détonnant,  car  œ  Léandre 
breton  sortait  d'un  monastère. 

C'était  à  l'époque  hércVique  et  légendaire  de  uns  annales.  De 
1  île  de  Brelagne,  des  essaim?*  de  gueiriers,  de  moines,  de  laboureurs, 
chassés  par  Le  flot  monlani  de  l'invasion  anglo-saxonne,  venaient 
chaque  jour  aborder  dans  la  péninsule  armoricaine  et  rem  plissaient 
peu  à  peu  les  vides,  les  déserts  créés  sur  ce  territoire  i>ar  ta  dé- 
vastation des  Barbares  du  V  siècle  ;  Us  baptisaient  l'Annonque  du 
nom  béni  de  Bretagne  et  s'y  faisaient  une  nouvelle  patrie. 

Cette  œuvre  élait  déjà  bien  avancée  :  le  V  ^'  siècle  iournait  vers 
ton  dernier  quart  (  .^ 70- 57 5)  :  saint  Samson,  apr^s  avoir  évangélisé 
fa  Domnonée'  et   fondé  le  siège  épiscopal  de  Dol,  avait  laissé   en 

1   l*:irtic  !i(iptn»lrinriîiU'     f  la  f1rt^l4ifirrip  urmfi'nrHÎnf*. 
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mourant  sa  li«ialette  à  son  cousin  Magloire;  Magloiie  lui-même, 
an  bout  de  quelques  années,  épris  des  charmes  du  déserl  et  de 
l'asoélisme  céTioiïitiqui^  s't^taîl  roHié  diuis  uue  île  de  Iti  Manche  — 
Serk,  —  oit  il  ï.vail  fondé  un  uionast^rc  el  d'on  il  évangélistiit 
rarchipei  dit  aujourd'hui  «  anfîlo-uonuand*  >>  alors  purement, 
uni(]uement  armorit^o-brelon.  Dans  le  pavs  de  Dol  et  d'Aleth,  de 
concert  avec  saint  Malo,  les  disciples  d(^  saint  Sarason  continuaient 
son  cBUvre,  1/un  d*eux,  Budoc,  iKXupait  le -siège  de  Dol  ;  un  antre, 
Snlin  ou  Sulian  —  que  nous  appelons  aiijourd'lmi  Suliac',  —  avait 
fondé  entre  Dol  et  Alelh  un  grand  monastère  au  bord  d'un  de  ces 
vastes  bai5.sins  (ravcrsés  par  la  Rance,  dont  TOcéan  forme,  en  s'y 
épanchantf  autant  de  mers  intérîeure:!^.  On  léglise  tli'  Saint-Suliac 
dresse  aujourd'hui  sa  vieille  lour  gothique,  c^esl  là  qu'il  était. 
Rapidement  il  prosjwa  :  cola  ne  pouvait  manquer,  cai"  Sulian, 
formé  k  la  vertu  par  Samson  et  digue  de  son  maître,  [>a^sail  fjour 
l'un  des  plus  savants  hommes  de  son  temps'. 

Dans  la  nombreuse*  iïmullc  qui  remplissait  cette  ruche  monasti- 
que, beaucoup  de  membres  n'étaient  pa^  prtHres,  plusieurs  môme 
u  étaient  pas  moines,  particulièrement  les  serviteurs,  entre  antres, 
rijitendant  des  cuisines,  décoré  par  tliagiographe  du  titre  împcî- 
saii  t  d' arc  h  Imag  iriLs^ . 

Suliao  avait  conlié  cette  charge  importante  à  un  jeune  homme, 
serf  du  monastère  {/îerviis  S.  Snimi^,  qui  lui  inspirait  une  alîecliiKj 
toute  spéciale,  et  à  qui  il  remettait  tout  le  soin  de  la  dép»MlN^^ 
Larchimagtras  se  montrait  digue  do  cette  confiance  ;  tout  le  jour  il 
suait,  il  peinait  pour  nourrir  les  moines,  et  chacun  était  content 
de  sa  cuisine.  A  cette  besogne  il  donnait  conscieusement  toute  sa 
journée.  Mais  la  nuit,  les  moines  dormaient  et  chantaient  mal i nés, 
Ih  ne  mangeaient  point,  ils  n'avaient  pas  besoin  de  ses  services  :  la 
nuit  lui  appartenait.  Qu'en  faïaail-il  ?... 

*  Voici  comme  1©  noiu  s'est  Iransformé  :  Sutin,  SuHan  ou  Sulmn,    >i*/iV^, 

'  Teini>ûrequo  stancluè,  Magloriiis,  virliilU*Liis  ^jollt'iia,  npnd  SaïKinm  cuia  sms 
mnnachlii  LXÏl.  coiivûrBsbal,  H.  SuUiuïr»  per  omnla  vir  r.ilholimii^,  siuttî  Ssitii-ôni» 
ŒMfiialitor  moribiis  instnicliLs,  tdtrn  efui  Cûf-ros  sîudiis  h'ftf^raliftus  .mfLi  tm* 
butus.  ooJlegiiiin  nrumjr  miinachorum  lu  bnlnriiik  jfiibçnïobitt.  IIuJmh  fTionn^^ 
lerium  ei  uita  parle  CiiiDpoâtn  plumtie,  ei  aUera  xaro  fïnviali  aimnilLute  uL 
Oceain  inundAtiùiicJiicundiiELi  bab^l^iihir*  }i  Vita  S.  Maglot^i^  liihJ,  Xwl,  lus, 
tat.  i^m,  L  m  H*. 

■Al»  leltre,  chtjf  des  cuislues,   cuisiuier-difr,  maiLni'queQï. 
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Sur  la  rîve  droite  de  la  ftance,  oîi  s* élevait  le  monastère,  on  n*eii 
savnîl  rien.  On  le  nmyait  tranquillement  endormi  comme  tous  les 
servi leiir^  dp  la  maison.  Sur  IVuitre  rive,  sur  Vautre  bord  de  cette 
gi^aiïdp  plaine  dVau,  on  ra âgées  en  cercle  se  mirent  avec  complai- 
sance des  collines  chargées  de  hoi;^»  on  était  mieux  instruit.  Sur  Tune 
dp  ces  collines,  sous  Tun  de  ces  bouquets  de  bois,  se  cachait  une 
rustique  chaumière,  dans  cette  cliaumière  une  jeune  fille,  qui  pos- 
sédait tout  entier  le  coeur  du  jeune  archimagiras.  Chaque  jour,  sa 
corvée  finie,  quand  les  moines  eux-mêmes  après  complies  dormaient 
aurla  dure  leur  dur  sommeil»  quand  l'anibre  épaisse  coiivrail  tout  de 
son  manteau  noir,  le  cuisinier  anioureux  entrait  doucement  dans 
la  Rance,  fendait  en  nag-cant  le  grand  lac  marin»  et  prenant 
pied  sur  l'autre  l>ord,  courait  se  sécher  dans  la  chaumière-  Revenu 
par  le  même  chemin,  le  lendemain  dès  l'aube  il  était  au  monastère 
à  sou  poste. 

Un  soir,  le  ciel  sans  étoile  était  couleur  d'encre,  une  tempête  fu- 
rieuse soulevait  les  values.  Sinon  la  crainte  de  la  uiortj  du  moins 
celle  du  désespoir  où  sa  mort  pluugorait  ceux  qu'il  aimait  le 
mieux  au  monde,  son  père,  sa  mère,  sa  bien -aimée,  cette  crainte 
aurait  du,  dit  riiagiographe,  faire  renoncer  pour  cette  fois  le 
mallieureux  k  sa  folie  et  le  retenir  au  monastère.  Mais  sa  passion 
ne  voulait  rijsn  entendre.  La  tempête  ne  pouvait  l'effrayer,  il 
nageait  comme  mi  poisson,  11  se  prccipila  dans  les  Ilots  et 
dalK»i>d  tout  alla  bien,  Ips  grosses  lames  Se  portaient.  Mais 
tont-à-conp  sur  lui  se  jette  un  monstre,  an  congre  énorme, 
qui  le  liant  dans  -es  plis  comme  un  serpent,  s'efforce  de 
l'entraîner  sous  les  eau \.  Le  nageur  résiste,  le  congre  s*acharne  : 
sans  doute  il  avait  reconnu  l'assassin  de  sa  race,  il  voulait  venger 
d'un  coup  tous  ses  frères,  tous  ses  cousins,  que  notre  habile  cui- 
sinier avait  mis  en  potage  ou  arrangés  en  ragofit  pour  la  table  des 
moines. 

Le  pauvre  archimaginis  pei-tl  h  lête  ;  sous  la  féroce  pression  de 
son  adversaire  il  se  sent  couler,  11  appelle  a  son  aide  tous  les  saints, 
—  mais  sans  succès.  Dans  sa  détresse  le  nom  de  Magloire  vient 
sur  ses  lèvres,  il  Tinvoque  avec  ferveur.  Quoique  Magloire  fût 
encore  en  ce  bas  monde,  les  Bretons  l'estimaient  déjà  aussi  saint 
que  les  bienheureux  montés  dans  la  gloire. 

Sur  les  vagues  soulevées  la  vénérable  ligure  de  rabbé  de  Serk  se 
dresse  devant  le  cuisinier  : 
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—  Eh,  mon  fils  Jui  crie-l-il,ne  moîlia  pas  !  défenda-toi  donc  mieux 
que  cela  contre  cette  affreuse  bête  I  Prends  le  couteau  pendu  k  ta 
ceinliire,  plorigo-li'  tout  entier  dans  le  flanc  du  mon^tœ.  Vas-y 
hardiment  :  demain,  par  la  g-râce  de  Dieu,  tu  serviras  ce  congre  aux 
moines  pour  leur  dîner,  et  tu  retrouveras  ton  couteau. 

Dans  la  surprise  et  refîroi  de  ret  étrange  combat,  le  cuisinier  ne 
s'était  plus  souvpuïi  de  l^ïrnie  qu'il  portait.  Il  la  saisit,  il  Icnfonce 
jusqu'à  la  garde  dans  la  chair  flasque  de  son  ennemi,  dont  le  sang 
coule  a  gros  bouillons  parla  plaie  Ijôaiite.  Vaincu,  le  congre  lâche 
prise,  et  le  vaîncpieur  poursuit  sa  route,  sans  encombre,  jusqu  au 
rivage  désiré. 

Le  lendemain  matin*  comme  d  habitude,  il  était  au  monastère 
pour  remplir  sa  charge.  Le^  pAchnurs.  comme  d'habitude  —  en 
dépit  de  la  tempête  de  la  nuit  —  viennenl  oITrir  force  poisson  pour  la 
provision  des  moines.  M orchimagirns  i*ganle»  examine,  choisit  : 
tout-à-coup  dans  le  tas  il  découvre  son  congre ,  sa  plaîe  au 
flanc,  mais  de  couteau  poînl.  11  e!>t  frappé  de  stupeur,  on  Imterroge, 
on  le  presse».,  et  dans  son  émoi  il  avoue  tout... 

Mais  nul  ne  veut  le  croire. 

C  était  un  eï^prit  enjoué,  même  tin  peu  farceur,  cel  intendant  4le 
cuisine.  I^  haute  direction  de  ses  fourneaux^  Tassidue  surveillance 
de  se^  casserolesne  Tempéeliaienl  pas  de  s  anmser  entre  temps  h  faire 
de  beaux  contes  aux  moines,  d*agréables  plaisanteries  aux  novices 
et  parfois  des  mystifications  —  prononcez  fumiA^terfcx  si  vous  vou- 
lez, le  mot  est  reçu  dans  la  haute  littérature  —  ïi  scb  aides  de  cui- 
sine. Aussi,  (juand  il  eut  narré  riiisloire  de  ses  natations  nocturnes 
à  travers  la  Hance,  de  son  combat  singuUèr  —  très  singulier  — 
contre  le  congre,  lapparilion  et  le  discours  de  saint  Magloire, 
aussitôt  tout  raudiloire  de  rîre  et  de  crier  en  choeur  : 

—  Mais  elle  est  très  jolie  votre  histoire,  mon  cher  niattre-queux, 
très  plaisanle,  parfaitement  imaginée.  Une  des  bourdes  les  plus 
drAIes  que  vous  nous  ayez  jamais  servies  1 

Les  \îeux  j>*Ves,  plus  réservés,  qui  devaient  m  connaîlre  en 
miracles,  Jiochaient  de  la  lé  te  avec  des  mines  quehfuc  peu  scan- 
dalisées sur  le  rote  allrîbné  A  saînl  Magloîn\  !*e  chf'l^  tU^s  cuisines 
mainteuanl  énergiqiiement  son  dire,  la  cauM:  fut  pniiri^  jus^tuTii 
labbé.    Sulîan  intervînt  doucemeid  i 

—  Pourquoi  tant  dedéliance,  mes  frères?  dit-il.  Dieu  nesl-^il  f>as 
tout-puissant  i*  Et  n'avt*iî-vous  paw  d'ailleurs  un  excellent  moyen 
de  contrôle  ?  Ouvrez  le  congre,  voyez  si  le  couteau  s'y  tiouve. 
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Aussitôt  fait.  On  ferid  raaimal  d'un  bout  à  Tautre,  dans  ses 
entrailles  une  lame  hrîlle.  Ions  les  marmitons  reconnaissent  sans 
peine  le  coutelas,  symbole  de  l'autorité  de  Varchimagiraxei  premier 
instrument  de  sa  fond  ion.  Plus  de  doute  pour  personne  :  son 
récil  est  tout  entier  dédare  authentique. 

On  jugera  dès  lors  que  Thagiographe  a  dû  placiffl^  ici  un  beau 
sermon  de  saint  SuUan  à  son  rnaître-queux  sur  le  scandale  de  ses 
folles  amours,  le  péril  où  elles  avaient  mis  son  âme  et  son  corps, 
le  tort  qu'elles  ne  pouvaient  manquer  de  faire  au  monastère  :  car 
encore  bien  que  le  coupable  ne  fut  pas  moine,  une  telle  aventure 
n'était  pas,  ce  semble,  pour  augmenter  la  bonne  renommée  de  la 
sainte  maison.  "Si  Sulian  eut  Tidée  de  faire  ce  semom  —  ce 
qui  est  fort  douteux,  —  il  le  remit  à  un  autre  jour.  Diaprés  l'exprès 
témoijïua^e  de  Thagiographe,  le  récit  du  maître-queux  une  fois  bien 
avéré,  Sulian  et  ses  moines  n*curent  d'autre  sou<^i  que  d'envoyer  un 
messager  a  Magloire  lui  porter  ïe  témoignage  de  leur  vive  reconnais- 
sance pour  la  miraculeuse  prol^iction  dont  il  venait  de  couvrir  un 
membre  ^  el  non  l'un  des  moins  utiles  —  de  leur  communauté- 
Et  qui  chargea-t-on  de  cette  ambassade'?  Le  miraculé  lui-même,  le 
jeune  archimagrrus.  !1  avait  mission,  non  pas  seulement  d'exprimer 
k  l'abbé  de  Serk  la  profonde  gratitude  du  monastère  de  la  Fiance^ 
maïs  aussi  de  bii  offrir  de  riches  présents'. 

Magloire  l'élut  le  messager  avec  bonté  ;  il  déclina  humblement 
la  rec(*rmaissance  qu'on  lui  exprimait  : 

—  C:e  n'est  point  moi  qui  vous  ai  sauvé*  dit-il  au  jeune  homme 
problème  devant  lui;  c'est  le  mérite  et  la  vertu  de  votre  maitre 
Sulinij. 

Il  refus:!  aussi  les  présents  : 

—  Toulefnis,  dit-il.  pour  que  mon  frère  Sulian  ne  puisse  me 
reprociier  d'à  viïir  entièrement  repoussé  ses  olTres,  voici  ce  que  je 
lui  propose.  Sou  monaslère  a  uji  domaine  dans  ces  ilcs,  le  nôtre 
en  (Kjssède  im  vits  ta  llaiice  dans  votre  voisinage.  Echangeons  en- 
semble ces  deu\  domaines,  toulefoîs.  sous  cette  condition,  que 
,si  Hprès  ma  mori  mes  os  revieiuienl  sur  le  continent  mes  moines 
renlreixuit  en  jiossesî*:on  de  notre  domaine  de  Rauce. 

*  Ciinuiu»  (Ù!4LM.'an>\î*C4"ras^*^nt,  et  t'nlleïluui  eilni^crunl.  H  tiiiimîeni  coiiVïi- 
uDrinnu  t|ul  Uili  |jra  iniriànilo  iMiielkiîi  est  Siiluiî  parle  (ïmmitterel.  stitnma 
cumfejftitiaîione  ad  S,  Maglorlum  Iransniisermil*   a    Ibut..    Bibl,   \al.  ms*  lût. 
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DANS  LA  RAMCE  225 

Cet  échange  fut  volontiers  accepté  par  Sullaii  —  «  et,  dît 
«  1  auteur  deoe  récit,  îl  s'est  perpétue  jusqii  à  nos  joursV  » 

—  Très  bien,  maîsïâ  fin  de  Tliiaioîre?  Le  dénouement  desamoura 
de  Varchimagiras  ? 

L'hagiographe  a  négligé  de  noua  le  faire  connaître.  Heureuae- 
menli  il  est  aisé  de  suppléer  à  son  silence  L'iiilervenlion  miracu- 
leuse de  Magloire  en  fiiveur  du  Jeune  homme  au  niomenl  même 
ou  il  se  rendait  a  Iji  chaumière  d'outre  Hance,  constituait  évidem- 
ment une  approbation  du  sentiment  invîneiblc,  qui  malgré  tous 
les  obstacles  l'avait  si  împérîeusenienl  lancé  dans  ce  |)éi(lleux 
trajet.  Dés  lors  les  amours  de  VftiThlnHiffirns,  approuvées  par  un 
saint,  ne  pouvaient  être  que  loyales  et  légitinieiï  ;  et  Sulian  s'em- 
pressa de  les  consacrer  en  donnant,  dans  son  église,  la  bé- 
nédiction nupliide  k  cette  lléro  et  à  ce  Léandre  bretons,  dont  nous 
avons  le  regret  d'ignorer  les  noms.  Mais  comme  les  femmes 
n'entraient  jKïint  dans  lei^  monaslért^s  bretons^  le  jeune  homme 
dut  résigner  les  fonctions  i.ïarchimw/irus  dont  il  s'était  ai  bien 
ac(]uitté,  et  Sulian  en  échange  l'envoya  gprer  le  domaine  cédé 
à  son  monastère  par  saint  Magloirc. 

Vaillant  colon,  iabourenr  et  défricheur  intrépide,  i]  ronvrîl  de 
hautes  moissons  les  beCes  campagnes,  aujourd'hui  si  fertiles,  que 
baigne  la  Rance.  —  non  toutefois  sans  retourner  de  temps  k  autre 
inspecter  les  cuisines  du  monastère,  surtout  les  jours  où  les  moines 
se  régalaient  de  congre. 


*  Ce  qui  prouve  (par  pan^nltièse)  i|uc  cfitte  pûrtîp  de  TAndennf^  Vîi»  de 
Mini  Magloire  fut  ëcH le  uvanl  \h  Irutt-^latioii  du  corps  de  ce  wiint  au  monastère 
del^bon  près  Uinan,  laquelle  eut  Ueu  v«rs  Bâ<i, 

Jea:*  de  Kermalo. 
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CHANSONS     POPULALHBS      BRETOJNNfîS 


LA  JEUNE  DANSEUSE 

(Dialecte  de   Vannes) 


ER   GROLERES    lOUANK 


â^^i  î  j    É 


^^ 


Me      niarn*        icii       t'eiii  lueni        broh 


S'     J'     J'     J'  I  ^^ 


^^ 


î^ 


Un,       â        gué. 


me     main      ml      Vgui      iiiem    broh 


l^f  r  I  J    jEfU     J 


^ 


^ 


lin,  me       mam       leit       Tein        me  m        broh 


lin, 


ËE 


t   f.   ^'  I  r 


ïiA      mé      haii       nxé  d'er        vc  - 


lin. 


1.  —  Me  mam,  reit  t'eiu  mem  broli  Un. 
Ha  mé  han  mé  d'er  ybUq; 

1,  —  Mem  broh  Vm,  mem  boteu  1er. 
£id  plljet  t'er  melinér, 

1. Ne  pas  lûr,  me  merhîg  quér, 

N  hou  pou  quel  hou  poteulér. 

4.  —  Na  boteu  1er  na  broh  hii, 
N  eu  dehét  quel  tes  velin* 
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5-  —  D'er  veliji  aendehùt  quel, 

Er  gran  n'en  dé  quel  guentet, 

fl.  —  ' —  Er  gran  guentel  pé  n'en    dé, 
D  er  velin  sur  é  hein  mé, 

7 .  —  Goentet  fonnapl,  mar  karet, 

D*er  velin  ma  ret  monet  ; 

8,  —  Rac  rae  gleu  er  sonerion 

Ar  bont  er  velin  é  son  ; 

f^ .  —  lia  me  gleu  er  bombarder 
É  son  ar  vord  er  chauchér. 

lo.  —  —  Bonjour  d*oh  melinér  mat. 
Hui  e  valou  me  sahad  ? 

1 1^  ^  —  Ya,  plahig,   malct  vou  d  oh  \ 
Féh  sort  gran  c  zou  gued-n-oh  ! 

13.  —  --  Kerh,  segal  hagunéhtu  i 
Ilui  ou  maloii  mar  vé  tu. 

i3.  —  —  Plahi^,  hou   kian    vou  milttp 
Ha  pèl  ne  hortehèt  quel  ; 

i^.  —  Rac  en  hani  egaran, 

E  chervijein  er  guelan. 

i5.  —  Mcmeline  valou  llour. 

D'er  plah  zou  men  guir  amour. 

i6.  —  Mœs,  piahig»  mar  em  haret. 
De  grol  gued-n-eiu  é  lehét. 

17 .  —  Fhnm  hou  krolet  un  herrad        . 
Me  valou  d'oh  hou  sahad. 
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LA  JEUNE  DANSEUSE 

(  Trtuh tût  ion   fraj içai^&J 


1.  —  Ma  mère,  don  ne/. -moi  ma  robe  de  lin  et  je  vaii  tller  au 
mouUii  ; 

â.  —  Ma  robe  dn  Un  el  mes  sonliens    pour  ticher  de   plaire  au 
raennier. 

S.  —  Non  certainement,  ina  chère  fîlla,  vous  n'aurez  pas  vos 
souliers,  • 

4.  —  Vous  n'aurei  ni  vos  souliers,  ni  \olre   robe  de   lin,  voue 
n'îrffi  pas  au  moulin, 

5.  —  VotiB  n^T^z  pas  au  moulin  :  le  gtain  n'est  pas  vanni. 

6.  —  Que  le  grain   goit  Yanné  on   non,  j*iraî  certainement  au 
moulin. 

-j,  —  Vannez  le  grain  au  plus  vite,  si  vous  le  voulez  :  je  dois  aller 
au  uionlin. 

8*  —  Car  j  entends  les  sonneurs  [')  qui  jouenl  sur  le    puni  do 
moulin. 

i}„ —   J  entends  jouer  de  la  bombarde  sur  la  grande  digue  de 
rétang. 

to.  —  Bonjour  a  vom^^    bon    meunier»   voici  un  sac  de  grain,  ^ 

voudrez -vous  le  moudre  1 

ti.  —  Oui,   jeune  iUlê,  je  veux  bien  le  moudre,  QueQe  sorte  de 
grain  avez-vous  I 

13.  —  De  Tavoine,  du  seigle  cl  du  blé  noir,  vous  voudrei  bien 
le  moudre,  si  c'est  possible. 


{^^  On  donna  le  nom  da  sonneurs  a  ut  Joueurs  do  biniou  ot  de  tiombard^. 
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LA    ÎHiUNE  UAVSEUSE 


tîl 


i3.  —  Jeune  fiUe^  voire  graîii  sera  moulu,  el   vous  u'atteDdreî 
pa.'^  longtemps  ; 

i4.  —  Car,  c'est  celle  que  J'aime  que  je  dois  servir  la  première, 

i5.  —  Mon  moulin  donnera  ta  plus  belle  faruie  pour  la  jeune  fille 

que  j  aime. 

16*  — Mais,  u  jeune  filïe,  sî  voua  m'aimez  vous-même  vous  dan- 
serez avec  moi. 

17.  —  Quand  nous  aurons    dansé  quelcjues    instants  ,    j'iraî 
moudre  votre  grain. 

Traduit  par  Yak  ICxiuile;t. 


Tome  II.  —  SEPTEatBEE  18S3. 
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POÉSIES   FRANÇAISES 


LE    TRAVAIL 


A  mt's  amis.  M,  el  Mo»*  VicroR  BASCH* 

Combien  s'étaient  suivis  de  siècles  et  de  races 
Depuis  que  la  Presqu^lle  avait  snrgi  des  eaux? 
Sur  les  hommes  anciens  combien  d'hommes  nouveaux 
Avaient  passé,  géants  stupides  et  voraccs  1 

Combien  avaient  eu  froid  ?  Combien  avaient  eu  faim  ? 
En  ce  premier  effort  des  volontés  humaînea. 
Martyrs  inconscients  de  tenlativ^is  vaines» 
Combien  avaient  péri  dans  des  luttes  sans  fin  ? 

Mais,  un  jour^  soiil  venus  d'autres  hommes  qu'exalt« 
Le  mirage  fuyant  d'un  sol  hospitalier, 
Et  comme,  par  delà  la  roche  et  le  hallier, 
De  tous  côtés  s'étend  la  mer,  ils  ont  fait  halte. 

Le  pays  est  sauvage  et  désert  ;  des  marais 
Couverts  d'épais  brouillards,  de  longues  dunes  mornes 
\  n  îoinj  des  lacs  sans  fond  et  des  landes  sans  bornes  ; 
Le  silence  et  la  nuit  dans  d'immenses  forêts. 

Des  om-s,  des  sangliers  errent  le  long  des  côtes  ; 
A  travers  les  ravins,  jusqu'aux  cimes  des  rocs, 
Bondissent  les  élans,  les  rennes,  les  aurochs, 
«Dans  les  ajoncs  touffus  et  les  bruyères  hautes, 

El  les  Nouveaux  Venus  s'arrêtent,  car  la  peur 
Les  cloue  au  sol,  les  pieds  perclus,  la  tête  basse: 
Dans  tous  ces  pauvres  cœurs  le  même  frisson  passe  ! 
Dans  tous  ces  yeux  voUés^  c'est  la  même  stupeur  I 

Pourquoi  rêver  toujours  d'impossibles  récoltes  ? 
La  nature  est  hostile  ici  comme  là -bas  !.,. 
El  le  dur  souvenir  de  tant  de  vains  combats 
Réveille  en  eux  le  crî  des  anciennes  révoltes. 
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LE  TUAVAIL  m 

Shi'>  le  chef  intrépide  a  crié  :  «  Travaillons  î 
Sur  la  lande  inféconde,  en  tous  sens  parcourtia, 
Noua  pousserons  le  soc  ardent  de  la  charrue^ 
Et  le  blé  germera  partout  <]ans  les  siUons. 

Desscclions  le  marais  où  grouillent  des  reptiles  ; 
Que  partout,  vers  les  lacs  descendant  des  sommets, 
Rapide  et  claire,  leau  s  écoule  désormais, 
El  Iraronij  des  ss^en tiers  dans  les  terres  ferlUes. 

Nous  vaincrons  le  funèbre  et  lourd  étoulTement, 
En  trouant  les  forêts  par  de  larges  percées  ; 
Nous  répandrons  sur  les  ténèbres  amassées 
Les  fécondes?  clartés  que  verse  un  ciel  clémenl, 

A  fpielfjues  grands  périls  (pie nous  snvnns  en  butte, 
Conquérons  celte  terre  an  prix  df  ntis  efforts  ; 
l^s  Kaibleî^  d  aujourd'hui  demain  seront  les  Forts  ; 
Chaque  jour,  plus  vaniant,**,  nous  reprendrons  la  lutte.  ^ 

Combien  de  temps  ont- ils  lutté?  ('«ombien  de  fois 
Onl'ils  recommencé  la  bataille  peitlue  i* 
Combien,  sans  obtenir  la  récompense  due, 
Sont  morts  ;  et  cependant  \oici  ce  que  je  vois  ; 


U  est  bon  maîntenant  de  vivre  en  ces  vallées  ! 
11  est  doux  d'aspirer  Tair  pur,  a  pleins  poumons, 
tîuî  monte  de  la  base  à  la  cime  des  monts. 
Embaumé  des  senteurs  dans  la  nuit  exhalées. 

i^  terre  est  radieuse  échapi^ee  au  sommeil  ; 
Une  ondulation  courbe  en  de  frais  murmures  , 

Les  épis  frissonnants  des  hautes    moissons  mûres. 
Salut  reconnaissant  des  blés  d'or  au  soleil. 

L'borreur  de  la  forêt  se  change  en  ombres  doucea  ; 
Le  ciel  bleuit  parmi  lesî  arbres  entr  ouverts. 
On  voit  courir,  au  loin,  sous  des  demi-jours  verts. 
De  tranquilles  sentiers  parttii  de  fraiches  mousses* 

Et  les  fauves  ont  fui  sous  le  regard  humain, 
Et  voici  qu'acceptant  et  le  joug  et  la  somme. 
Les  animaux,  domptés  pour  le  travail  de  l'homizie, 
Viennent  docilement  se  courber  sous  sa  main. 
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Du  iHiHiis,  i'r}<^  honnur^s  né;?  ilr  s  nus,  ^enuil-il^  dignes 
!><*  po!*s<H!<^i'  >iiln' n»iivn\  Ti  Ti'aviiillriirs  Preinierî^, 
\  lï  1    i\(vM  le  sfîii^^  ri  fîiîl  l.i  M'vr  (h*?*  |înTiiinirrs 
Kl  tluiil  n»Ml  :,l  îe>  phîtii>  >nr  h^s  raim^aiiv  dc^  vignes  [ 

OU  !  qii  (I  tisl  ûu\i\  lU'  ^i\n'  ri  d  aiiimr  !  <Jii'H  cj^I   doux 
De  respirer  à  d*^ii\  l  axiir  plein  de  caresses 

VA  iUm>  tpielh's  hiij;:rtirtii"-  d'nnioiir  emlunilerèssrs 
S  UJiî^seid  le»  u\t'u\  au\  lî'vnîh  lU^s  épmv. 

O  bonheur  des  foyers  Iranquîlle^  où  palpiLe 

Lu  nuliciiv  eïjiaiui  deidauU!  Jkïuiieur  de  ^iiii^  ^ 

<JuiHid  loua  sonl  rèuiiî.s  pour  le  repas  du  -suîi» 

l.a  lahle,  luus  les  au"*,  devenir  îroj»  petite  1 

Ella  niaisou  s'ai'i'nnt  avee  les  lils  uouvetiu\.. 
Ce  p'  u  da  a  l  «[  u  a  le  i  d  t  >  1 1  r  s  a  1  lo  n  ^^e  le   1 1 1  >  ï  ru  due, 
El  déjà,  couroiiiiaid  la  palieuce  humaine, 
ÏjQ  hiçu'èlrc  a  pa^é  l  efforl  des  loagî*^  travaux. 

Et  1  Iloïiiine  règne  ciilîn  sur  la  terre  asservie  ; 
Daus  sa  demeure  dnsc  el  son  champ  limité. 
Sur  lui  s  épaiiouil,  en  loule  libellé, 
I /entière  t'vpan^iion  des  hrinhcnri^  dp  la  vie  ! 


Les  lemp'i  marchent,  KientAL  s'uidssanl  phi,"^  nombreuic 

Four  le  travail  qu'ils  \unl  ïk^  partager  entre  eu\, 

Le:^  hommes  oïd  groupé  les  maison;^  en  villages, 

Bieulot,  de  louhi  eûtes,  des  \illes  sojïI  debout! 

De  tous  rùléîi  là  même  elTervescence  1k>uI, 

Dans  les  valloits,  au  bord  des  tlenves,  sur  les  plages. 

Le  dur  travail  du  fer  bruit  de  tous  colés  1 
Le  tbryTron,  »ous  ses  utarleaux   précipilés, 
Sèuie  les  g-raîns  «le  feu  des  eurlumes  frappées, 
El  la  lerri*  a  seiili,  dans  nu  mtjriie  lri:*son, 
l'i-^M-r  k'-^  r|ie\aM**rs  faisaril  eetle  niolssou 
iMnl  1^"^  épi*  ;rênnh  sotil  des  lête?^  coupées. 
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El  ver?v  le  i\A  rujn('if\,   ninjUaul  du  Mil  inaj^i, 
Vnicî  que  tles  cluUi:ai]v  ipnîhlt^H  oui  surgi, 

(Inmiiip  un  ^'otiflre  eiili'ouvnml  l^^nrs  purtr?;  s^pnlrrales  : 
Alors,  pour  m's   pspoirsi  quf  la  tr-rn*  i\  tlfVtu^, 
Le  peuple  ïiou1oiir(?ri\  viei»l  l»alir  ;ui-tlf*ssus 
[je  refu^p  i\\\'\iï  des  hanfés  <*aïlM*tlrïîl(*s, 

El  le  Uoh  Gsi  sci^yplé  ;  k!<  luélauv  ^unt  pul]^: 

Les  bras  .Hoiit  plus  vîiithiuLs.   hs  doi^ls  [ïhi^î  as^souplfs  ; 

l^s  arlisaiis  uit.nl leurs  rarouneul  la  ma  tien' : 

IjPs  aleliens  sont  pleins  de  rireâ  et  de  chatits, 

Elle  clier-trtPiiviK  ri?*seuilïle  au\  vi  1res  des  ïUjirchaiuls, 

|)îiHf*  un  émoi  ii(Kî\4yîii,  la  rite  tnul  entière. 


El  liors  da*4  murs,  sur   U\s   tleuves,  par  les  rUcniins, 
Sur  Ipï*  mers,  par  dessus  les  ïurmls,  de  uinius  en  Tiiains, 
S* échangent  le*  produils  renouvelés  sans  rej^se. 
Dans  la  fraternité  plus  large   de^  ofTorts, 

L^  négoce  s'étend  |>ar  de  croissants  abords, 
Et  le  travail  qu^on  paie  a  produit  la  rîchessiie. 


Le»  tem[>s  marrljeull  Partout,  i>l  ]>lii>  loin,  et  plus  haut, 
Voici  loti  travaitJeurs  qui  courent  à  lassant 

De!!4  fon-es  de  la   terre  ! 
Tout  est  rlierriié,  tout  est  Touillé,  tout  es*!  scruté  ! 
Les  abîmes  de  l'ombre  et  eeti^  de  tu  clarté 
\  ont  eufm  livrer  leur  mvstère. 

L'homme  \a  dérober  la  foudre  dans  les  (^ieuï 
Et,  mattrisrtut  son   cours  qu'il  fait  siJencîeii\, 

il  la  réduit  en  sigm^s. 
Ses  cbexaux   désormais,  sur  l**s  roules  de  fer, 
Ce  sont  des  va  peins  d  eau  que  fouette  un  feu  d'eu  far. 
Courant  le  monde  eu  droites  ligties. 
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Le  soleil  esl  son  p^intre^  M,  s'U  a  pria  l'éclair 
Pour  ilambeaii,  le  voilà  qui  va  comprimer  l'air 

Pour  mouvoir  ses  machines  ; 
El  voki  quIJ  conirainl  le  métal  et  le  bois 
A  garder  la  iidèle  empreinte  de  sa  voix, 

En  dps  ^survivances  divines. 

Sli  rêve  de  trouver  te  chemin  de  Tâzur, 

De  grands  oiseaux  de  soie  au  vot  rapide  et  sûr 

L*emportent   dans  leurs  ailes, 
Et  quand  il  redescend,  repoussé  par  les  cieux, 
A  travers  le  cristal  il  peut  jeter  ses  yeux 

Jusqu'au  IL  étoiles  éternelles. 

On  dirait  que*  du  fond  de  la  terre  et  des  eaux, 
CUaquejour,  ajontant  des  échelons  nouveaux 

A  quelque  écheJte  imrneoie, 
L'homme  monte  toujours  vers*  un  but  inconnu. 
Et  rêvant  Fesealade  où  nul  n'est  parvenu. 

Toujours^  toujours  la  recommence. 

En  des  cercles  encor  plus  largement  ouverts, 
L'Industrie  a  saisi  le  mouvant  univers^ 

Et  le  tient  et  le  broie  ; 
Et  le  travail  humain  fait  de  tous  les  eiïorts, 
Etreignant  le^  cerveaux  et  pressurant  lea  corps 

Noua  rend  de  Tor  et  de  la  joie  ! 

Plein  les  mains,  plein  les  yeux»  de  For  1  De  Tor  encor  l 
Sur  notre  vie,  ainsi  qu'en  un  riche  décor. 

L'or  a  mis   sa   caresse  ! 
O  des  fleurs,  des  bijoux,  des  rires,  des  chansons  î 
Qu'elle  est  belle,  la  fôte  immense  où  nous  passoni 

Dans  une  triomphale  ivresse  ! 

0  travail,  sois  béni,    car  ce  sont    tes  bienfaits  ! 
C'est  loi,  le  Dieu  vivant,  le  tout-puissant  qui  f&ia 

Palpiter  toute  chose! 
Sois  béni  1  Les  sueurs,  les  larme!^  et  le  sang 
Fout  luire  sur  ton  front,  même  en  réclaboussant, 

La  splendeur  d'une  apothéose  [ 
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El  pourquoi  ces  sanglots,  et  pourquoi  ces  rumeurs? 
Pourquoi  rrianl  :  Je  soufïre  I  et  âanglotant  :  Je  meurt  î 
■                                                     Cette  troupe  farouche 

1                               De  travailleurs^  les  reins  ployés,  courbant  le  dos, 
f                              Accourt-elle,  jetant  le  poids  des  lourds  fardeaux. 

L'œil  sanglant,  rêcmne  à  la  bouche  l 

Ils  disent  :  n  Regardez  \  Nous  sommes  les  mauditSp 
lip^  damnés  1  Nous  venons  devant  vos  paradis, 
t                              Le  front  ridé,  les  mnms  ca'leusas,  les  yeux  rouges, 
■                               Vous  crier  quels  ferments  de  haine  et  de  rancœurs, 
1                              Contre  vous,  les  repus  fainéants  et  moqueurs, 
Le  Iravail  a  jetés  dans  T  horreur  de  nos  bouges  ! 

Nous  sommes  las  enfin...  Tous  les  jours,  touslei  ans, 
Serviteurs,  ouvriers,  laboureurs,  artisans, 
N'ayant  pas  de  répit,  n'ayant  plus  d'espérance, 
Nous  devrons  donc  souffrir  toujours  les  mêmes  maux  ; 
Nous  sommes  les  forçats  des  éternels  travaux, 
Dans  le  labeur  stérile  et  la  vaine  souffrance  ;        »• 

' 

Pendant  que  nous  voyous  les  riches,  les  heureux, 
Héritant  et  gardant  tous  les   bonheurs  pour  eux. 
Du  gain  que  nous  faisons  laire  seuls  la  dépense, 
Posséder  tous  les  biens  qu  ils  n'ont  pas  mérité». 
Accaparer  tous  droits  et  toutes  libertés 
El  voler  au  travail  toute  sa  récompense. 

4 

Oh  1  non,  regarder  mieux,  regardez  plus  longtcmpi. 
Vous,  les  déshérités  et  vous  les  mécontents, 
Qui  croyez  vos  clameurs  justes  et  sans  réphque  ; 
^                        l'ius  d'un  titre  affirmant  le  droit  est  effacé, 
b»                          Mais  ce  qui  semble  obscur  à  cette   heure  s'expliqua 
|_                          Quand  le  présent  s  éclaire  aux  lueurs  du  passé* 

r 
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Ces  bonheurs  insolents  c-ontre  qui  vos  colères 

Toanent,  ne  sont-ils  pas  les  trop  justes  salaires 

Du  Irayail  pâlie  ni  du  père  et  des  aïeux  ; 

Et  la  famille  en  est  ffaintemenl  iovcslie 

Et  les  enfants  ont  droit  d  haJjiter  plus  joyeux 

La  maison  de  repos  que  raocètr^  a  bàlie. 

Qui  sait  si  celte  loi  qui  frappe  durement 

Ne  lait  pas  du  travail  pour  vous  un  châtiment  ! 

Peut-être  portez- vous  le  poids  inéluctable 

De  crimes  anciens  d'où  naissent  vos  douleurs, 

Condamnés  à  manger  les  miettes  de  la  table 

D'ancêtres  paresseux,  débauchés  ou  voleurs. 

N'importe  I  regardez  et  jugez    mieux  la  vie  I 
Où  sont  ces  fainéants  que  votre  haine  envie  ? 
Où  sont  ces  jouisseurs  qui    ne  travaillent  pas  ? 
S'il  en  est,  oubliés  dans  leur  paresse  immonde 
Et  «'isolant  toujours  et  plus  loin  et  plus  bas. 
Ils  périront  bientôt  dans  là  marche  du  monde. 

Car  nul  n'évitera  la  Loi  !  La  loi  d'airain 
Brise  tout  préjuge,  toute  entra ve^  l ou t  frein  ! 
L'irrésistible  Loi  rompra  toute  barrière  ! 
Le  Ciel  est  désormais  un  immense  moteur 
Et  la  Terre  n'est  plus  qu'une  vaste  carrière 
El  le  Travail  est  comme  un  nouveau  créateur. 

Regardez  ces  savants,  voyez  ces  philosophes  I 
Sans  forger  les  métaux,  sans  tisser  les  étoffes , 
Sans  labourer  la  terre,  ils  sont  des  travailleurs. 
Le  suprême  péril  de  rœu^Te  commencée 
Serait  de  ne  pas  joindre,  en  des  rapports  m eilleurB, 
KwL  hommes  d'action  les  hommes  de  pensée. 

Acceptez-les  t  Ceux-ci^  martelant  les  cerveaux, 

En  font  jaillir  pour  vous  des  instruments  nouveaux. 

Ceux-là  sont  ouvriers  aussi  de  la  grande  œuvre 

Qui,  voulant  le  travail  et  plus  court  et  plus  doux, 

N'ont  pas  craint  de  couper  ces  longs  cnxihets  de  pieuvre 

Que  rignorance  avait  entrelacés  sur  vous. 
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Labourant  là  pensée,  iiînsi  que  voueî  la  terre, 
Ceux-là  ïst^iiiont  pour  vous  le  dogme  liuinaniUiîre, 
Et  vouâ  verrez  inftrîr  dans  I<nir  cœur  généreux 
Ces  moissons  du  pensnur.  les  v«iillantes  idées, 
Qui,  réglant  mieux  les  droits  et  les  devoirs  entre  eui^ 
Apaiseront  enfiD  les  foules  mieui  guidées. 

Ne  dites  pas  :  Nous  seuls  IravaîUons,  qui  faisons 

I^  pain  et  les  liabits,  le  fer  el  les  maisons  ; 

Les  mains  ne  font  pas  tout  ;  Tor  n'est  pas  tout  peut-être  ! 

Chaque  Uoiume  a  sa  façon  de  payer  son  tribut. 

DonCp  ne  refusez  pas  l'obole  de  ce  prêtre 

(^)ui  bénit  le  travail  en  lui  donaaibt  un  but. 

iiccueillez-les  aussi  parmi  ^cius,  ces  iniètes  ; 
Ils  seront  Ibn  ohan tours  de  vos  gloires  rnuetles  ; 
Ils  diront  la  splendeur  du  travail  elses  fruils, 
Et  dans  eetle    union  que  leur  poème  scelle,     ' 
Leur  voîï  célébrera,  dominant  tous  les  bruits, 
Celte  fleur  du  travail,  la  Paix  universelle  ! 

Louis    TlEftCËLIÎf. 
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DÉFAITE  DES  ANGLOIS  A  SAINT-CAST 

(Il    «BFTEHBttE    ITâSt 


îls  dîsoîent,  dans  leur   folle  ivresse 

El  les  traiisporls  d'un  vain  espoir  : 
—  a  France,  reconnois  la  loi  blesse 
El  redoul€  notre  pouvoir  : 
Bientôt  des  fruits  de  nos  conquélBs    " 
Ensanglantés  par  tes  défaites 
Tu  verras  nos  vaisseaux  chargés  ■ 
Sous  tes  murs  et  devant  tes  portes, 
A  nos  InomphanleH  rohorles 
Tes  trésors  seront  partages, 

#  * 
M  Peuples  des  plaines  armoriques, 
HevoyeZj  plus  grands  qu*autrefois, 
Revivre  de  vos  ducs  antiques 
Les*  noms,  et  le  sang,  et  le^  droits, 
La  Bretagne,  enfin  reconquise, 
Des  souverains  de  la  Tamise 
Va  subir  lejuu^  ^dorîcux; 
Maîtres  do  vtïs  suprrbes  villes, 
N((Us  rtniirerons  dans  iv^  asyle?! 
Que  posséda reul  nos  nveiix.    » 

*  L'iiiiiihi^rîHinMli*  |«  virltiiriMii^s  Rrt^rmis  ô  ?jjiiitt-Cnsl  »^n  tlùÈ  tnruUnriL  le  ii 
lin  prt'sr'Ut  mi^h.  il  i\*H9>  !^î*i(iliti?  tonl  à  riiîl  4iti[ir}rliii)  il 'ijei primer  celle  Ode  en- 
Tnaie  iJ;iita  ie  MerGUt'e  d^  Ftan*'*^  (nnvembre  wàft,  p.  ^iH-^o),  nu  l'on  iri*rî  suup^ 
çumie  Qième  pnit  l'esibloncn,  ri  d'où  elle  iDÔdl^bien  d'étiie  eibumèe. —  A.  ne  laH« 
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Aiusi  les  séduisoient  et  l'orgueil  et  la  haine  ^ 

Quand  sur  Faile  des  vent*  la  fureur  les  ramène 

Sous  les  murs  qu'ils  out  menacés  ; 
Déjà  pour  les  abattre  ils  uU muent  la  foudre, , , 
Mais^  aux  pieds  de  ces  murs  qu'ils  veulent  mettre  ihi  poudr 

Eux-iûèmes  seront  terras iéa. 


Emporté  sur  ie  char  de  rurdente  Victoire ^ 
Aigiitllon  vole  aux  bords  où  la  voix  de  la  Gloire 

Appelle  son  noble  Gr>urrou\  ; 
Son  glaive  nieaavauL  dans  les  airs  étincelle  ; 
11  arrive  :  ie  ^ang  de  toutes  parts  ruisseilet 

L'Âitglois  disparoi i  sous  ses  coups, 


Intrépide  Aiguillon,  rivau\  lie  Ion  courage, 
D* Auvergne,  Polignac»  renversent  sur  la  plage 

Ces  insulaires  orgueilleux  : 
Et  nos  braves  guerriers,  sur  te^  traces  sanglantes, 
Immoleut  ù  Tenvi  les  légions  tremblantes 

Oe  ces  pirates  odieux. 


En  vain  cbercberont-ils  Inur  salut  dans  la  fuite, 
La  mer  arrêtera  leurs  pas. 
Là,  poursuivis  par  nos  soldats, 
Dans  des  go u (Très  profonds  la  pcuj*  les  précipite  : 
Effroyable  destin,  mais  trop  bien  mérité! 
Albion  dans  les  flots  voit  rouler  leurs  cadavres, 
El  les  vents  indignés  ne  poussent  dans  ses  havres 
Que  cet  horrible  prix  de  sa  témérité. 
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nf]  sont  cefi  batâîUtms,  de  qui  Lc.>4  mains  valllfinl^s 
Dévoient  ctieillir  tani  de  !anriors? 

Leurs  rhof--,  pinu^  les  sauver  île  nos  fond  t'es  brùknteji 
Et   (Je*  tms  glin^es   nieiirlriers, 

Ont  dans  le  seîn  ubai^iir  «le  leurs  nefs  diiMicelaiite!* 
Car  hé  leur  honte  el  leurs  guerriers. 


• 


Confuse,   immobile,   éperdue, 
Leur  flolle,  k  Vli^}Qci  de  nos  bords, 
Gémit  el  maudit  les  transports 
De  son  audace  eiinfoiidue. 
(ïse-l-elle  suj^  nos   nmipaits 
Porter  enrore  î*es  regai'ds, 
Elîe  voil  —  quel  nouvel  oulrage  î  — 
Son  sang,   ses  dépouillées,  s(^s  morts, 
l^ui  reprocher  les  vains  eiîctrls 
De  son  orgueil  el  de  su  rage. 


Instruits  par  vos  mallïenrs,  jirt-sye/  voli-e  ji-tourp 
Anglois  :  lest  Aquilons  suspendent  len^1^  lialeiies, 
Hevolez  \ers  voU'e  séjour 
A  travers  les  liquides  plaines. 


1 
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Allez  de  vos  sucras  amers 
Reporter  la  douleur  au  sein  de  ta  Tamise  î 
Elle,  qui  prëleiidoit  h  l'empire  des  mers, 

D<'gn   [Témit  d^me  entreprise 
Que  siiiverd   le  niépiis,  la  houle  et  les  revers. 

De  Sal'li^ 
Chanoint*  de  i  église  de  Rftms,  tl  Chancelier  *le  l' l  mv^miié 
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lltSTornE  DK  S\nT  Fa  ^\  gui  s  iVVssisk,  par  l'abbc  Uèim  Lk  Mu^miir, 
cuvé  d  e  So  i  n  t  -  hVrdî  1 1  a  n  r  l  1 1  e  s  Pe  riiP.*? ,  u  voJ  1 1  m  es .  —  Pa  ri  s, 
YîcLor  (.ecolln^  ibê^y. 

Aij]um*crhuî,  corn  me  aiî  N^mps  tle  saint  Ki-niirtM^  rK  Assise,  le  problème 
lie  La  vie  hiiiiiuino  vi  suriialnivllp  (ou  ni  uni  te  leïî  âmes. 

Les  FQniaiis  russes,  Im  drames  il'Ibseii,  1rs  livres  df  M.  Renaii,  où  s*à- 
gïic  la  tïnention  du  leiioiiceriieiil  et  de  la  jouissance,  eu  «^ont  des  preuves 
uiu.sl  que  ces  p<*lenua|(es  qui  luetleui  t-n  Jiiouveiuenl  de  si  grandes 
ainUitudes. 

T/oNvra(je  1res  remaïqualilr  taiti  an  point  ile  vue  hîslnriffue  ei  relî* 
pieu^t  (jii\in  jw>ui(  rît-  vop  artî^l]<jnr,  pLit:iiir  réreuuueut  fwr  M»  l'abbé  Le 
Vtonnier»  iulch^^ssera  viveun-nt  Im  asprib  preocctijx^  de  eel  firdre  d'idées. 

Sainl  Kran^oi^  dVXssîscv  »  ïp  riiPvaluT  etTâul  de  Taujour  rtfvîn  i»,  selon 
revpression  d'O^anann  rsï  nne  de^i  fl^iuv,s  li-s  plu-^  pures  t1  les  jîlus  al- 
lac hantes  de  i'hi gloire,  TonI  e.st  [xié tique  danis  sa  vie.  depuis  les  gaùts 
irueiTÎerb  et  \g^  fêtes  luoudaîiies  de  sa  jeuïïtjîirie  jusqn'^  la  béuédlL'lion 
qnil  dfinna  a  la  ville  d'Assise,  yû  patrie,  eir  y  lentrani  jM^^ur  uiourir.  Sa 
bonté,  HOU  détactiemeiit  des  bien**  terrestres  étaient  si  RincèrcM,  si  t^cla- 
Iftrib qu'ils dt^u'iuaient  toute  niaheillaiice  à  sou  égard.  Aussi,  dil  M.  Le 
Monnier,  «  dans  linile  sa    vie  aelivi*,   il  u'a   eu   rien  ou   presque  rien  à 

•  souffrir  de  la  part  des  lionunes*   ï?iinple  diacre,  il    a    loudé  un  grand 

■  Ordre,  introduit  des  clumi^eineiils    profonds  dans  Ja  ?iociété  civile  et 

*  dans  la  si>dété  religieuse,  sans  avoir  rencontré  nu  envieuï  on  un  ad- 
«  versai  lie.  Loin  qu'on  ait  tiiercbé  k  le  coutredue,  il   a  «n   pour  adini- 

■  râleurs  et  pour  w.u\Uiaireî»  It^  ji,*i  >ouûages  tes  plus  grands  el  les  plus 
Il  divers.  Un  peut  allirnier  que  depids  li-^  ?^ouverain- Pontife  jusqu'au 
m  Soudan  d' Kg  y  pie,  il  les  a  lotLs  uns  et  tous  leiuis  sons  le  charme.  Les 
«  populations  liû  étaient  peut-être  encore  pins  gagnées.  Elles  Tonl  vrai- 
«  loenl  entouré,  suitoul  à  tu  fin  de  sa  vie,  d'une  sorte  de  ciUfe.  L'allé- 
«  gress<*  élail  générale  ynssitnt  qu'on  savait  qu'on  allait  le  voir.  Ou 
M  Mjpnail  les  riorlies  ru  signe  de  réjnuisjyiïîce.  Le  rlcrgé  el  le  peuple 
«  s>vançaient  à  sa  rencontre^  en  chantant  des  c*ntiqnî?î>  et   en  portant 
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*  dm  rameaux  dans  leurs  luains.  Dès  qu'il  paraissait,  c*élait  uii,  long  cri 
«  de  joie.  On  i'emprcflsaii,  on  s'étouffa  il  [mur  rapprocher  de  plus  près. 
«  C*élait  à  qui  entendrait  sa  xol\,  jnuirail  de  la  luinière  de  ses  yeui  et 
K  baiserait  le  bcird  de  iki  nibe,  11  entrait  dansi  tu  ville  comme  un  irioni- 
«  phateur.  On  n*esagère  pas  pn  disant  qu'il  a  é\é  au  XÏH"  siècle  la  con- 
«  snlalion  et  les  délices  de  ritalie.  u 

Lea  faits  extraordinaires  el  ndracideux  de  la  vie  de  saint  François 
sont  attestés  par  des  témoins  contemporains  très  éclairés  et  d'une  bonne 
foi  absolue.  Quelques-uns,  coin  me  ses  biographes^  saint  Bonaventure 
et  Thomas  de  Cela  no.  Tan  leur  du  Dm  ir^,  étaJcnl  des  esprits  de  la  plus 
haute  cutture.  Le  grand  fîiotto,qni  a  eouvert  de  chefs-d'œuvre  les  murs 
de  l'cgHBe  élevée  î^ur  son  tombeau,  s'était  enrôlé  dans  son  Tiers-OrdrCt 
de  même  que  Dante  qui  lui  q  confia crë  tout  un  chant  de  la  IHvinê  Co- 
rn Mie  ei  voulut  elre  enseseli  dans  rtinmhle  habit  des  Tertiaires. 

M,  Le  Monniera  voulu  tracer  de  cette  existencii  niervcUleusé  un  tableau 
vraiment  historique,  11  n*a  épargné  ni  recheiches,  ni  voyages  pour 
atteindre  son  but.  On  sent  que  cette  œuvre  écrite  dans  un  ^lyle  excellent, 
d*une  rare  si^uplessir  et  tout  à  fait  approprié  au  ^ujcl  a  coûté  de  longues 
années  de  travail,  bien  qu'on  n'y  aperçoive  jamais  l'effort. 

1 /introduction  on  l'auteur  expose  et  discute  les  sources  est  un  modèle 
de  critique.  Les  récits  répandus  dans  ces  deus^  voluniss  sont  empreints 
d'un  charme  exquis  etrdevésde  Irait»  pittoi^sques  qu'un  art  très  savant 
ot  très  fin  a  seul  pu  inspirer.  Les  jm^sages  de  TOmbrie  où  saint  François 
a  passé  presque  toute  sa  vie  sont  peinis  avec  une  grâce  et  une  légèreté 
de  touche  qui  rappellent  Ic^  Ibnds  de  tableaui  de  Baphaët  et  de  son  école. 

Dans  une  élude  sur  Joarhini  de  YïoTceXrEvangile  éUrnel^M.  Beuan 
écrivait  en  i86tî  \  «  Un  n'a  pas  encore  assesi  niontiv  toute  la  s>igniûcation 
historique  de  t*ordre  de  saint  François. ,  -  Au  Fond  de  la  tentative  Tran- 
ciscaine,  il  y  avait  reap(*rance  d*uue  réforme  générale  du  monde.  d*une 
restauration  de  l'Evangile,  s 

M.  Tabbé  Le  Monnier  a  parfaitement  compris,  et  dans  sa  juste  mesure^ 
cette  significalion.  Qu'on  Jise  son  chapitre  sur  le  Tiers -Ordre  et  l'on  verra 
quel  rôle  jouèrent  en  Malte  vis-à-vis  de  la  féodalité  eï  de  rEuipire  les 
Tertiaires,  cette  créîition  de  génie  qui  é  m  an  ci  j  m  le  ijcuplc  et  sau\a 
r  Eglise. 

«  Le  Tiers- Ordre,  dit -il,  est  un  des  plus  grands  efforts  qui  aient  jamais 
«  ét^  tentéii  pour  introduire  plus  de  justice  parud  les  hommes.  Il  y  a 
1   dans   lu   règle  Mois  ariicte^  conçus  en  ces  termes  :  cliap.   VIL  Que  le^ 

frères  ne  portent  point  d'arme b  offensives^  &i  ce  n'e?t  pour  la  défense 
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<  d€  leur  pays,  ou  avec  la  pertnla^ioii  des  supérieurs.  Chap.  ML  Que  les 
«  fT'prcs  s'absUcnnerit  fies  sermcnLs  solennels  à  moins  qu*îh  ii*>  ,^oieat  con- 

<  1  nutils  |>ar  knécossiloetdaus  k  limita  des  ais  exceptés  p^ir  le  Saint  Siège. 
«  Cllmp,  XIIL  fîhaque  frère  donnera  un  denier  dé  la  monnaie  courante 
«  iiu  tréîiorier  (jui  recneîllera  cei  argonl  et  (e  dîstrîbviera  rouvenablement 

■  seliiïi  l'avis  ûeB  rnitÉistrcSt  aux.  frères  et  sceurs  qui  se  trouvent  dans  le 
«  dënuenietiL,  > 

(*es  arliclea,  ajontis  Tauleur  <  contenaient  en  germe  une  révolulîon 
M  bk'nraisanle.  comme  il  ne  s'en  est  pas  souvent  pfoduit  dans  riiisioire> 
«  Ib  cl  langeaient  au  profit  des  petits  et  des  humbles  l'ordre  social  alors 
«  e\islant Lorsqu'on    sut   qu'il     suTfl^ii    d'être    enrôlé    parmi 

■  le^  Tertiaires  pour  èchapijer  au  service  niilliairc,  on  se  le  tint  |)our  dit. 
1  hi^  |wpu  la  lions  étaient  partout  excédéi^s  des  guerres  continuelles  qui 
«  f'tiiieiit  le  lleau  de  cette  époque  et  dont  elles  .'^(ipportaienl  presque 
•  loul  le  jKïids.  Elles  se  précipitèrent  vers  une  institution  qui  promettait 
m  des  jours  plus  trauqmUes.  A 

Le  développement  de  la  famille  franciscaine  fut  prodigieux.  Quelque» 
années  après  la  mort  de  .son  fondateur,  elle  était  établie  jusquVn  Bre^ 
iai^ne  ou  elle  devait  compter  parmi  ses  membres  salut  Jean  Discafcéat  et 
r illustre  saint  Yves  le  Justicier* 

Le  nouvel  historien  de  François  d*Assise  met  en  lumière  Tappul  éner- 
gique doïmé  au  Réfiïrnmteur  conlre  les  seigneurs  féodauï  par  les  papes 
Innocent  ïll,  Ilonnrius  IH  et  (Irégoire  IX  qui  jugèrent  vile  toute  la 
portée  de  sa  pensée  religieuse  et  sociale.  L'épisode  de  la  pelile  sainte 
Rose  de  Viterbe^  mêlé  a  cette  grande  lutte  entre  la  démocratie  italienne 
et  Frédéric  11,  est  nu  laJileau    charmant  et  adicvé* 

M.  Le  Moîmier  décril  les  divei^  états  d'âme  traversés  par  son  héros 
a\ec  une  délicatesse ,  une  ]norondenr  qui  décèlent  nn  psychologne 
éminent.  Je  recommande  aux  lecteurs  le  chapitre  qui  traite  de  Ta  mou  r 
de  saint  François  pour  la  nature.  Il  y  a  là  plusieurs  scènes  d'une  siinpli^ 
cité  et  d'une  fraîcheur  délicieuses.  Voici  une  histoire  de  cigale  que  je 
choisis  de  préférence  parce  qu'elle  est  ijeu  connue. 

«  Une  cigale  avait  établi  sa  demeure  sur  un  figuier  près  de  la  cclllule 
m  de  François  à  la  Portioncule.  F^lle  chantait,  comme  chaulent  les 
€  cirjales.  Un  jour,  le  saint  lui  dit  en  lui  tendant  lu  main  :  o  Ma  sœur 
i  cigale  viens  à  moi.  n  Elle  obéit  et  sauta  sur  sa  main.  «  Chante,  ma  aœur 
«  cigale»  lui  dit  FYançois,  loue  le  Seigneur  avec  ton  cri  de  jubilation.  > 
«  Elle  entonna  et  continua  ^on  cri  de  jubilation,  jusqu'à  ce  que 
m  François  lui  eût  dit  qu'elle  était  une  gentille  dgale,  EUe  retourna 
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*  alors  sur  Sun   figuipr.  Peudtinl  mm  siemaine  entière,  le  saint  qui  avait 
€  surpris  sa  cncheUv.  l'alb  voir  laiis  les  jours.    Il  i^tissall  doacement  le 

■  doigt  sur  elle  et  lui  disail  :   «  Citante.  »   Elle  chantait i  k  la  Un  il  dit 

*  k  S(?5  cotiipajarnons  :  *  Donnons  confié  à  iioïre  strur  cigale  ;  voilà  lisser 
n  de  temps  qu'elle  nous  n'youif  par  ses  dian^on.*!.  \oiw    ïlninons  par  en 

■  avoir  de  la  V  unité.   »    La  cigale  s  en   alla.  «  comme  bot  me  flUe  tl'otje- 

*  dience.  »  (ïii  ne  la  revit  plus.  Les  frères  étaient  dans  radiiiiratioïi. 

La  pas^londe  saint  Fnnitxïis  pt>nr  la  pauvreté  a  suggéré  à  l'auteur  bien 
des  pages  étnouvaole.s.  (lelle  \i?rtiu  si  rare  tie  no5  jours.  Tétait  moins  au 
Xlll*  siècle,  et  ilsétaii'ut  îmsej;  nonibrcuv  ceux  qui  pouvaient  dire  avec 
le  vieux  .laeopouede  'l\KÏi.  le  |>oè(e  sublime  du  Stabai  Mater  :  i  Pauvrelo 
tu  as  le  monde  en  Ion  pou  soir,  car  tu  posstnles  le  souverain  domaine  de 
tous  les  biens  que  tu  méprises,  p 

Cb  qui  c^iraclérlse  te  livre  de  M.  l'abl>é  Le  Montuer,  c'esit  uue  (Moqueuce 
diuiee  et  jK'iicIranle,  une  [censée  maltresM^  d'eïle-niéme  <iui,  embrassant 
lout  sou  hiijeL  rir  a  disirîhué  les  par'ii's  dans  uue  harmonie  parfaite.  Les 
Jlgurps  qui  enhinrenl  relie  de  sûntT  raugois,  sainte  (llaîrï^  saint  Antoine 
de  Padone,  le  cardinal  II Ufrolrn  devenu  Gréf^oire  IX,  Frédéric  11^  le  frère 
Elle,  liien  que  |K.*Jriles  avec  beaucoup  de  relief  et  de  vigueur  routent  au 
plan  où  elles  doivent  se  trouver.  Tous  ces  portraits  de  couleurs  variées 
»otit  œuvrer  de  mailrc. 

Celte  liisloire  de  saiul  Fraui^ois  d*Âssise.  très  suiîérieure  à  celles  qui 
Tout  devancée,  prendra  place  à  côté  de  la  ^ie  de  saînl  Dominigtic,  par 
le  père  Lacordaire,  et  des  plus  belteit  étude^n  relîj^ieuses  de  notre  temps. 

José pu  Uoussa. 

XL  Je.v>  f/:VTAni£\,  tlireiiteur  de  hu  fieoiw  Méridionaie,  vient 
de  publier  a  Toujours  Français  >ï»  chant  patriotique  des  Al saciens- 
bjrraius,  doul  il  a  roniposé  les  paruierf  et  hi  musique. 

Cet  liviiinu,  d'utï  rylbnic  entraîna  ni  et  d'uiie  fg^rande  éJévation  de 
ïiienliniunts,  ovnv  iVvin  nuiguilique  dessin  de  A.  Baliaiax:^'  et  dédié 
a  \L  WifcfcEnsuKiMKu,  député,  tic  peut  manquer  d^ubtenîr  partout 
uii  giand  et  légitime   succès. 

(Efl  vente  au:^  Bureaux  de  la  iknm  Méridionale,  k  llibautej  par 
Lagrasîie,  Aude).  ^  D,  C, 

Le  Gérant  :  H.  LAioiïH:. 


Vtttm^.  —  Imprim^nâ  Eugém:  Uaîol^vi  ^i  pUoL*  û*ik  Lkps. 
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ÉTUDES  D'HISTOIRE  RELIGIEUSE 


LA 


CONFRERIE  DE  LA  VERONIQUE  DE  NANTES 

D'après  des  documents  pour  ta  plupart  inédits 


Au  momenl  où  la  dévotion  à  là  S^iinle  Face  prend  une  extension 
si  grande,  qu'elle  semble  înexplîcable  a  ceux  qui  n'ont  pas  encore 
compris  son  caractère  providentiel  dans  le  temps  pré&ent»  il  ne  sera 
pas  sans  intéièt  de  voir  celte  dévotion  !lo  ri  santé  autrefois  pendant 
près  de  quatre  siècles  dans  la  principfde  ville  de  Bretagne. 

Pour  procéder  avec  Tordre  qu'il  convient  d'aptK>rter  dans  les 
études  de  ce  genre,  afin  d'en  rendre  rinlelligence  plus  facile,  nous 
adopterons  la  division  suivante  :  I.  Origines  de  la  Confrérie  de  la 
Véronique  de  Nantes  ; —  11.  IVospénté  temporelle;  —  IIl.  Ferveur 
des  membres,  ou  prospérité  spirituelle  ;  —  TV*  Décadence  et  abus  ; 
—  V.  Fin  et  dîspaiitîon.  —  ITn  npcrrn  rapide  sur  la  situation  des 
Confréries  et  de  celle  de  la  Véronique  en  pai  ticidier,  vis-à-viss  des 
Parlements,  sous  Louis  XIV  et  surtout  Louis  XV,  formera  iinVI* 
chapitre. 


l 


La  Confrérie  de  ia  Véronique  fut  établie  à  Nantes,  en  iAi3,  par 

le  duc  de  ïîretagnc  Jean  V,  dit  le  Sage. 

Ce  prince,  à  mn  avènement,  trouva  la  Bretaj^^ne  dans  uu  étal  la- 
mentable :  la  longue  et  sanglante  gmrre  fie  aur cession,   les   luttes 
soutenues  tour  à  tour  contre  la  France  et  TAuglelerre,  avaient  ac- 
cumulé les  ruines.  Le  peuple,  après  soixante  années  de  guerres  et  de' 
1mm  IL  —  OrrnHKK  1889  1^ 


k. 
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révolutions,  vivait  dans  i  i^^iuranco  vl  i.i.*s  vitîc^  qiii  luifoniii^nl  tou- 
jours un  triste  cortège  Jeiin  V»  d(!?s  qu'il  put  prentlre  en  main  les 
rênes  du  gouvernement,  enlrepril  de  iTiidi'e  h  son  [inys  sa  prospcrîlc 
matérielle  et  d'y  ûiircrc^llrsirir  \p^  v.^vlus  rtiréïîf^nnc:^,  source  de  tout 
honlieur,  même  temporel. 

Cette  pensée  de  reshi uni lînn  morale  o\  chrétienne  qui.  en  t^iij^ 
lui  fit  appeler  dans  sesESals  snînl  ^'iiic^nt  Forriert  le  ^^rnud  apjtn? 
de  l'Eupore  au  X^'*'  sircle^  présida  étiez  le  snuv?rnîïi  breton  â  la 
fondation  d'un  grand  nombre  d'onivras  piensej*  et  charilniïles,  pnrmi 
lesquelles  la  Confrérie  de  la  Véronîqu'  don(  nnn^  avon^  h  noui''  or- 
cuper  exclusivement  ici. 

Mais  avant  de  passer  outre,  il  est  bon  de  faire  n-marquer  qu'un 
appelait  alors  —  et  que  souvent  l'on  appelle  encore  —  }'èroniqae,  îe 
portrait  laissé  miraculeusement  par  Jésus-Cbrist,  Hiiîvanî  tu  tra- 
dition, à  la  femme  qui,  sur  h  voie  douloureuse ^  lui  présenta  le 
voile  avec  lequel  il  essuya  sou  vi:iage  profané  et  meuHri.  «Celle 
femme  s'appelait  Béréniee  de  son  propre  nom,  dit  dan.i  sa  Préface 
le  P.  Antonin  Thomas  ;  ollc  n'a  cîté  apprtlée' Véronique»  que  pour 
avoir  esté  l'heureuse  dépositaire  de  reile  précieuse  relique*,  w 

Confrérie  de  la  Véronif/ac  veut  donc  dira  Confrérie  de  la  Sain  te- 
Fa-e. 

Jean  V  avait  rapporté,  croit-on,  d*un  voyage  h  Rome,  une  copie 
du  saint  Voile  conservé  à  Sninl-Pierre  du  Vatican,  rtîa  hautepicté 
de  ce  prince  lui  suggéra  le  desi^ein  de  faire  rendre  des  lionneurs  par- 
ticuliers à  cette  image  du  Sauveur*^,  Il  fonda  à  cet  elfel,  dans  1  église 
des  Jacobins  de  Nantes,  une  Confrérie  dont  1  établis  sèment  peut- 
être  fixé,  sans  hésilation  nucuri\  h  Tau  ïVi3.  —  En  effel  m  dans 
l'irAcntaire  exact  de  tous  le^  litre?  qui  se  sont  trouvés  dans  le  de- 
po3t  de  cette  communauté  (des  Dosn'nicnins)  fa  il  en  1777  par 
l'ordre  du  R.  P.  Jacques-François  le  \laniand,  professeur  en   Ihéo- 

*  La  Di'voiion  à  la  Sainte-lVi'onifjire  on  ia  rcparatiou  des  ignominies? 
et  des  ouirnyes  faitf  à  li  Fa^B  }f'jc\'^  t':  X.'S.  JK-^:is-Chrisi  raprihi^aii:^  dans 
le  voile  de  sainte  Ih'rilnic^r  r^^f  1*^  It- 1'-  Vïilt>uiu  Thomas»  rL'llj;iuiisL  ûe  Tordre 
des  FF.  Prêcheurs,  du  couveat  do  IHrr.ii,  c*îi  liri?lan^iio,  h  Piii  is,  cliejs  Lotiis 
Gupriu,  rue  Saint-Jacques;  —  k  Hahii-Jhnmas  ûWquhu  M&-a^\l3  hn  nm  d« 
MaUuiriiis.  Avec  f.j)rol)aliou  ot  ]irî\ dorre  du  roy.  MDC\CI\  ,  -*  (Ouvrapc?  ruedîlê 
r/'coniuic.d  à  Tours.) 

«Noir  la  liiojraphie  b)  elomiti,  lU  l"-  Sv^^K  uiL  Vidùiu^  Thomas^  —  Lu  i>tTO- 
fion  à  la  Sainte-Vi'ronigue,  par  i  •  P.  Vntuuiji  Tlioiuas  nVJilîiHi  dû  iî^%, 
p.  1H2.  (Oratoire  de  lu  Sainte:  Fiiçc,  Tours). 


DigitizedbyGoOgJûf  ^ 


LA  œNFRÈRIE  DE  l\  VÊHOIHIOUB  DE  NANTES  pif 

logÏBj  prédicateur  général  et  prieur  do  celte  dite  cooimunaulé  et 
Pères  du  Conseil,  n  ou  trouve  l'acle  de  foudatiou,  véritable  Utredc 
noblesse  pour  la  Co«/n'/Vef:^i.'/«  Vérimiqae,  Nous  le  donuoiië  lel  tju'il 
fut  résumé  à  celte  époc^ue  : 

«  i"  Art.  -- Copie  d*Qu  acte  iiotarizé  du  6  septembre  i4i3. 
Lequel  a  été  fait  au  Cliapi??tre  de  cette  comuiunaulé,  portant  permis- 
sioii  à  plusieurs  personnes  notables  de  Nantes  depuis  peu  coug^rége^ 
pouL^  faire  la  Coufrairicde  la  Sain  te -Véronique  :  que  ladîle  Gonfraîrie 
soit  solcmnisée  et  servie  en  TégUse  de  cette  dite  communauté  par 
lesdîts  religieux  a  l'autel  auparavant  fondé  et  riommé  de  Saîcite-' 
Catherine  quî  est  sous  le  pignon  de  l'entrée  de  la  porte.  Ladite  cha- 
pelle leur  est  laissée  prohibilifve  pour  irituimer  les  frères  d'ieello 
Confrairie  qui  s'y  voudront  faire  enterrer.  —  Ledit  coutraL  faisant 
mémoire  dan  mitre  pluu!  ancien  touchant  la  création  et  fondation 
d'icelle  Confraîrie\  w 

Ces  mots  que  nous  venons  se  souligner,  semblent  indiquer 
que  la  Confrérie  de  la  Véronique  existait  avant  j/iiS-  Il  n'en 
est  rien  pourtant,  t^s  Dominicains  de  Xantes  qui  h  celte  épo([ue, 
dépendaient  encore  du  IVovincial  de  P>auce,  —  plus  tard  la  Bre- 
tagne eut  le  sien  — avaient  du  se  munir  de  son  consentement  avant 
de  passer  le  précédent  contrat  et  d'accepter  le  service  de  la  Con- 
frérie, C'est  là,  pensons-nous,  la  raison  et  l'explication  de  Tacte 
suivant,  qui  doit  être  cM  autre  pins  ancien  (de  quelques  mois) 
auquel  il  est  fait  allusion  et  qui  se  Irouve  ainsi  mentionné  : 

a  II*  AitT.  —  Approbation  par  copie  notarizée  du  3  janvier  iAi3, 
faite  par  le  Provincial  de  France  de  la  Confrairie  de  la  Véronique 
instituée  en  celte  église*,  n 

Ces  documents  ne  nous  disent  pas  que  Jean  V  ait  lui-même 
fondé  la  Confrérie  ;  or  nous  Tavons  affirmé  ;  en  voici  des  preuves  : 

u  Lan  i4i3,  le  duc  Jean  V  fit  bastir  à  ses  Irais  le  sépulcre  de 
N,-S.  au  couvent  des  FF.  Préclieurs,  à  Nantes,  et  y  fonda  «  la 
noble,  ancienne  et  dévote  Confrairie  de  la  Véroni(iue,  u  laquelle 
les  religieux  dudit  couvent  (à  la  requestc  dudît  prince  et  de  plu- 

'  Archi%&s  ddiiai-lomêiitiik*.*  de  Naiilas.  Sàrio  II,  .li7.  Domiiiimiiis  dû  Nantei. 
Imeiilain^jv  do  loiis  ks  litres  de  fgxidariotis,  rtîg-islro  in  rotios  i*,  m.  ^cXbïï  pour 
la  CuJifn>rio  do    lu  Vcroiii4HJt% 

^  Ibid.  ' 
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sîeurs  notables  personnages  tant  Prelals,  l^rinces,  Barons,  Sei- 
gneurs, GenlitshoniiTies  et  bourgeois  composant  le  corps  de  ladite 
Gonfruirie),  reçurent  et  consentirent  la  desservir  dans  la  chapelle 
de  Sainte-Cathciine-de-Sienne  (on  l'appelle  à  présent  de  la  Véro- 
nique), qui  es^t  sous  le  pîgnon  de  la  porte  de  rentrée  de  leur  église*  ; 
l'acte  dudit  consentement  et  acceptation  est  capitulaire  daté  du 
sixième  sep tei nb m  iltiS.  n 

Ainsi  s'exprime  Albert  Legrand  de  MorJaîx,  dans  son  Catalogué 
chronologique  et  hîstorù/ue  des  évcf/iu'iï  de  A^a/ï/tvv',  Son  témoignage 
a  d'autant  pins  de  valeur,  que  cet  historien,  étant  dominicain  et 
breton,  devait  être  parfaitement  au  courant  de  ce  qui  concernait 
son  Ordre  en  Bretagne. 

La  Confrérie  ainsi  établie  par  le  souverain  breton  «  fut  approuvée 
du  Saint-Siège  et  enrichie  de  grandes  indidgences*.  n 

L'abbc  Travers  reproduit  a  peu  prés  ce  que  dit  Albert  de  Morlaix, 
puis  il  ajoute  : 

«  La  Confrérie  de  la  Véronique  avec  celle  delà  Chandeleur  sont 
les  plus  anciennes  que  l'on  connaisse  à  INantes;  les  autres  Confréries 
qui  les  ont  précédées  dès  le  Vl"  et  VU"  siècles  étant  entièrement 
éteintes.  La  Cortfrene  n'admet  t/unnc  aeide  femme  qaieist  ta  A'oa* 
veraine  {de  Bretagne);  elle  n'a  point  eu  cet  honneur  depuis  la  Heine 
Anne,  duchesse  de  Bretagne*.  » 

Hélas  !  en  parlant  de  la  Breta^me  aussi  l'on  peut  dire  :  elle  n'a 
pas  eu  llionncur  d  avoir  véritable  ment  un  souverain  particulier 
depuis  la  duchesse  Anne  l 

Ces  témoignages  divers  établissent  avec  évidence  la  fondation 
de  la  Confrérie  de  la  Véronique  par  Jean  V,  en  r4i5. 


*  Gotloégnsc,  dite  des  JaçobùiSf  ûvail  ê{ê;  détruite  par  nu  incûDiUû  en  iVio  ; 
eUe  Tcuail  J\Urti  robâtio,  et  l'évêque,  en  Ht  la  détlieaœ  lu  13  octtibru  1^1 3* 
i  Elle  avait  siari  dmtvU  ère  au  de  vaut  ;  son  amsetiieiïL  a  forind  la  |ilactr  des  Jaco- 
bins, iï  dil  Albeil  LcgTiiiid.  — ^La  nouvelle  rî«?  de  Strashourg  ucmipc  l'cglbo 
en  dcuï  ;  la  partie  compronaitl  la  iaçùde^  située  sur  la  poUtu  place  des  Jacoèins, 
sert  ucluelleaioiil  île  miiifiisiii  à  un  drogulsta*' 

a  Ch.  LXXV,  Henry  le  Barbu»  E^.,p.  yg. 

3  La  Dévotion  à  la  Sainte- Vé-miique,  réédUiou  1881),  p.  i8a. 

*  Histoire  cirile,  poiiiif/tte  et  relifjwitse  de  Nantis,  vol,  H,  p.  5o8.  (Nantes^ 
l'orest,  1337.)  • 
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La    Gonfréne  aîns^i    rondée  subit-elii^  le  sort   de  tant  d'autres, 

condamnées,  dans  un  espace  de  temps  plii!»  ou  moins  court  à 
disparaître  ou  tout  au  nioitis  à  languir  ? 

Nullement,  Des  documents  puisés  i  des  sources  non  moins 
bonnes  rpie  les  précédonls,  nous  la  montrent  prospère  pendant 
plusieurs  siècles.  Néglig^eant  pour  le  moment  fës  autres  preuves, 
nous  allons  présenter  à  nos  lecteurs  «  l  inventaire  de  toutes  les 
pièces  de  leur  chartrier  ►>  fait  par  les  Dominicains  en  1 777.  Les  docu- 
ments couceçnant  notre  sujet  que  nous  y  relevons  sont  répartis 
de  leUe  sorte  que,  de  iAi3  à  1777,  chaque  siècle  fournît  à  hou  tour 
des  preuves  positives  de  rex.istence  ininterronipue  et  de  la  puis- 
sante vitalité  de  la  Confrérie  de  la  Véronique*  Ces  documents 
consistent  en  contrats,  transactions,  accords,  sentence  du  l^résidial 
TBt  de  la  Pré  voté. 

Cette  sorte  dcpreuves  toujours  un  peu  froides  et  arides,  supportent 
difïicilcmenl  la  citation  textuelle  ;  néanmoins,  eu  égard  A  leur  valeur 
historique^  il  est  bon  qu'elles  soient  consignées  dans  cette  notice,  et 
nous  les  donnons  in  exlenso.  Au  demeurant^  elles  ne  sont  pas  dé- 
pourvues d  intérêt oî  d'utilité. 

u  m*  Art.  —  Sentaxge  rendue  h  la  t'rcvosté  de  Nantes  le 
!?/  may  lijSGf  signée  M.  Callo,  par  laquelle  Pierrre  Mînguct,  IVovost 
de  la  Confraîrîe  de  ia  Sa  in  te- Véronique,  est  amdamné  de  bailler  aux. 
dits  religieux  im  calice  d'argent  doré»  destiné  pour  le  service  de 
ladite  Confrairie,  parcequ'ils  eu  demeureront  chargez  et  obhgezd'en 
répondre;  et  le  représenter  à  ladite  Confrairie  lorsqu'il  en  sera 
besoin. 

tt  IV**  Aet.  —  ^ïv>*TANGE  rendue  par  la  Prévoslé  de  Nantes  le 
20  juin  irïS6,  par  laquelle  le  dit  Pierre  Minguel  est  condamné  par 
corps  d'obéir  k  la  sen Lance  dn  ar  may,  mesme  année,  et  a  délivrer 
aux  dits  rdigitniv  ïe  iHt  calice  avec  sa  plataine  (sic),  et  aux  dépens 
avec  Je  nombre  de  sept  pièces  de  procétlures  y  attachées. 

ti  V  Art.  —  AccoRT  passé  le  25*jantner  Î633  entre  les  religieux 

de  celte  conununauté  et  les  con(rères  de  la  Véronique  par  lequel  il 
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esl  ariêslé  que  les  dits  confrères  paieront  annueUement  aux  reli- 
gieux hi  sonime  île  i5o  livres  pour  la  messe  basse  qu'ils  disatvt 
cliacua  jourà  leur  înleiilioii.  l^e  dit  iiccorl  sigm'^  : 

BuDi[ii  notaire  royal. 

w  VI"  Abt.  —  Se^taîjce  rendue  à  la  Prévosté  de  Nantes,  Le  2"  mars 
Î69î^  contre  les  provosls  de  la  Véronique,  qui  main  tient  les  reli- 
gieux en  la  possession  de  la  place  proche  la  porte  de  la  sacristie 
des  dits  Véronicîens,  et  peitnet  le  ballet*  nouvellement  faît. 

a  y  11*  Aht.  —  TnA>sACTin>  sous  sein#?  privé  passée,  et  le  à^juin 
47 ÎO  avec  les  Confrères  de  la  Véronique  et  les  religieux  de  cette 
communauté  pour  les  tranlains^, 

«  Vni"  ART.  — Sexta^ce  rendue  parle  Présîdial  de  Nantes  le 
S^jailkl  172^4,  signée  Morel,  par  laquelle  les  Confrères  de  la  Véro- 
nique sont  débouttés  de  leurs  demandes^  et  couda ruiiés  aux  dépens, 
avec  le  nombre  de  Irei^te  pièces  de  procédures  ou  soutien  v  attaché. 

(t  IX''  Aht,  — ^Seivta^ce  rendue  par  le. Présîdial  de  Nantes,  le  f*' 
février  1777,  signée  :  Moricet,  par  laqueUe  les  prévûts  de  la  Con* 
frai  rie  de  la  Véronique  Go  uaule  (tisse  rant),  Queneux,  Gabarier,  Le 
Sauvcstre  (boucher),  sont  débouttés  avec  dépends  de  la  répétition 
d'un  calice  prétendu  entre  les  mains  des  religieux  pour  la  desserte 
des  trois  messes  hebdomadaires  et  par  eux  retenu  en  gage.  De  8o 
livres  prétendus  dus  par  la  dite  Confrairie  au  dit  couvent,  n 

a  X*  Art.  ^  Douze  pièces  de  procédures  relatives  et  faites  en  con- 
séquence de  la  prélenlioii  des  Vérotiiciens  et  sur  lesquelles  est  in- 
tervenue la  sen tance  prérédenlo\  w 

A  la  pa^^e  38  du  registre  qui  noua  a  fourni  ces  cilations,  au 
chapitre  intitulé  (t  Fondation  de  jf"^*  de  Bazouges,  »  se  trouve  la 
mention  suivante  :  • 


*  Ballet,,  ilans  le  paloi*^  luiiviak,  sîj^nîGo  portée  au  aff^i. 

*  CcUi?  expression  veut  dire  trente  messes. 

>  Archives  dépîirlxMin  ijlnl(?3  iJti  Nantes,  ^érîc*  11*  3î7.  Dominîcnin*t  de  î^anies* 
Inventaires  dç.  tous  les  titres  âe  fondât  (ions.  rZ-gisUt-  Mi-fiAliu  p.  111.  Actes  pour 
U  GuifnVîe  ii"  la  VérotiUpie* 


_.Goo^ 


w  CoM'HAT  D£  TEXTE  ilii  '21^  twril  iôOS,  par  lei|uel  les  RR.  PP, 
de  cette  cumin  miaulé  vendent  au\  cunfrùrji;  dt^  la  Véronique  six 
livres  mo!uio\e  de  rente  qui  leur  élait  duti  sar  la  maison  ii p par- 
tenant  aux  enfants  de  Thomas  Eruaidl,  pour  la  somme  de  120 
li\reà  nionnoye,  laquelle  soiimie  fut  remboursée  par  les  dits  re- 
ligieux aux  dits  confrères  le  tV  jain  150!}.  Et  reiitr/^rent  en  droit  de 
jouir  de  ladite  rente  de  six  livres  monnove  sur  IHiypothèque  de  la 
ilite  maison.  »> 

On  prend  sion  bien  p:irÈout  ou  le  trouve  ;  pour  ue  rien  oégli^^er 
de  ce  qni  apparlient  a  notre  sujel,  même  au  risque  de  paraître 
long  cl  diïTusij  nous  empruntons  une  dcrnÎLnx*  ci  ta  lion  de  ce  genre 
a  une  source  différente  de  celles  indiquées  plus  lia  ut  : 

u  /.'jf  ai'pl/mhri'  /.ïi?"*,  —  G  uil  Jaunie  Bo  lan.  Jean  M  in  guet  et 
Matburin  Mesnard  demeura  ut  en  la  ville  de  Nantes,  Tun  des  pré- 
vus t  s  de  la  Gonfiiiirie  de  la  Véronique  dcsservye  en.  l* église  des  Jaco- 
piiisdudicl  Nantes  congnoîssent  el  confessent  avoir  ce  jour  eu  et 
rcceu  conqjtanl  de  maislre  Pierre  Kiotteau  recjpvjur  de  la  grande 
bouTiie  de  Mess^ieurs  le  Doyen  et  Chapislr©  de  Saint- Pierre  du  dict 
Nantes  la  soniaïc  et  nouibre  de  quatre^  (sic}  escuz  sol  pour  l  er- 
reâige  d'une  armée  eschue  et  expiréi.*  ce  traûlèmj  jour  de  septembre 
el  au  présent  mille  cinq  cëQii  quatre  viiigU  quatre  de  pareil 
nombre  de  ranle  deu  cbacuu  un  a  la  dite  Confrairie  par  les  dicts 
Do\en  et  Chapistre  deiiqiiels  qualres  escLiz  pour  la  dicte  année  ils  et 
chacun  d'eux  s'en  sont  contantes  et  en  ont  quicté  el  quictent  tant 
les  dicts  Doyen  el  Ctiapistre  (pieledîc^  Uyotteau  le  dict  rccepveuret 
promclLenl  acquicter  par  k  présente  qu'ils  ont  fmt  ligner  pour  ce 
qu'ilz  ont  dît  ne  savoir  signer,  sauf  le  dici  Mesnard  qui  a  signé  la 
pré^enlea  Prançoys  Maillard  notaire  royal  au  dict  Nantes  au  midin 
de  ce  jour,  \eudredy  vingt- sixième  d'uciubrc  Tan  mil  cinq  cens 
quatre  vingts  quaire\ 

MlSTï-iHU, 
M.ULLAHU, 

noiahr  ruraL  » 

Dans  un  autre  re^d^^lre  décomptes,  sou&le  litre:  »  Renies  dues 
à  pliisieur:'  bénéfices   et    à    div-.'rs  p:u\ijube:'S,    [^lll)^  ^'    on  lit  : 
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«  , . ,  Aux  prévôts  de  la  Véronique  pour  deuï  an  nées  de  la  renie 
du  temps  de  ce  compl*^  leur  a  été  payé  vingt-quatre  livres*.  » 

Ces  accords,  ces  traiii^aelions,  ces  rentes  dues  et  ces  sentences 
—  alors  même  qu'elles  sont  défavorables  à  la  Conrrérie,  ^  tout  cela 
indique  daîreutent  sa  richesse,  son  innueuce,  et  son  importance 
jusque  dans  les  derniers  temps  de  son  existence.  Quant  à  ses 
procès  fréquents  et  aus  condamnations  qui  en  résultai  eut,  il  ne 
faut  pas  s'en  étonner  outre  mesure  ;  nou:^  y  reviendrons  dans  la 
suite  de  ce  travail. 

Passons  main  tenant  jj  un  autre  ordre  de  faits  tout  aussi  con- 
cluants. 

La  duchesse  Anne,  avons-nous  dit,  dernière  souveraine  effective 
de  la  Bretagne,  fut  aussi  la  dernière  femme  qui  fit  partie  de  la 
Confrérie  de  la  Véronique. 

Cette  princesse  professait  une  grande  dévotion  k  la  Passion  du 
Sauveur  ;  des  faits  nombreux  le  prouvent,  Cest  ainsi  que  nous  la 
voyons,  quand  elle  décorait  les  dames  les  plus  di^^nes  de  sa  maison 
de  rinsîgne  de  la  Cordelière^  «  les  admonestant  de  vivre  chastement 
et  saincteraenl,  et  avoir  toujours  en  mémoire  les  cordes  et  les  liens 
de  Jésus-ChnsÈ*.  »  La  dévotion  h  la  Sainte  Face  qui  est  comme  le 
résumé  et  la  synthèse  de  la  précédente,  devait  donc  avoir  pour 
elle  beaucoup  d  attraits.  Aussi  dans  VExlrait  des  comptes  et  des  In- 
ventaires de  la  reine  Anne  de  Bretagne,  a^est-on  pas  surpris  de  ren- 
contrer les  curieuses  mentions  qui  suivent  : 

u  Véronique  {lableaii  de  ta).  Ung  tableau  ou  quel  a  une  Vérontcfue 
d*ambre,  enchâssée  en  argent  doré,  avecques  une  chaynelte.  une 
pomme  gauderonnée  et  un  crochet  attachez  audit  talileau  ;  et  il  y 
a  huit  rubis  à  Wlf  petites  perles,  pesant  un  marc  une  once  six 
gros.  )ï  (Inv.  du    17  septembre  i4rï8V) 

—  u  Deux  petites  Véi-oniques  faictes  de  lapî.sserie  d'un  pié  en 
coure,  avecques  ung  plat  de  uiiu^bre  blanc  faîcl  en  façon  de  bacin  a 
laver,  n  (i5  décembre  i5oo^) 

—  Ung  tableau  de  boys,  ou  quel  y  a  lïainl  la  Face  de  Nostre- 
Seigneur  (17  février  i^iî)t})'.  ** 

*  Ai'ïtIiîvcm  du  Chsipîln?  de  Nnules- 

■  ni  tu  non  df  Coatr.    Vies  de^  da>nss  iUiintres-,  c^lc*,  îu-^,  T.  1,  (i.  y* 
1  Vie  de  la  reine  Anne  de  fieekiipie..^.t  suirie  ds  lettres  tuédiles  ei  de      -* 
cuments  origitutax^  [j.nr  le  Rouv  de  Lincjf,  T.  IV,  p*  il 7* 
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^  ((  Exlraif  (ks  rrtmplea  et  dépendes  :  aux  Jacobins  de  Nfintes, 
la  somme  tic  cent  quinze  livres  tournois,  à  eux  donnée  cl  aumosnée 
par  ieelle  dame,  pour  leur  ayder  a  vivre,  et  en  souvenance  de  cer- 
tain grant  nombre  de  messes  par  enh  célébrées  et  dictes  par  Tor- 
dontiatice  dlcellc  damç  et  a  son  intention*,   jî 

Ne  serait-ce  point  parce  qae  la  Confrérie  de  la  Véronique,  dont  la 
reine-duchesse  èiali  membre,  avait  son  sî^^^e  dans  leur  église*  que 
les  Dominicains  reçurent  cette  somme  et  dirent  ce  i<  f^nuit  nombre 
de  meâses  ?  »  On  peut  au  moins  le  croire  avec  quelque  vraîsem- 
blauce. 

La  reioe  Anne  mourut  à  Blois  en  i5i/i  (N.  S.),  Elle  n'avait  pu 
obtenir  que  son  corps  fut  inhumé  à  Nantes  ;  Louis  \11  voulait  qu'il 
rcposA  t  a  Sa i n  t- De n ]  s ,  s é p u  1 1 u  re  d os  ro i s  de  F ra née .  E 1 1 r»  a  va i t  de- 
mandé  qu'au  moins  k  la  meilleure  partie  en  fut  retranchée,  pour 
être  enterrée  a  Nantes,  chez  ses  Bretons  qu'elle  avait  tant  aimé  s  » 
et  mise  sous  la  même  tombe  que  ses  père  et  mère'*  i» 

A  loccasion  de  renterrement  de  ce  cantr  de  verlu.'i  orne,  la  vitle 
de  Nantes  ût  tous  les  frais  «  qui  montèrent  à  la  somme  de  sept 
cent  quatre-vingt-quatorze  livres,  non  compris  quatre-vingt  livres 
de  cire  que  les  Frères  de  la  Véronique  fournirent,  parce  que  la 
reine  était  leur  soiur  el  de  leur  Confrairie^.  » 

Les  Véroniciens  ne  se  contentèrent  pas  de  ce  témoignage  d'at- 
tachement et  de  douloureuse  vènératinn.  La  Ville  ayant  fait  célébrer 
un  service  dans  1  egUse  des  Carme.H»  ils  ne  voulurent  pas  moins 

foire.  H Et  le  lendemain,  messieurs  les  Frères  de  la  frarie  de 

la  Véronique,  de  laquelle  frarie  estoit  ladicte  dame,  en  laquelle  frarie 
n*est  receu  nulle  femme,  de  quelque  estât  qu'elle  soit,  sinon  leur 
princesse  souveraine  (des  Bretons),  iceulx  Frères  uindreoL  prier  et 
aduertir  monsieur  le  chanceUier  et  autres  grans  pcrsonnaiges  d'estre 

« 

*  Uiitl.  lu  174* 

»  Vie  de  la  reins  Anne...  T,  O,  p.  20^,^  Suivant  le  dàiirdo  la  reînc-diicbossis 
Bon  cotur  m  onfcrjinj  daiii?  1111  ccnur  d'or  si  sur  Icqual  riirouLgravêtïs  des  inscripUotis 
auâsl  élogicu&ey  r|iie  huirhaïUos,  fui  uppoiii'  li  Nantie  el  iiInt'A  dmi>i  ]*y  tu  m  boa  u 
de  françob  IL — Lti  RcvoluLioa  Teii  reUra.  Aprèn;  hieti  dt*î5  vicis5Uudtyt,  1g  cajiir 
de  lu  bonne  duchesjie  n  éli-  roiidu  h  In  vîlk*  ik*  Nanloti  U'  5.1  septurubrû  i8iy  ; 
il  tel  actuuUemetit  svu  iiiUbuo  arcïitfdoffîtiue,  Ltuujûurs  u  i?iif<*rnn>  dans  ki  ca^ur 
d*or-  i»(Vuir  léCœ^r  de  Itt  reine  Anne  de  ErsUignSf  par  M.  de.'  lu  Nicolliùrs- 
Teijeiro.) 

*  Histoire  civile  i  palithueei  religieuse  de  Nantea,  par  l^abbiS  Travers,  vol.  II, 
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Je  lendemain  au  seniice  deladicledame,  cl  fut  crye  et  faict  sçavoir 
par  la  uillf*  elfjiuhlïourgs  que  !a  soi'uîa^  de  In  dîclo  frari^'  cp  iai^:ul, 

Ainsi  rjuepuraiiaiïl  failauaitf^slë,  ce  assemblèrent  à  Saï[iL-l\*i;rr^,  el 
en  pareil  nis  Iriuuiphe,  deul  et  forme  de  marcher,  sauf  i[ii  iU  auoîent 
les  ehappema?!  suv  I  espaulle  el  la  face  desconverLc,  nindrciil  faii'c* 
dire  le  seruice  d  icelic  Confraiie,  et  estoit  Téglise»  cha[)elle  ardanl, 
le  tout  paie  comme  les  iuurs  prêcêdcus,  et  dict  la  messe  le  dict 
arceuesfjuç  de  Dol  ;  et  n*\  trouve  ancune  flïJTcrence,  sauf  que  les 
lorrhea  de  ia  frtuie  estou'ni  arruoyèes  dune  Vérone  et  Face  de 
ihvsuacnsîf  el  aussi  d'un  oscu  aux  armes  de  ladicle  dame, 

Aiïisi  fut  dit  la  messe  moult  i^umptueuf^ement,  au  soir  des  uigilea 
et  uespres  de  mors,  où  ctiacuu  su  rcntlil,  et  louiours  oflicia  le  dict 
de  Pleidren,  arceuesque  de  Dol'  .  _  » 

Voici  enfin  deux  citations  empruntées  à  Tabbé  Travers,  m  1^ 
disette  des  grains  attira  beaucoup  de  mendiants  a  Nantes  en  i53a- 
La  ^  ille  emprunin  potn-  soula^^er  tes  pauvres;  la  Confrérie  de  ia  Véro- 
nique  se  prêta  aux  besoins  publics  en  donnant  cent  livres  aux  au- 
mùneries  de  Toussaint  et  dv  Saint  Antoine  de  Padé*. 

—  , . ,  En  ij-n^  la  Ville  résolut  de  bâtir  une  maison  au  juignaut 
du  cimetière  des  Saints- Innocents. ., .  pour  y  traiter  sépamneul 
les  maladies  de  contagion.  Messieurs  dv  la  Cour  des  Comptes 
donnèrent  pour  cet  ouvra^re  vingt-cinq  écus  soleit  et  demi  de 
quarante-cinq  sols  chacun,  revenant  à  dnquanle-iieuf  livres  ; 
lafrèrh'  delà  l'éronitjae  soLçanic^i/uinze  îiores  :  celle  de  Saint-Jean-* 
de-l" Hôpital,  trente  cinq  livres  ;  celle  de  la  Passion,  vingt-cinq  livi-es  ; 
celle  de  Sainte-Catlierlne,  dix  livres*.  » 


III 


La  confrérie  de^la  Véronique  était  donc  riche,  llorisi^anle,  coii- 
sidérable,  et  cela  plus  que  toule  autre  coiifrérie  tle  Nantes.  Ce  point 
parait  amplement  el  solidement  établi.  Au  rcjste,  n  elaîl-elle  pa^ 
—  {lu  moins  pendant  longtemps  —  ^  fonnêu  des  phi  s  ^^rauds 
seigneurs  de  Bretagne  ?  *• 


*  Relation  dea  funéruiUe^,  imr  Im  im  irunin.'ii  Urela^no. 

*  Tniv'oni,  up.  cit.  vul*  n,  p.  jyâ. 
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Mais  si  l'on  y  trouva  il  la  richesse  ùi  la  prospmtc  matérielle,  y 
troiiViiît-on  nu  même  .degré  ce  que  lïous  appelons  la  prof^périte 
spirituelle  ?  Nous  n'hésitons  pas  à  répondre  affirmaUvement,  et 
certain  détail  que  nous  donnerons  en  son  temps  et  lieu,  n'infir- 
mera rien* 

Là  dévotion  réparatrice  de  la  Sainte  Face  (car  la  répara  lion  était 
alors  comme  aujourd'hui  son  came  1ère  distînctif)»  alla  droit  aux 
cœurs  des  Nantais  de  tout  temps  si  chrétiens.  Le  P.  Antonin 
Thomas,  l'auteur  de  l'opuscule  que  nous  venons  de  rééditer,  ne 
permet  aucun  doutfe  à  cet  égard,  11  ne  ménage  pas,  en  effet  ses 
félicitations  aux  Véroniciens  qui  avaient  conservé  la  ferveur  des 
premiers  temps»  «  et  au  lieu  que  les  autres  confrairics,  dit-il, 
subsistent  h  peine  durant  un  demy  siècle  dans  leur  première  ar- 
deur, celle-ci  florit  avec  un  singulier  éclat  depuis  trois  cens  ana, 
par  votre  assiduité  et  par  votre  magniticence,  parant  et  enrichissant 
l'autel  et  la  chapelle  de  quantité  de  vases,  do  prétieux  ornements  et 
de  dévotes  peintures,  ai  bien  que  la  chapelle  et  la  célèbre  confrairie 
de  la  Sain  te- Véronique  sont  au  rang  des  puissants  attraits  de  la 
piété  de  la  ville  de  Nantes,  et  les  fidèles  y  viennent  réguhèrement, 
à  votre  îraîtation,  faire  leurs  dévotions  et  adorer  l'adorable  Face 
de  Nostre-Scîgneur'.  » 

Celle  citation  prouve  formellement  la  ferveur  et  la  générosité 
des  confrères  de  la  Véronique  ;  mais  elle  prouve  encore  autre 
chose  :  n'esl-d  pas  permis  de  conclure  des  dernières  lignes  que  la 
chapelie  de  la  Sainte  Face  à  Nantes  était  très  fréquentée,  qu'cUe 
était  ménie  devenue  un  véritable  lieu  de  pèlerinage?  Pour  notre 
part,  cette  conchision  nous  semble  parfaitement  légî tinte.  Il  en 
ressort,  à  tout  le  moins,  que  la  dévotion  u  la  Sainte  Face  était  fort 
connue  et  pratiquée. 

t^e  P.  Antonin  Thomas  était  lui-même  ittis  dévot  à  la  Sainte 
Face;  son  livre  le  prouve  surabondamment ,  non  moins  que  ses 
biographes".  Ce  saint  rehgieux  avait  soif  de  réparation,  et  c'est  ce 
qui  le  poussa,  deux  ans  après  avoir  pubHé  la  dévotion  à  la  Sainte- 
yérontque,  a  composer  un  autre  ouvrage  intitulé  :  La  déuotion  aux 

'  Anton  ifï    Tïioïims,  Epis  Ire  â  Mes  if  leurs   de  la  irès-déiote  Confrairie  de 
u  Saen*e-  ^^éromqœ  établie  à  Nantes . 
ï  Vuir  Ee^ue  historique  de  VOuestf  S^  année,  (je  nvraiàon  (iâ88),  p,  35^, — 
tirefiirs  dominicahis  datts  le  diocèse  d€  Sainl-BrieuCt  j>ar  le  [*.  CIiaïKjliri' 
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très  saints  noms  de  Dieu  et  de  Jésus,  pour  la  réparation  et  t^  ex  tir- 
paliùn  des  Jarenienis  et  des  hlmphemes.  (Hernies,  1696V) 

Goïïicklen€C  curreus€*  el  qui  ne  ûoïl  pas  passer  inapcrgiic  :  le 
P,  Aiitonm  Thomas  ne  séporaît  pas  dans  sa  piélé  la  dévotion  des 
saints  noms  de  Dien  et  de  Jésu?^  de  celle  tie  la  Suinte  Face  ;  M,  Du* 
pont  et  la  sœur  Marie  de  Saint- Pierre,  ses  compatriotes',  qui  de 
nos  jours  ont  fait  revivre  le  culte  delà  Sainte  Face»  ne  les  séparaient 
pas  non  plus.  Ces  trois  âmes  réparatrices  trouvent,  à  deuîc  cents 
ans  de  distJince,  les  mêmes  moyens  pour  réparer. 

Dans  cet  exposé  que  les  nombreuses  citations  ont  pcut-ôtrc  rendu 
im  peu  sec,  mais  solide  (et  cette  dernière  qualité,  nous  la  voulons 
avant  tout),  nous  avons  vu  les  origines  de  la  confrérie  de  la  Véro- 
nique, et  constaté  son  existence  et  sa  prospérité  —  matérielle  et 
spirituelle  ^  h  travers  plusieurs  siècles.  11  nous  reste  maintenant  à 
la  voir  à  son  déclin,  et  à  dire  quand  et  comment  elle  a  pris  fin. 


IV. 


Le  XYIll"  siècle  vît  commencer  sa  décadence.  Jusque-là,  on  Ta 
vu,  ses  membres  appartenaient  pour  la  plupart  h  laristocratie  de 
Bretagne  ou  à  la  haute  bourgeoisie  de  Nantes.  Or,  ce  fut  dans  ces 
deux  classes  principalement  que  le  philosophîsme  impie  de  Tepoque 
exerça  ses  ravages.  Se  montrer  disciple  de  Voltaire  plutôt  que  de 
Jésus-Christ,  c'élaît  dans  les  g-oùts  du  jour,  c'était  de  bon  ton, 

11  était  donc  bien  question  de  faire  partie  des  confréries  ! 

Aussi  l'abbé  Travers  écrivait-iU  vers  ï75o,  ces  mots  qui  me  sont 
que  trop  sij^nificatifs  :  h  ,,.  La  confrérie  de  la  Véronique  est  tout 
a  fait  déchue  ;  ce  n  est  aujourd'hui  qu'une  compagnie  d  artisans, 
au  lieu  des  plus  grands  seigneurs  de  Bretagne^  du  duc  et  de  la. 
duchesse  qui  la  formaient  autrefois^,  » 

*  \ .  Etîides  sur  quelques  ouvrages  rares  et  peu  connus  du  XVII«  siècle, 
écrite  par  des  Bretotisou  imjjrùm^sen  Bretagne,  par  L.  tloporh,  p,  aoy, 

ï  Lu  P,  Anton  in  Tht>m»s  étoit  natif  de  tiennes,  comme  la  supur  Slurie  de 
Sninl-t'iiirfii ;  dans  le  mundo  il  s'app/ïlait  Pierrf  Drugean.  ^  M.  Dupoul  étaïl 
d'ong-ino  bretonne,  11 1  l»eauL-uiip  do  so»  prûcheâ  p^Lr-cnts  h  a  bi  tout  encore  Nantes 
vl  lei  environs. 

i    Op,  Lit.  vuï,   111,  p.  Sùâ, 
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Toutefois  nous  n  acceploas  Ici  qu'avec  réserve  le  ténioigna*,^e  de 
rabbé  Travers.  Celle  dévotion  si  Louchante  pouvait  i>ien,  €ti  efToLno 
pas  convenir  îi  son  àlruit  janBt'Mïî&iue,  H  ses  [ïu rôles  scntonL  trop  le 
dédain  pour  n'être  pas  suspectes.  NuanUKÛns  il  est  tnconlestahle 
que,  à  lepoque  ou  il  écrivait,  elb  nVHait  plus  ce  qu'elle  avait  clé. 
Vers  ce  temps  des  abus  s'étaient  peu  a  peu  inlioduits  dans  la 
confrérie  de  la    ^éro nique  comme  dans  les  autres. 

liG  clergé  restait  étranger  aux  confréries,  excepté  pour  ce  qui 
Ci:)ncernail  leur  fondation  et  les  dilTércntcs  cérémonies  religieuses 
qui  s  y  pratiquaient.  Par  suite,  ces  associations  oubliaient  souvent 
leur  liul  et  la  dépendance  dont  elles  n'auraient  jamais  du  se 
départir  vis-à-vis  du  clergé.  Etles  prenaient  un  malin  plaisir^  — du 
moins  on  est  en  droit  de  le  croire^  —  à  créer  toutes  sortes  de  dilli- 
cultes,  causer  toutes  sortes  d  ennuis  el  de  tracasseries  aux  paroisses 
ou  counnunauïés  où  elles  étaient  établies. 

On  a  remarqué  précédemment  les  procès  survenus  entre  les 
Véronicîens  et  les  Dominicains  de  Nantes.  Ceux-ci  avaient  alMre 
k  forte  partie,  à  cause  de  la  richesse  et  de  la .  coniposition  tic  la 
confrérie  de  la  Véronique.  Nous  avons  sous  les  yeux  «ne  pièce  qui 
résume  leurs  griefs  et  les  inconvénients  qui  résullaieul  pour  eux  de 
la  présence  de  la  confrérie  en  question.  Bien  qu'elle  soit  fort  défa- 
vorable aux  Vérouiciens  el  les*  montre  sous  un  mauvais  }oiu\  nous 
n'hésitons  pas  a  ïa  reproduire  ;  elle  emporte  avec  elle  sa  morale  et 
m  conclusion, 

tt  ..,  Le  3  1*^  juin  i77/i,le  R*  P.  Prieur  ayant  assemblé  son  cha- 
pitre après  Compiles^  et  ayant  fait  les  prières  a  la  manière  accoulu* 
mée,  a  déclaré  qu'il  nous  assemblait  au  sujet  des  confrères  de  la 
Véronique  qui  s'opposaient  à  ce  qu'on  eut  fait  bàlir  un  ]>ortail  au 
lieu  où  est  située  la  chapelle  qui  porte  le  nom  de  ladite  confrérie, 
comme  leur  appartenant  de  droit  et  en  étant  propriétaires  et  paisi- 
bles possesseurs  ;  et  qu  aiusî  il  ne  nous  était  pas  permis  de  rien 
innover  sans  leur  consentement.  Sur  quoj,  toute  délibéra titm  étant 
faite,  il  a  été  décidé  par  le  consentement  unanime  du  Chapitre  qu'il 
fallait  les  faire  siguifier  à  nous  faire  sçavoir  les  raisons  de  leurs 
prétendues  oppositions  et  à  nous  produire  les  titres  de  la  fomlatioti 
de  la  chapelle  en  question  et  de  leur  droit  de  propriété  et  possession. 

Et  comme  ce  sont  des  confrères  que  nous  supportons  depuis 
plusieurs  siècles  avec  beaucoup  de  peine  et  chagrin  à  cause  du  peu 
de  respect  qu'ils  ont  pour  nous  et  du  peu  d'honneur  qu'ils  nous  font. 
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il  fallait  pousser  ralîiiîre  juaqu'f^ii  ^leniiorç  deflinilion»  même  jus- 
qu'à les  chasser  de  leur  confrérie,  s*îl  en  élait  possible. 

Fait  et  arrêté  le  jour  et  an  que  ci-dessus,  en  foy  de  quoi  nous 
avuns  signé  ;  F.  M.  Ertaclt,  secrétaire.  » 

«  Nôia^ —  L'alTaîre  a  été  jugée  au  Présidfai,  le  8  juillet  177^,  et 
les  confrères  de  la  Véronique  ont  été  déboutés  de  toutes  leurs  pré- 
tentions j  avec  tous  dépens  et  défenâe  à  eux  de  s'opposer  en  aucune 
manière  à  la  construction  de  notre  portail*.  >. 

Ces  bons  Dominicains  net^nent  pas  gens  faciles,  une  fois  emportés^ 
et  il  faut  bien  avouer  que  ai  tes  Véroniciens  cherchaient  parfois  de 
mauvaises  querelles  à  ces  excellents  religieux,  ceuY-ci  ne  se  laissaient 
pas  faire  el  rendaicnl  coup  pour  coup,  et  largement. 
On  ne  doit  pas  du  reste,- s'étotmer  outre  mesure  de  la  conduite 
'  des  Véroniciens  ;  comme  Tobserve  fort  justement  M.  Maitrc,  archi- 
viste de  la  Loire-Inférieure  ,  dans  une  savante  étude  sur  les 
Confréries  bretonnes-,  «  le  XVllI"  siècle  n  est  pas  la  belle  époque  des 
coulréries,  )ï  G  est  le  siècle  de  la  chicane  et  des  procès  sans  lin.  Nos 
Véroniciens  étaient  donc  de  leur  temps  ;  voilà  tout.  A  celte  époque, 
les  communautés  religieasess  elles-uiémes  se  cherchaient  mille 
misères  et  se  traduisaient  continuellement  les  unes  les  autres 
devant  les  tribunaux  séculiers. 


Il  ne  faudrait  donc  pas  conclunî  de  là,  pas  plus  que  de  la  der- 
nière citation  empruntée  à  rhistorien  Travers^  que  la  coid'rérie  de  la 
Véronique  avait  oublié  sou  but  pieux  et  perdu  toute  importance  et 
prestige.  Nous  croyons  devoir  assurer,  au  contraire j,  qu'elle  avait 
conservé,  même  en  ses  dernières  années,  quelque  chose  de  son  éclat 
des  jours  passés.  Dans  le  rcgiement  pour  la  procession  de  la  Fête- 
Dieu,  extrait  du  Céuémo^i-vl  du  l'Èglisi;  dl  N.ixtes,  in-8%  imprimé 
chez  Meilinci-Maiasuis  en  î  78(P,  nous  lisons  le  passage  suivant  qnî 

/  t  Archives  départcTitailâteâ  Ug  la  Loiro-hiEoriciiro,  série  H.,  3i3,  u  livru  du 
ciiapîtt'B  des  duaihiicains  de  Naiik's  (ifiSy  à  17ÎÎ0),  |K  yi. 

Itreionm^j  pm  M.  MuUjc.  (187 G,  L  %\,  p.  4o.) 

*  Voir  £cî  Collé fjini*i  de  Notre-DamQ  de  Nantes  (iStiâ),  par  Sléphuut»  dtî  ta 
NicolUûrt%  p.  170. 
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ladiqiic  Je  ran^  occupé  encore  à  cette  époque  pïii  la  coiilrcne  de  la 
Véronique  : 

îi  ...  Dès  les  sept  heures  du  aiatin,  le  procureur  du  Roi  de  police 
et  les  officiers  ordînaîrcs  conimcnqent  k  fûire  marcher  tous  les  gros 
cjer/?cs  des  niotierîi*,  congrégations  et  confrairies,  chacun  en  son  rang 
et  ordre.  —  Les  niemhres  de  chaque  métier  v>u  confrairic  marc  lient 
deux  a  deux^  tête  nue,  une  torche  de  cire  l>lanchn  a  la  maîn  ;  en  sorte 
que  /f,f  phui  anctens  soient  les  derniers.  »  ^  Sont  énumérées  ensuite 
les  diverses  Confréries précétiées  dçïçnr  cicr^^e  particulier. Celle  delà 
Véronifjue  vient  ravnnt-derniere;  h  sa  tête  est  porté  son  cierge, 
u  précédé  d'un  hrctteur  (suisse  on  bedeau)  avec  sa  clochette,  et  suîvî 
de  tous  les  confrères,  ayant  un  de  leurs  prévois  h  leur  tête,  et  les 
dmix  autres  h  leur  queue.  «  —  Celle  de  la  Passion  est  la  derni^re% 
et  marche  imnicdiatcnient  devant  les  archers  de  la  ville,  les  hnis- 
sîers,  les  consuls,  le  procureur  et  cidin  le  maire  ;  tous  ces  représen- 
tants {le  !  autorité  portent  une  branche  d'oranger  à  la  main. 

Enfin,  par  n  l'état  que  les  Dominjcaiiis  de  la  ville  de  Nantes 
préscnlrronta  MM,  le  maire  et  ofilciers  municipaux  de  la  ville,  des 
revenus  anunels  de  leur  cmumunauté,  pour  obéir  au  décret  des 
Ktals-Géuéraux  du  ï6  novembre  [7^;^^,  sanctionné  par  le  roy»  le  tS 
desdits  mois  et  amiée,  ï^  par  cet  élal,  dis-je,  ou  voit  que  la  con- 
frérie de  la  Véronique  jouissait  encore  d'une  situation  que  beaucoup 
d'autres  eussent  pu  lui  envier.  Voici,  dans  ce  dossier,  la  partie  con- 
cernant notre  sujet  : 

(f  ...  Au-dessus  du  fïili^r,  à  droite  en  entrant,  ^se  trouve) 
une  chapelle  privative  (réservée)  cloze  par  un  treîlly  en  bois^ 
avec    une  petite  sacristie    derrière,  laquelle    concédée    pour    le 

*  u  he%  porp!^  di^  métioi^»  luf^  confndrios  eL  lus  paroissea  commencèrent  {u 
rinjitcH)  Vîin  ilaS,  a  faire  |K)rt(3r  da  gros  cii^r^fos  ;i  la  proCBSâiûii  i1o  Là  Féto-DÎGii 
dunl  lo  5(>1cuiiiUj  fiUait  on  cnibsntit  l'I  mû  3c  rpnilaîi  alors  iïo  Snïut-Pîerre  h 
SflitjUNlcolos.  Cette  dcruiùrcî  paroisai."  cuavL^il  un  de  So  livres  Ut?  poidsT  V&ii  iSao, 
qui  fid  porté  por  <|uatro  bommo^  îriir  un  tuii^^ord.  La  niultilude  de  ces  cicrgiQS 
oe  lurda  pas  11  faire  do  ta  dîspido  pour  l'untro  iju'oii  dfîvnit  tenir  à  ic5  porter  et 
qui  dV'iïï  aurait  It*  p;i»;  In  magiatiMl,  r.iu  liaa,  régla  la  rong  ijuo  ces  clorges 
dcwiioiit  giirtïcr  daiL-î  In  procession.  L'eiivii^  des  Gonrréries  de  Pemportur  les  Uiies 
fiur  les  fndre^  U'h  porta  d^n;^  peu  u  des  ptiiib  ononnûs,*. .  Eu  lot^it  on  tempii  do 
piSte,  une  procession  allant  Luiplort3r  soiut  Subostitin,  porlu  aotenuellemcnl  une 
l>uugle  de  si>fr  brftpw^s  (l)»  faisant  le  loiir  do  la  ville*  et  du  poids  do  vingt  llvros 
iinqunrt.  »  (Travoi-s,  op.  cil,,  vol.  m»  pp.  aS^,  370) 

>  Celle  Confrérie  rcmontail  à  iHOI.  C*oat  eu  qui  juslifiu  son  rmi^  À  la  pTo- 
CB&^ion . 
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service  de  la  Confrairie  de  la  Passion  ou  ditte  de  la  Verroniquc\  y 
établie  an  ïhiS,  par  le  duc  Jean  (Y)  qui  lui-même  s'y  enrolla  le 
pr  ("inier  avec  la  duchesse  son  épouse,  plusieurs  préLats,  barons, 
gentilah  online  s  de  sa  cour  et  principaux  bourgeois. . ,  n 

ti  , . .  (Etat  des)  u^cks  kt  <iR?cE>iESTs  tant  pour  les  jours  de  fête 
que  les  ordinaires  servant  h  icnlretieu  des  petits  autels  au  nombre 
de  lo  établis  dans  celle  église,  à  l'exception  du  maître-autel,  de 
feîuJ  du  Tombeau  ef  de  ta  confrairie  de  in  Véronif/ue  qui  entretient 
sa  chapelle,  » 

En  1791  fut  fait  un  recolemenl  de  rinvenlaire  ci-desfius.  De  la 
sorte,  les  rusés  et  sinistres  spoliateurs  savaient  parfaitement  sur 
fpioi  conjpter  quand  viendrait  Iheiae  de  la  confiscation,  —  pour- 
quoi ne  pas  dire  le  mot?  —  Thcure  du  vol. 

Elle  ne  larda  pas  à  sonucr.  Celte  année- là  même,  on  vendit 
tout  le  mobilier  tlu  couvent  des  Dominicains  pour  la  somme 
de  trois  cents  cinquante-huit  livres  ;  mais  les  vases  sacres,  croix, 
chandeliers,  etc.,  le  tout  en  argent,  avaient  déjà  été  envoyés  à  Ja 
Monnaie'.  La  confrérie  de  la  Véronique  se  trouva  comme  tant 
d'autres  oeuvres  utiles  et  salutaires,  supprimée  par  la  force  même 
des  choses,  et  en  vertu  probablement  de  la  liberlé  et  de  la /rater  ~ 
niié.  Elle  avait  existé  37 S  ans. 

VI 

Ce  petit  travail  contient  beaucoup  de  citations  —  peut-être  trop, 
—  l^ésultat  de  longues  recherches.  Mais  malgré  le  concours  actif  et 
bienveillant  de  plusieurs  amis,  nous  n'avons  pas  été  assez  heureux 
jusqu'ici  pour  mettre  la  maîn  sur  le  plus  intéressant  et  le  plus 
important  des  documents  relatifs  à  notre  sujet.  Les  Statuts  de  la 
confrérie  de  la  Véronique  de  Nantes  demeurent  introuvables.  Et 
pourtant  ces  AY«/h/.s*  doivent  se  trouver  au  moins  a  Hennés,  dans  les 
archives  du  l^arlement  de  Bretagne,  Nous  avons  de  solides  raisons 
pour  le  croire. 

En  effet,  la  confrérie  de  la  Véronique,  avant  de  tomber  sous  les 
coups  de  la  Révolution,  avait  déjà  du  prendre  les  moyens  qui  s*of- 
fraîent  à  elle  pour  sauvegarder  son  existence  menacée. 

*  Cl%  devu  cuiirréries  èLaiGul  ptirfait^^menl  disU notes,  eau ï eue  on  Ta  vu  \  c'est  ai 
tort  qu'on  les  confond  ici  ï'uiic  arec  t'aulre* 
"  F.-J.  y^Tger,  Archives  curieuses  de  Nantes^  \o\,  tn,  pp.  137,  i&33. 
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M  Soiii  Louis  XIV,  et  Louis  \\\  la  royauté  jalouse  de  tout 
envcloppLjr  sous  sa  tutelle,  dit  M.  Maître,  et  aiguUloiinée  parle 
besoin   de   battre  monnaie,   s'arrogeait  le  droit  de  supprimer  les 

confréries  qui  ne  seraient  pas  pourvues  d'une  autorisation  royale.  » 
Le  premier  édit  défendant  d'ériger  une  confrérie  saus  Lettres  Pa- 
tentes bîeu  et  dûment  enregistrées,  date  de  1669.  L'ancienneté  ne 
sufFi&ait  pas  pour  exempter  de  cette  formalité,  et  nous  voyous  à 
Paris,  la  confrérie  de  la  sainte  Vierge  et  celle  de  saint  Koch  sup- 
primées en  1733  par  un  arrêt  rendu  en  la  Grande  Chambre  sur  les 
conclusions  de  l'avocat  général  Joly  de  Fleur  y,  parce  quelles 
avaient  omis  de  se  conformera  cet  édit.  Et  pourtant  elles  comp- 
taient plus  de  trois  cents  ans  d'existence.  Cinq  ans  après,  17^7,  la 
suppression,  sous  le  môme  prétexte,  de  la  confrérie  de  N--D.  de 
Bon-Secours  établie  a  yaint-Etienne-des-Grés,  a  Paris,  montre  que 
la  loi,  loin  de  demeurer  lettre  morte,  était  rigoureusement 
appliquée* . 

Que  conclure  de  là,  sinon  (jue  la  confrérie  de  la  Véronique  avait 
du,  dans  cet  espace  de  temps,  se  faire  reconnaître  et  par  consé- 
quent déposer  et  faire  approuver  ses  Statuts  au  Parlement  de 
Bretagne,  puisqu'elle  continua  d'exister?  On  peut  objecter,  non^ 
sans  quelque  vraisemblance,  que  la  loi  appliquée  rigoureusement 
à  Paris,  ne  Pétait  peut- être  pas  en  Bretagne,  pays  qui  avait  con- 
servé de  précieux  privilèges,  Ion  tain  souvenir  de  son  ancienne 
indépendance.  A  cette  objection,  la  réponse  est  facile.  En  1738,  le 
Parlement  de  Bretagne,  imitant  celui  de  Paris,  w  enjoignit  à  toutes 
les  confréries  de  régulariser  le  fait  de  leur  existence  par  des  Lettres 
patentes  qui  les  autorisassent  a  exercer  leurs  actes  et  réunions*,  >* 
La  confrérie  de  Sainte-Gatberine  de  Nantes»  fait  aussitôt  les 
démarcbes  nécessaires  pour  obtenir  ces  Lettres. 

Puis  on  voit  cette  loi  arbitraire  appliquée  de  plus  en  plus  rigoii- 
reusemcnl.  «  Par  un  arrêté  rendu,  toutes  lesCbambres  assemblées, 
le  9  mai  1 760,  la  Cour  a  fait  défense  à  toutes  personnes  de  former 
aucunes  assemblées,  çonjrériea,  congrégations  ou  associations, 
en  cette  ville  de  Paris  ou  partout  aîUearji,  sans  1  expresse  permis- 

i  Voir  âur  i^ttâ  quo^Uon  la  Collection  de  déeisioiis  nou^DeUas  relatives  à  l& 
jurisprudence  aciueile.  art.  Coiifïré*ies^  h  ^oL  iti-^^*,  7°»*  édition,  par  M.  De- 
oi^rt,  prcK:.  au  Ckut.  ^^  Pam,  visuve  Dârsalntp  1771.  —  Voir  aussUe  Jourtiu^ 
du  ParlemetU   de  Rennes,  vqî.  j,  ch.  17* 

*  Vorgcr,  Archires  curieuses  de  Nantes,    voL  IV,  pp.  13, 

Tome  IL  ^  Octobre  1889.  lî 
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sion  du  Roy  et  letlres  pateates  vérifiées  cii  la  Cour  ;  ordonae  que 
dans  six  moîs^  pour  toute  prèlixtoix  et  délai  à  compter  du  jour  de 
la  pybticaliûu  du  pioscut  Ajrèt,  lt'?ï  Clief^,  Ad  ml  uisl  râleurs  el 
Régisseurs  de  toiiles  con/fén'es,  as^oriations  ou  congrégations  qui 
fee  trouvent  daui  le  re&Aort  de  la  Cour  seronl  tenus  de  retneltre  au 
Prociireur-f^énéral  du  [\oi  ou  à  ses  SubilUub  sur  les  lieux,  des 
copies  eu  bounc  forme  el  sig^nées  d'eux,  des  Letlres  Pidenles  de 
leur  eUblisseuienl,  ou  autres  litres  qu'Us  peuvent  avoir,  leurs  Hrghs, 
Sialuis  et  Foruiulus  de  promesse**  ou  engagements  verbaux , 
ensemble  un  mémoire  conlcuanl  le  loms  el  la  forme  de  leur  e\is* 
lence,  comme  aussi  un  Exemplaire  des  Livres  composés  pour 
l'usage  des  dites  Confréries,  Associations  et  Congrégations,..  ;  fait 
dès-à-présenl  défenses  sous  les  mêmes  peines  (portées  par  les 
oi^onnanccs),  a  toutes  personnes  de  quelque  état,  condition  ou 
qualité  qu'elles  soient,  de  s'assembler  à  l'a  venir,  A'oiwp/V/rj*/:*  c/r 
confrérie...  dans  aucune  chapelle  intérieure,  ou  aucun  oratoire 
pai'liculier  de  uuvison  religieuse  ou  autre,  même  dans  les  Eglises 
qui  ae  seraient  ouvertes  a  loules  personnes  qui  se  présenleroient 
pour  y  entrer*,.,  etc. 

Les  confréries  non  autorisées  sont  incapables  de  recevoir  des 
doos  el  legsV...,  vi 

Cette  ordonuiuice  de  1760  eut^  ou  peut  l'assurer,  son  application 
même  en  Bretagne,  Le  l'ailemenl  de  IVenpes  porta  d'ailleurs  une 
ordoniianee  analogue,  et  la  confrérie  de  jV.-/>.  de  Bon-Secours  et 
relie  de  !S.-D.  de  Conaoluiioa  exifitaut  a  Saîulc-Groix  de  Nairles^ 
fureul  supprimées  eu  i^GS  pour  ne  s'y  être  pas  suujnisei.  La  Co/i- 
frérie  du  Saint-Sacrement  de  Uloi^rmel  avait  subi  le  même  sort 
eu  1 7  O7 .  —  La  conft  érie  du  Saint-Sacre  me  ni  de  N  a  u  te  ?>  (  1 1  n  s'était 
soumise,  reçut  au  contraire  dès  1765  des  Lettres  Patentes  qui  furent 
enregistrées  à  Rennes  eu  janvier  1756.  Aussitôt  aprèSj  elle  publia 
de  a  nouveaux  Statuts  i  que  nous  avons  entre  les  mains  et  qui  sont 
très  curieux. 

Si  la  confrérie  qui  nous  occupe  ne  fut  [ms  supprimée,  on  est  eu 
droit  de  conclure  qu'elle  s'était  soumise,  autrement  elle  n'eût  pas 
été  mieux  traitée  que  les  autres. 

*  Arrest  de  la  Cour  de  Parlement  côiwernant  les  Associations,  Congréga- 
tions, Confréries.  hi-ïS*  avril  1760,  pp.  u,  iJ,  là.  i5,  —  A  Parisi  chct  P.  G, 
Simon,  imprimeur  du  PârlemctU,  rue  du  la  Ilarpc.  —  Vuir  utisâi  la  Colledioft 
des  devisions  notn^eUes,  t?tc.,  el  la  Journal  du  Partet^ir^^ni  de  Eennes. 
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Ses  Stutulji  avec  d'autres  pièces  la  conGemaiit,  doiveat  ddao 
vraisemblablement  se  trouver  à  Rennes. 

Un  homme,  à  Nantes,  i^embJeen  avoir  eu  connaissance  ;  mallieu- 
reusemeiiL  M.  Eng.  de  la  Gournerie  n'est  plus,  et  sa  mort  a  laissé 
un  grand  vide  dans  les  rangs  des  érndits  et  savants  bretons.  Il 
devait  les  avoir  sous  les  yeux^  quand  il  écrivait  ceci  : 

«  . , ,  Cetteconfréne  delà  Véronique^  qui  avait  pris  pour  bannière 
la  véritable  image  de  Jésus-Christ^  tenait  ses^séances  aux  Jacobins, 
dans  une  chapelle  où  avait  été  fidèlement  imite  le  sépulcre  du 
Calvaire.  Son  but  était  de  reproduire,  par  toutes  les  œuvres  de 
charité,  le  divin  modèle  qu  elle  avait  choisi  pour  emblème.  Aussi  se 
lenait-elle  h  Taffùl  de  toutes  les  soulïrances,  de  celles  de  la  vie 
comme  de  celles  de  la  mort,  pour  les  secourir  par  ses  aumônes  et 
ses  prières  \  d 

Et  à  lappui,  il  montre  la  confrérie  de  la  Véronique  allouant  une 
somme  de  cent  livres  a!ix  deux  aumùnerics  de  Toussaint  et  de 
Saint-Antoine,  entre  lesquelles  la  Ville  répartit  les  mendiants  attirés 
a  Nantes,  en  i533,  par  la  cherté  des  grains;  il  montre  le  breiteur 
de  la  Véronique  parcourant  la  ville,  la  nuit  de  chaque  grande  fête, 
agitant  sa  cloiihette  et  demandant  a  ceux  qui  reposaient  dans  la 
tranquillité  de  leur  sommeil  un  souvenir  pour  les  trépassés. 

On  le  voit,  les  Véroniciens  savaient  réunir  et  pratiquer  les 
œuvres  de  la  charité  corporelle  et  de  la  chanté  spirituelle,  deux 
beUe*5  fleurs  sorties  de  FEvangîle,  airs^i  naturellement  que  la  fleur 
des  champs  sort  de  sa  tige.  La  disparition  de  leur  «  noble  et  an- 
cienne confrairie  w  ne  doit  nous  inspirer  que  plus  de  regrets. 

Grâce  à  Dicu^  la  confrérie  de  la  Véronique  ou  de  la  Sainte  Face 
a  été  rétablie  dans  la  superbe  cathédrale  de  Nantes,  il  y  a  trois  ans, 
au  moment  où  Ton  ignorait  encore  Texistencc  de  ceUe  disparue 
en  i7<ji.  Puisse  celle-ci  ressembler  à  sa  sœur  aînée  —  moins  les 
défauts  —  soulager  les  corps,  sauver  les  âmes,  et  aider  puissam- 
ment les  Nantais  k  demeurer  fidèles  h  leur  hermine,  fidèles  à  la 
aobla  el  lière  devise  bretonne  ;  Points  movl  qaàm  ftcduri  ! 


*  NoHcG  hisiùrique  et  nrchéolaffiqua  sur  réglise  de  t^Immaculée-Coiicep* 
tiùth  nuire foiâ  Saint  " Antoine  de  Pa^-te^-WatUes,  pp.  12,  13,  par 
M.  E,  do  la  Gournene*  Nantes^  chez  Mazcua,  ï&4y* 

*  Sur  Vongmf]  du  cet  usago  pioux.  &i  touchant,  voir  Trayers,  voL  tt,  p.  lâî. 
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SUR  U  RÉVOLUTION  DANS  LA  LOIRE-INFÉRIEURE 


CONDUITE  DES  PRETRES 

fnternés  au  Grand-Sèminaire  d'Angers 
A  NANTES.  PAR  LES   GARDES  NATIONAUX  ANGEVINS 

CSEPT  EMBUE     1702) 


«  Pour  empocher  celle  guerre,  oit  crut  nécessaire  de  faire  arrélcr 
les  prêtres  réfraclaires  qui  furent  détenus  au  grand  séminaire  ;  il 
n'y  eut  plu§  de  moyens  qu'ils  n'employassent  pour  rorrcspoiulre 
avec  les  habitans,  malgré  la  surveillance  d*un  poste  nombreux  de 
gardes  nationales.  Plusieurs  faux  frères  se  chargeaient  de  remettre 
leurs  lettres.  Enfin  il  vint  un  ordre  de  les  conduire  à  Nantes  pour 
les  déporter  par  mer  ea  iCspagneV  Les  vieillards  furent  seuls  exceptés, 
ils  restèrent  détenus  ù  la  Rosignolerie',  Je  ftusais  partie  de  ce  ba* 
iaillon,  comme  adjudant- major;  la  municipalité  me  fit  donner  un 
cheval ,  selon  ce  grade.   Nous  avions  avec  nous  deux  pièces   de 

>  Ces  tre^  itllûtTSsanl$  reiisc%iiumL;HlïP  ë?ouI  ciLlraLtËs  du  miuiuscrit  9001  p>  i->t7i 
do  la  UiblictlicquB  d*Aiigt5ra,  ialUulti  Sùtùire  et  faits  d'annca  de  la  garde  tia- 
iiotiale  d'Angers  dans  le  cours  de  la  Méroàiiion  depuis  Î7S9  jiisqu*ûn 
iéfi7»par  J.  A.  Bciliiu,  ancien  relieur,  iSlu.-^  tterllie  (Jyc([uC's-Aùdré)  iisiqmtt 
dil  M.  C,  Port^  dans  lu  Bici.  Jiist.  dti  M*~ct-L.^  i.  1,  {}>  33o,  ia  i4  mars  17GJ, 
m  suii  tour  du  Francii  ou  (|ualitq  d'appreiUi  relieur ,  s'arn^tu  à  Guuùve,  piiia  a 
Beàûn<;on  où  il  u'eiigagc^i  daus  le  i"'^  réj^imeut  d'iiufauloriq  de  ligne  :  il  acheta  tin 
congé  duniiitif.  Tut  nommé  argent  iu^^lructuur  daïis  ta  gardo  natioiîalo,  el  flo 
trouva  avùc  sept  camarades  à  défendre  la  puriu  Saînt-Mictiel  contre  l'iii- 
surrectlon  des  perreyeurs  (ti  septembre  i7uo)-  H  fut  iioinmé^  malgré  son  refus, 
aui  élections  suivantes,  adjudant-major, 

'  Viiir  dans  la  Rei:iiG  d^  V Anjou  «ti;  njai-juin-Juillct-août  iSSy,  la  travail 
de  M.  E.  Quuruau  LaniurieT  intitulé  Ut  RQsHguQlerie  pendant  la  Réxolution. 
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a 

canon\  Arrives  à  liigraodes,  les  prêtres  furent  logés  dans  Tancien 
grenier  à  sel  et  h  la  garde  natinnalo,  par  brilet  de  logement^.  Pour 
moi,  je  fus  logé  chez  une  veuve,  marchande,  qui  n'avait  avec  elle 
que  deui  filles  de  1 5  à  i  G  ans . 

a  Cette  femme  m'accueillît  très  bien,  m* engagea  h  souper  avec 
elles  et  sans  parler  d'opinion  ;  une  franche  cordialité  en  fit  les  frais, 
je  fus  même  trcs  daté  de  son  amabilité.  ■ 

<i  Sur  les  neuf  heures  edemies  du  soir,  je  sortis  un  instant  pour 
surveiller  le  service  ;  je  fus  au  corps  de  garde  où  je  trouvai  tout  en 
bon  ordre. 

«  Pour  ne  pas  me  faire  attendre  à  mon  logement,  je  ne  fus  pas 
ime  demi-heure  absent;  eu  rentrant»  je  vis  huit  a  tlix  gardes 
nationaux  qui  remplissaient  la  boutique,  li  mère  et  les  deux  fdles 
eu  pleurs.  Je  demandai  le  motif  de  leurs  démarches,  ils  me  dirent 
que  la  mère  était  la  plus  mauvaise  aristocrate  du  pays,  au  raport 
de  plusieurs  habitants  de  l'endroit,  et  qu'ils  étaient  venus  pour  lui 
coupper  les  cheveux  ainsi  qu  a  ses  deux  filles.  Je  leur  dis,  avec  fer- 
meté, que  j  étais  logé  dans  cette  maison,  que  je  ne  souffrirais  pas 
qu'on  fit  une  telle  dégradation,  en  ma  présence,  à  des  personnes 
desquelles  je  n'avais  reçu  que  des  honnêtetés.  Puis,  prenant  le  ton 
de  la  persuasion,  je  leur  dis  que  j*é tais  surpris  que  des  gardes 
nationaux  du  même  département  et  d'une  ville  voisine  se  dégra- 
dassent au  point  de  faire  les  fonctions  de  boureau,  d*après  de 
simples  rapports  fait^  sans  doute,  dans  nn  cabaret. 

w  Ces  hommes  se  retirèrent  tous  honteux^  sans  en  vouloir  entendre 
davantage.  Je  consolai,  de  mon  mieux,  ces  trois  personnes,  qui 
ne  savaient  comment  me  témoigner  leur  reconnaissance, 

*  Ce  dt'purt  oui  li(?u  lo  mercrï.Hli  12  f^oplembro.  Lci*  prtUnîS  ang^ûvina  étaient 
au  T]ombr(7  do  deux  ci?iit  Anî\ardc-qiJâLrc!.  Cmii  quarante-quatre  maiiCeaux  leur 
furent  adjoints.  Beaucoup  d'entre  eux  flreiit  ie  tnyet  eu  voiture,  les  aiitr^ 
partirent  h  pied.  Soixiuile-dix  cliarretles  suivaient»  Qualra  à  cinq  cents  gardes 
nationaux  et  gendarmes  escortaient  lo  convoi»  tambour  e«  tète,  (C.  Port,  la 
Vendée  An f/etinet  t,  u,  p,  ag-îo,) 

*  Voir,  dans  le  Cfiamp  des  Martyrs,  par  Godard  Faul trier,  [ù,  lettre  IX  do  cet 
ou vragû  ainsi  que  les  Jlsles  de*»  prâtrcs  anjaro^ias  onibarqués  ik  Nantes  sur  les 
^Rh^&mx  ta  Bidon  et  le  Frafiçais.  Voir  aussi,  d^tns  la  Revue  de  CAt^ou,  l^ 
ftérie,  1853,  p,  54i  et  suiv*,et  i8j.'i,  t,  1,  p.  1^3  otsulv.,  lo  travail  de  M.  P.  Marchogay, 
*-  Voir  D,  P.  PioEin,  Histoire  de  VEfflise  dw  Matu  durant  la  Râvûluiion.  — 
D.GIiaïaàrd,  les  Saints  perso  mmff es  de  t  Anjou.  — L'abbé  GutUou»  les  Martyrs 
de  la  Foi. 
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u  Le  surlendpninin,  nous  conlinuâmes  notre  route  pour  Ancenis*. 
ou  nous  fumes  ïo«rés.  L'abbé  L^ancelol^  était  attaché  par  le  milieu 
du  corps  el  marchait  à  pîed,  derrière  une  pièce  de  canon  auqiiel 
U  était  amaré. 

a  Je  m'informai  aux  canonniers  quel  était  cet  homme,  en  robe  de 
chambre,  ainsi  attaché,  on  me  dit  que  c'était  un  prêtre  arrêté 
depuis  peu  de  jours,  h  Angers,  qui  vendait,  en  cachette,  de  petlles 
fioles  d'eau  bénite;  qu'il  était  généralement  ni  éprise  de  ses  confrères  ; 
qu'étant  curé  de  Béhuard,  il  Au  sait  journellement  la  contrebande 
du  sel  et  que  les  plus  respectables  d'enkr'eux  avaient  demandé 
qu'il  fût  conduit  séparément. 

u  Effectivement,  cel  homme,  h  sou  relour  d'Espagne,  a  été  curé  à 
Sojges  et  a  été  continuellement  mésestimé,  même  dans  la  vieillesse. 

(*  Dans  ce  voyage,  quelques  prêtres  Infirmes  étaient  en  voiture,  et 
les  autres  a  pied , 

«  Le  troisième  jour,  nous  partons  d'Ancenis  pour  nous  rendre  h 
Nantes'  ;  nons  fîmes  halte  à  la  Maison  Blanche  ;  on  fit  entrer  les 

*  Voir,  sur  Ancenis  et  ses  environs,  ù  Tépoquc  de  ta  Jlévolution,  le  manuscr 
sur  raiToniJissemerït  frAnrpnbti^'juw' ïi  lo  UibUoliiêque  de  Nontci;.  —  AdniiniS' 
tratcurs  du  di<^lrict  d'Aticeni!^  ;  Ikiiir^etr  lit,  IWrlcr,  Gioquuuui,  Ke/ô,  Bregifon, 
Hcardp  Diii^ODtf  Prat^  Martiiii  Datid  fils,  Péaii,  Joussoliii,  p^   syndic,    Beraud,  se- 
créiaire,  Piilienit;,  irikorier. 

'  L^abbé  Pierre  La ncetot  fut  ctmpelaUï  du  lu  d)upt4lenle,  des  Jobeaux,  village, 
commune  de  DeuL*e,  ù  resirémilé  de  la  grande  îîe  dont  te  centre  forme  la 
cuiïimunr  de  Sii in t- J 0.1  u-de-l?i  Croîs*  tîe  lîSa  rt  1791»  u  U  iia£*i!iit  pour  faire  la 
coïilrebande  du  sel  e\  du  lîibat.  Il  refu?^»  }e  iit-rintiil  el  rt*hU\  dans  le  pays,  tùïngié 
à  So« vigne,  dVni  U  mivnynît  «cm  cliîcn  daiif*  k'fî  villages,  a\c€  une  somicito  ûl- 
tacbéo  a  son  coUici ,  pour  amionccr  les  ni(?!iSf*i.  iv  A  suii  rclonr  d*E.**pa*riio,  il  Put 
curé  de  Beau  va  u  fîu  l'un  XL  {Dîct.  hùst.  de  Mnine-et*IjOiret  1.  11.  p.  ^08).  Ja 
mms  il  ne  fui  ouré  de  liébua^dn  puïs  dfi  SuvgGn,  — -  L^mcctol,  lois  do  sa  déporta- 
Lion  en  Espagne,  avait  t?lo  L'mbaniué  sur  le  vaisseau  le  Français. 

>  Là  per^i^culiou  MvtsâaiL  égaleru on I  dân«»  la  Lûire-Juférieure.  cuntm  k  clorgé^ 
depuis  Tannée  pféci^denle  (1791)-  (V'oîfj  dEtns  le  Disifini  de  Miichecoul^  178B- 
1793,  le  cUapilrH  VÎT»  inUtuIâ  le  Eefas  de  S  fument.)  EUr;  s'aggrava  on  1791- 
(Votr,  daiL*»  le  même  ouvrage»  le  cb  a  pi  Ere  IX,  inlUnlé  Proscription  du  clergés) 
On  sait  que  le  a)  mai  i7yj  un  décret  avait  t^lé  porté  au  sujet  de  la  départaUon 
des  prêtres.  Le  5  Juin  de  la  uu'mc  année,  le  nombre  de:;  prrHi^s  non  us^ermentés 
qui  étaient  en  ^surveillance  ù  Nantes,  s'élevait  k  quatre  cenb.  Ceuï  qui  élaient 
arrcHik  devaient  être  Incarcérés  à  1»  maison  de  Saint  Clément.  On  choisit  le  châ- 
t€iau  comme  un  lien  da  détOTitiun  pins  ^^ir.  Déjii  les  pi'iitrea  de  la  Loire- Inférieure 
le  rempliââaient  en  i^randt?  pa^iit.^ 
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praires  dans  uiipelil  prù  ^n.ou"'  t!  *  !L*!il'n:}llci^  ;  les  deux  jiîè ces  de 
canon  étaieni  sur  la  grande  rmite,  eu  f^ire  de  deux  auberges,  aRn 
de  se  procurer,  ainsi  que  les  prêtres,  ce  dont  ils  avaient  besoin. 

ft  Tout  à  coup,  onappcrcûil,  sur  la  roule,  venout  de  Nantes,  un 
corps  de  cavalerie  qui  marchait  à  volonté  e»  sans  ordre  ;  aussitôt 
le  commandant,  le  second  et  moi,  nous  marclions  en  avant  et  à 
pied  pour  reconnaître  ce  que  c  etïiîl  ;  on  donna  ordre  de  rassembl  r 
le  bataillon.  En  approchant  d'eux,  nous  reconnûmes  que  c  clait  des 
^untia  r mes  j  i  1  s  l  i  r e  r e  n  t  to  1 1  s  le  u  r s  sa  b  r es  c  t  cr  i  a  ie  n  t  :  //  /aii  /  (ou  s 
les  sabrer  eî  n'en  pas  laisser  un.  ?Jous  tirâmes  aussi  nos  sabres,  que 
nous  tenions  de  nos  deu\  mains,  comme  pour  leur  barrer  Itt  route, 
afin  d*avoir  mic  ^explication.  Nous  nous  adressâmes  i  un  ancien 
brigadier,  seul  chel  conducteur,  qui  ni  arc  liait  à  leurt^le;  il  noua 
dit  que  c'était  deux  cents  gendarmes,  détaches  de  toute  la  Brct^igne, 
qui  s'étaient  réunis  dans  un  seul  corps  pour  marcher  a  Tarmée  du 
Rhin.  Nous  Tûmes  bientôt  entourés  par  ces  têtes,  mécontentes  de 
partir,  et,  pour  la  plupart,  abandonner  rermues  et  enfans.  Ils  nous 
dirent  qails  vùataieni  sabrer  tous  ces  prJtrcs  qui,  par  leur  prédi- 
cations^ étaient,  en  quelque  façon,  la  cause  qu'ils  pariaient  pour  les 
frontières. 

«  Nous  répondîmes  qu  étant  chargés  de  les  conduire  h  Nantes, 
pour  être  déportés  en  Espagne',  nous  ne  souffririons  pas  qui!  leur  fut 
fait  aucun  mal.  Qu'eux  mesraes,  lorsqu'ils  sunt  chargés  de  conduire 
desdétenuSf  ne  soulTriraient  pas,  uon  plus,  quMls  fussent  maltraités. 

tt  Enfin,  après  tous  les  nioveu^  de  persuasioti,  nous  obtînmes, 
quoique  difficilement,  qu'ils  continueraient  tranquillement  leur 
route.  On  se  mit  en  bataille,  ils  se  rangèrent  en  ordre  et  passèrent 
devant  nous  ;  on  se  souhaita  de  part  et  d'autre,  un  bon  voyage, 

«  Quand  nous  fumes  près  des  faubourgs  de  Nantes,  une  partie  de 
la  garde-nationaie,  tant  a  pied  qu'à  cheval,  vinrent  nous  faire  les 
honneurs  de  la  guerre.  Nous  enti-âmes  dans  la  ville  au  milieu  d  une 
population  immense,  nous  condtushnes  les  prêtres  dans  le  lieu 
qui  nous  fut  indiqué  ;  on  nous  donna  des  billets  de  logement  où^ 


*  Le  9  «leptcTnttre,  un  ma  replié  nvait  cHé  pâsâé  par  lo  DéparL^iiiicinl  avec  plii^ieiiE'S 
capiiointjii  «  pour  cuniluire  en  Espag^itt  les  ecc  testai  tiques  qui  ne  peuvent 
Invoquer  Ccxcepliou  tinuléa  mir  leur  âff«  ou  leurs  iuîTfmlléîS.  jî  (Ibid..  di.  IX, 
p,  355.)  —  Vuii  ùuisi  le  rt'gislris  du  Couseil  de  Dcpartcrnt'ul,  H"  jy  H  ili. 
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nous  fumes  généralement  bien  reçus*.   Nous   y  fîmes  séjour  et 
revînmes  k  Angers  dans  le  même  ordre , ....;.,.,, 


Pour  copio   confonne  : 

Andîiê  Joubert. 


'  L'abbi-  Blanvillnïit  ^.t*  Itme  de  son  séjour  k  Siintes.  —  Les  pri-tros  qui  »â 
furent  [iîïs  emliarquc^  ftir<?ia  h  réparlis  en  tlilTorenU?!;  matins  et  vécnrûiîl  misé- 
rabLemci^L  jii^iqu'au  jour  oVi  Carrier  ilppcn^ild  les  prinous,  »  {IhUL  p.  aG5.) 
Les  autres,  au  nombre  de  dmix  peut  qnalre-vmfftinî.  ï>assùrûriL  sur  la  Didon  ; 
loiiaiile  sur  fâ  Français;  le  reste  des  maiireaut  sur  V  Aurore.  Les.  cîmtiàrqu»- 
menU  eurent  lieu  les  ii|  el  ii  septenibren  Le  déparl  s^clfticlua  \û  2  octobre  seu- 
Jementf  ù  (vpuse  du  naauvais  kmps.  Après  luie  traversée  horrible,  la  Bidon  abord» 
le  11  octobre  à  Sanlaiider  et  le  Français  a  La  Corogiie(G.  Port»  ibid.). 
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LE    COMBAT    DE   CHATEAUBOURG 


BPISODE  DES  GUERHES  DE  LA  T.TGUE 


(1591) 


On  dit  parfois  :  «.  Après  la**  rechprchps,  los  piibllcalions  des  Bénétlîc- 
•  lins  brolons,  il  n*Y  a  plus  rkn  h  faire,  surtout  rir^n  à  diVouyrir  5ur 
riiistoir^  (If*  RrploErne,  du  moins  sut  rhisïoirc  iron orale,  tt  ^-  car  il  faut 
bien  convenir  qoi'  le  Iravail  dps  monographies  lot^afe,  d(^s  hislnirt^s 
|)iirticuUèreiî  de  villes,  de  chi\lnaus  et  de  seÎDfiieunPS  est  forl  peu  avancé. 
M^me  en  restrei^manl  ainsi  la  proposition,  elle  reste  absolnninnt 
inexacte.  Et  il  n'y  a  pas  bien  looffleinps,  ù  un  érndit  forl  eslimalUe  iprî 
me  la  répétait,  je  repondis  en  lui  eîtanl,  ayét"  preuves,  deux  batailles  Cfui 
s'élaïenl  livrées  dans  .son  propre  |Kiys  et  dont  il  n'avait  jamais  ouï 
parler^  parée  que  nos  bisïoriens  n'en  disent  rien  :  la  bataille  de  Morlaix 
en  j34a.  et  la  dcwenle  de?*  An|îlai.s  sur  les  grève.sde  i^leder  en  17-V^. 

Voifî  eneore  un  Qùt  de  p-uerre  non  mentionné  par  aucun  des  hU- 
toriens  soii  ïïénérau\  soit  loeaux  de  la  Bretagne,  et  dont  la  realilé  n'est 
pas  plus  eonteslable  que  Timpor lance.  Il  s'a^ïii  d'une  rencontre  entre 
1700  roynnv  d'une  part,  et  fie  l'autre  ïaoo  ligueurs  commandes  par 
le  elief  meine  de  la  Ligue  en  Brela^nu*,  le  duc  de  Mercteur.  assblé  du 
marquis  deCliausstu,  sou  frère,  et  de  Tuu  de  ses  niellleursi  eapiUiines, 
le  sieur  d'Aradon,  Les  royaux  avaient  |K>nr  eliets  La  llunaudaie  et  un 
Anglais,  lord  lîawarrl  ou  ftoward,  seigneur  de  iri'ande  diiitiucti<)n. 

Cette  renronire  eut  lieu  le  5  octobre  irvgi,  sur  le  rbemin  de  Vitré  à 
Hennés,  entre  Saint- Jean  sur  Vilaine  el  Cliilieau bourg,  un  peu  eu  avanl 
de  ce  dernier  bourg. 
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Si  1  on  se  !'*>ïh>rtt'  rtH3t  rv^rcnient^  tir  ceHt^  opoqtie  romme  \\s  ^m\ 
racontas  dans  Vflixioirr  de  Bretagnt  de  dorn  \(orîce%  on  verra  t|ur  If 
combat  de  nhâleauboiirg  doit  èlre,  selon  tonte  apparencp,  plaeé  1*11  li'e 
la  prise  de  Chiitiïlon  en  Vendclaîspar  les  royauï (vers  la  fin  d'août  i5gn» 
(.'{  le  siège  de  Blaîn  jKir  Merccrnr, 

Aprt'a  la  prise  de  CIjiMïHnn,  li'  corps  d*armee  anjîlaîs  commandé  par 
Norris,  auxiliaire  des  royau?t,  étant  infeclé  de  maladies,  nvait  pa^sé 
dans  le  Maine^  pays  ami,  ï>our  s'y  rcraiic  pendant  quelques  semaines. 
Le  prince  de  Dombes,  chef  dm  royaux,  rentra  alors  dans  Hennés, 
attendant  pour  tenter  quelqnc  entreprise  le  relour  des  Anjii^lûîs.  La 
troupe  anglaise  de  in yiord  Ha ward,  liattue  à  Ctlâteaubourpf,  était  ^ns 
doute  une  de*  divisions  dn  corps  de  Morris  qui  venait  rejoindre  le 
prince  do  Dombcfi. 

Elle  fut  là  fort  maltraîtHv  D'après  noire  relation  écrite  par  un  des 
capitaines  de  la  Ligue*  acteur  dans  le  combat,  les  royaux  auraient  perdu 
jusqu'à  laon  liommej;.  Inès,  blesses  ou  prisonniers,  Ce  elulTre  scmlîlr^ 
bien  élevé  ;  toutefois,  comme  ils  tonibèrent  dans  une  embuscade  habî- 
lemenl  dressée,  leur  perte  dut  être  considérable,  La  Hunaudaîe  el 
pluMenrs  autres  chefs  de  marque  y  laisse  it  ni  la  vie.  Le  combat  d'ailleurs* 
fut  acharné,  et  la  \wr\p.  des  vainqueurs  fort  sensible  ;  elle  moula  h 
3oo  bomme.s. 

Les  débris  de  ta  troupe  vaincue  s'enfuirent  a  la  débandade  jusqu'à 
Vilre,  et  le  résultat  de  leur  écliec  fut  d'eoipécher,  jusqu'à  nouveï  ordre, 
le  prince  de  Dombes  de  reprendre  Tolfensive* 

La  relation  que  nous  publions  ci-dessous  fui  écrite  par  Ton  des  com- 
battanls.  le  lendemain  de  Taclian.  du  camp  inétne  de  Châleaulwurg. 
On  rimprima  très  peu  de  emps  après  h  Lyon  en  une  plaquette  dont  on 
ne  connaît  plus  qu'un  exemplaire,  n^luî  de  la  Bïbllotlieque  Nationale, 
colé  Lb***  1^75.  et  dt»nt  voici  te  lilir  i'\nvl  ■ 

y    Ad  VI  s       |]       DE     LA     nEFFAÏCTE      DES      AXGLOIS      ||        ET      AUTRES 

nfcUETigi;ES   venuz    en  lïrctaigae    |]   pour   le  roy  de  Nauarre 
près  II  Cliastcau-btjurg,  |]  Par  Monseigneur  le  Duc  de  Mer- 
cure. [|    G  oclobre  lûtji,  ||    A  Lvox  ||    Par  Lou)s  Tautillon. 
Il  i5i)i.   Il  Auer permission.  0   |l 

in-iï'*  de  H  L  et  i5  pages  chiffrées.  îSouiî  reproduisons  ci-dessous  cette 


^  Tome  II,  i>.   hiihii* 
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impression  1res  liltéralemenl,  gardant  même  les  u  pi>ur  t\  les  i  pour  j, 
et  toutes  les  majuscules.  Nous  avons  scîuïenicïil  rGcUJié  un  peu  la  jKjnc- 
tuAtlon,  ei  Introduit  quelques  alinéas,  qui  manquent  totaleuieiït. 

i  A,     DE     LÀ    DoftUERlE» 


AD  VIS 

DE  LA  DEFFAICTE  DES  AWGLOIS 

Et  autres  Hérétiques,  venuz  en  Bretagne  pour  le  Roy  de 
Nêuarre,  près  Chasteaubourg, 

Par  MoNSEmNfiVB  le  dvc   de  Mergvhe 

iLe   5  octobre  1591.) 


MoîssrEVR^  tlcgpuis  vous  auoir  escrit  par  le  sieur  de  Sainct  Ro- 
main, et  vous  auoîr  donné  aduis  delà  mort  de  la  Nout^'  et  du  comte 
de  Montgomcry,  ie  me  retira j  avec  mes  trotippes  à  Nantes  pour  me 
rarraischlr,  suyuanl  le  mandement  que  Monseigneur  le  duc  de 
Mercure'  m'en  auoU  faict,  tant  par  ses  lettres  que  par  le  sieur  de 
Genlis  la  Motte,  qui  nie  vint  trouuer  exprès  au  chasleau  (.le  Nu- 
bourg,  où  fauoîs  mené  le  ûls  du  MiUord  Honsedon»  que  nous 
prinsmes  prisonnier  au  dernier  rencontre.  La  Uoj ne  d'Angleterre 
a  fa  ici  gnmd  instanciî  enuery  !e  Ro>  de  \auarre,   qu'il  eust  à  em- 

*  Mort  II?  4  uoût  i5gi,  d'une  blesaurc  reçue  au  siègû  ilo  L^mballe:  yoir  dom 
HoHce,  HiÊt.  de  Bret^r  II,  p.  4ap-4Tn. 

'  Phllippci'Emrnjiriue]  do  LorniîfiO,  due  de  Merm^ur»  gouifemeur  de  Bncrtâgne 
pour  lu  Ligue. 
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ployer  bps  moyens  pour  mettre  le  fils  diidict  Millord  en  lihcrtc  :  à 
qiioy  Monseigneur  de  Mnrcure  ne  veut  entendre,  quelque  suppli- 
cation que  le  Roy  de  Nauarre  luy  en  ait  faîcte  par  ses  députez,  sinon 
en  rendant  Monseigneur  le  duc  d'Elbeeuf,  prigonnier  h  Loches,  en 
pleine  et  entière  liberté.  Ce  que  ne  pouuanl  faire  le  Kov  de  Na- 
uarre,  s' excusa  ni  qu'il  est  entre  les  mains  du  duc  d'Epernon  qui 
tient  du  tout  Loches  à  sa  deuotion,  niondît  Seigneur  n  est  pas 
résolu  de  le  deliurer  qu'à  bonnes  enseignes. 

Le  prince  deDombes*,  eschappé  de  la  dernière  de ITnic te,  s'est 
retiré  auec  fort  peu  de  gens  dans  Rennes,  où  il  seroit  bien  lost 
assiégé,  nVstoit  les  fi^rces  que  mondît  Seigneur  de  Mercure  a 
enuoyé  en  l'armée  de  Monseigneur  le  duc  de  Mayenne  sous  la 
conduite  du  sieur  de  Sainct  Laurens  ;  oeanlmoins  il  doit  bien  tost 
reeeuoir  quatre  mille  hommes  du  roy  Catholique,  dont  il  a  esté 
asseuré  par  Monsieur  le  commandeur  Moroau,  qui  faict  toute  dili- 
gence pour  leur  acheminement. 

Cependant,  la  Roine  d'Angleterre  aîant  enuoyè  douze  ou  quin^^e 
cens  Angloissous  la  conduite  du  Millord  llauard  en  Bret^iigne,  lors 
qu'elle  sçauoit  que  mondît  Seigneur  de  Mercure  estoit  desnué  de 
forces  pour  les  auoir  enuoyées  en  Lorraine,  arriuerent  h  Vitray, 
ville  distante  de  Rennes  de  treize  ii  ([ualorze  lieues^,  le  ai  iour  de 
septembre  dernier,  où  atants  seiourné  douze  iours  pour  se  rafrais- 
chîr  en  intention  de  se  venir  ietter  dans  Hennés  pour  défendre  la 
^ille,  au  cas  que  mondît  Seigneur  de  xMerciU'c  la  vint  assiéger  :  ce 
qu'estant  dénoncé  à  mondît  Sieur,  il  résolus!  d*y  donner  ordre,  et 
pour  cest  effect  m'escriuit  de  faire  rebrousser  chemin  a  nicstrouppes 
qui  ei^toieiit  de  six  cens  homnics  de  pied^  pour  me  joindre  au  sieur 
d*  Ara  don  qui  auoit  3oo  dieu  aux. 

Ce  qu'estant  faict  et  ayans  ioînct  mondil  Sîeur  de  Mercure  près 
Chasteau-bourg,  nous  eusmes  aduis  que  le  ieune  la  Ilunaudaye 
et  le  Millord  Hauart,  auec  leurs  tiouppes,   qui  pouuoyent  faire  en 


t  Gauvérneur  de  Brekerno  (J^ur  le  roi  ïleiiii  TV.  Ce  c[ue  l'auteur  île  la  pr&- 
s*nilc  rolalion  a[ïpeUe  ici  i^  lu  tlemiçrc  iicITiiictiî  n  au  prînco  d©  Uomb^s,  ilésigno 
«ans  àimïe  la  lentontio  de  SairiWouaii  deeUe  jtMi  août  iStjj),  où  ce  priïiœ»  aprà^ 
tXVQÏv  atUirfue  ul  mèinu  malmené  les  avanl-ptkslcs  df  Mercosur,  battît  en  riïLraité 
piteujjamtitit,  on  iiaiMtit  trop  pourquoi  :  relrattt'  qui,  aux  yeux  des  U|rucurfl,  passa 
tialureUeQiGnt  pour  une  défaite. 

■  t/auteur  du  récit,  peu  au  courant  du  pays,  fxaf?èrc  les  distances:  de  Vitré 
k  Uenne»  uu  e^^mptaii  jadis  diat  iimicf  h  pt'inc «  et  aujourd'hui  36  kilomètrcat 
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tout  douze  cens  hommes  de  pied  el  cinq  cens  cheuaux,  estoyent 

partis  de  Vilray  le  h  d'octubrei  iour  de  Saîiiel  Françoîî^,  el  veooyent 
cciiieher  h  Sainct  Icaii  sur  ViUiioe,  deux  lieues'  près  de  Chasleau- 
bour^,  sur  le  ^rand  chemin  de  Vilray  k  Hennés,  Mondit  Seigneur, 
qiu  s'cstoit  nûa  entre  deux  a uec  forces  inegalles  (car  i!  n'auoit  que 
huicl  cens  hommes  de  pied,  et  tpialre  cens  cheuaux),  lelt  assem- 
bler son  Conseil  pour  délibérer  s'il  deuoU  couibatUe  ou  uoik 

Le  Marquis  de  Chausscin,  prince  rie  grande  ex [iectation,  remous- 
troil  rpill  vaJloil  uiîeux  rombatre  que  de  se  retirer  el  qu'il  lailloit 
s'ass eure r  q  ne  Dieu  leur  as^is l e i  oi  L ,  e t  q  u  'i  1  ne  | je rrne l L r* i i l  p oin t 
que  les  cnuemys  eussent  le  dessus,  qui  ne  |>ouuoyent  auoir  que 
cimj  iiu  six  cens  honunes  d  auanLagc,  et  que  se  retirer,  niondît 
Seigncïir  ne  le  pouuoil  faire  sans  perte  de  m  repulalion.  Le  âieur 
d*Aradun  au  ctinlraire  retuoiislroit combien  les  batailles  estoyent 
incertaines,  el  ({u'îl  viiloit  beaucoup  mieux  céder  vu  peu  (jue  do 
uicUre  cil  Lazard  vne  telle  prouince  que  la  Bretaigue,  qui  seroit  en 
danger  de  se  perdre  si  moiulit  ISeigueur  demeuroit  au  comMu  [lour 
estre  la  perte  des  chefs  un  idjaisscnieiiL  de  ca*ur  aux  soldait^  eH'roy 
et  espouuantement  des  villes  qui  après  Dieu  ne  s'appuyent  que 
sur  eux,  et  qu'en  tout  cuenement,  se  retirant  ^ans  combatre  et 
renuemy  entrant  dans  Rennes  pour  leur  secours,  ils  ne  ponuoyeut 
faire  ^and  cas  en  Bretagne  pour  y  avoir  peu  de  re  traie  tes,  et  que, 
les  villes  de  IV  riion  dudït  pays  cslant  bien  pourueues  de  toutes 
sortes  de  m  uni  H  on  s,  il  ne  lalloil  rien  craindre.  Que  Tcnnemy  y 
venoil  seulement  pour  défendre  Bennes,  saus  vouloir  rien  entre- 
prendre de  nouveaUj  et  partant  qu'à  Toccasion  <1  vne  seule  ville  il 
ne  falloit  mettre  la  Province  en  danger. 

A  quoy  le  Marquis  de  Chaussein  frère  de  mondit  Seignetir, 
remonstra  la  commodité  graiule  qui  pouuoit  aduenlr  au  pays 
dem|}escber  rentrée  du  secours  en nemy  flans  ladicfe  ville,  el  que 
piïT  ce  moyen  ceux  de  la  vLUe,  et  notamment  les  pauures  catholiques 
faschez  delà  domination  du  Prince  de  D<itnbcset  des  rauages  qud 
noz  gens  font  autour  de  Bennes,  se  [jourroyent  (ennuyez  tie  tant 
d'incommodités)  ranger  à  rVniôn,  et  que  lennemy  seroit  con- 
traînct  ou  de  s'en  retourner  en  Angleterre,  nu  d'aller  passer  l'hiver 
u  Vilray  :  qu'il  falloit  au  moins  (si  l'on  pouuoit,  sans  couibaLrej 
leur  empescber  rachemincnient  dans  Bennes. 

•  LiiPE  :  uiiû  lieue  mi  pXn^,  ntijmirdliai  3  itiomèirtss. 
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Moiitlit  Seigneur  de  Mercure,  après  auuir  ouy  tous  leurs  aduis, 
reaolust  de  sumre  le  conseil  de  Muusieut  le  Marquis  de  Chatissem,  et 
après  s'eslrc  recommandé  h  Dîeit  et  k  No^tre  Dame,  à  laquelle  tous 
les  princes  de  Lorraine  onl  particulière  deuoUou,  feit  rueltre  ses 
gens  eu  équipage  près  de  Chasteau-l>ourg,  et  ayant  admis  que 
rcnneiiiy  s  en  approchoît,  enuuja  une  compagnie  d'enfans  perdus 
du  Capî laine  Sa i net  Martin  les  recognoistre,  lequel  ayant  rapporté 
Testât  de  leur  armée,  mondit  Seigneur  resolust  do  les  attendre, 
faisant  faire  alte  à  ses  gens  l'espace  de  trois  heures. 

Entln  moudil  Seigneur  les  ayant  fait  attaquer  par  quatre  com- 
paguics  de  gens  de  pied  et  deux  compagnies  de  caualerte  noz  gam; 
eurent  du  pire.  Lenneuiy  poursuiuant  la  victoire,  criant  vîuele 
Hoy^  se  vint  ^^etter  a  corps  perdu  au  milieu  de  trois  embuscades, 
que  mondit  Seigneur  auoitfait  demy  lieuë*  près  de  Chastean-bourg, 
à  chacune  desquelles^  y  auoil  deux  coleu urines,  lesquelles  com- 
mençans  à  iouer  auec  Tinfanterie,  feirent  Yn  tel  eschecq  et  carnage 
des  ennemis,  qui  sasseuroycnt  d'auoîr  ia  la  victoire  entière,  qu'il  en 
demeura  pins  de  douze  cens  sur  la  place,  et  le  reste  s'enfuit  à 
vauderouLe  dans  \  itray  :  ceux  qui  eschappercnt  l'espce  du  soldat 
n'eschapperenl  point  les  mains  des  paysans,  aucuns  desquels  y  ont 
faict  vn  beau  butin  ;  le   MilJord  se  sauna  en  habit  desguisé. 

Nous  y  auons  perdu  trois  cens  bons  soldats  et  quelques 
gentilzliommes.  L'enneniy  y  a  faict  perte,  outre  les  estrangers,  de 
plus  de  cinq  cens  honunes,  et  entre  autres  du  ieune  d'Auaugour, 
gentil-honinie  bien  né,  mais  qui  mallieureusement  se  rangea  du 
parti  (tes  llereliques.  Le  sieur  de  lu  Fons,  le  ieune  la  iluuauldaye,  le 
capitaine  la  Planche,  le  sieur  de  Uosiniont,  Lieutenant  du  gouuer- 
neur  de  Vilray,  et  plusieurs  autres  gentils-hommes  et  Capitaines 
signalez  y  ont  hûssc  la  vie,  Nous  en  auons  plus  de  soixante  pri- 
sonniers, que  mondiet  Seigneur  a  faict  conduire  au  Chasteau 
de  Nantes. 

C'est  vn  elfect  signalé  de  la  bonté  de  nostre  Dieu  et  de  sa  proui- 
dence  paternelle  sur  son  Eglise,  ayant  permis  que  mondit  Seigneur, 
auec  vn  si  petit  nombre  de  gens,  ait  deffaictlcs  forces  des  ennemis, 
contre  Topinion  mesme  de  ses  plus  iideles  seruïteurs^  qui  le  dis- 
suadèrent de  combatie.  Ayant  receu  les  forces  d'Espaigne,  mondit 
seigneur  délibère    d'assiéger    Rennes,    le  prince  de   Dombes  se 

*  Ëa  réduiiant  commo  dessus ^  il  faut  lira  ici  un  quart  de  lieue. 
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trouuaat  bien  cslonné  d'auoir  pardu  en  deux  rencontres  ,  et  en 
moiiit  de  trois   mo>s,  autanl   de  gens  qu'il   lui  en  faUoit  pour 

cvecxiter  les  enlrapriiics  de   son  Roy  en  Bretaigne. 

le  taschemy  par  voje  asseurce  de  vouii  faire  entendre  ce  qui 
s'exécutera  de  nouueau  en  ce  pajs,  vous  pnani  me  tenir  aduerlj  de 
ce  qui  se  passe  en  V02  quartiers  despuis  que  le  prince  de  Gonty  y 
est  arriué,  et  attendant  de  vos  nouuoUe;^,  ie  prie  Dieu, 

MussiKVRj  vous  conseruef  en  sa  grâce,  me  rccomniandant  bien 
hunihlenicntà  Ja  vostre.  Du  cam|)  de  ChasteaubiDurg  le  sixiesnie' 
octobre  i5iji. 

Votre  affectionné 

De  Saingt  AijLiXA^T. 


»  Celle  dnkï,  6  octobre»  est  oolle  où  fui  écrite  la  présente  leUre  ou  retalian. 
Mah  le  comt>at  ^*étotL  livre  Ja  veUle,  car  rnulcur  noua  dît  plus  haut  que  te 
ciirps  anglais  vint  coucher  îo  4  octobitî  a  Saint  JcJUiSurViliiiiit-,  et  co  fui,  h  leur 
dépari  de  [ï,  te  tendetnaiu  (p  octobre)  ijne  Ia  renioiituc,  eut  lie». 
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ÉTUDES  LITTÉRAIRES 


PETITS   POÈTES  ANGEVINS  DU  XVI'  SIÈCLE 


JEAN    LE   MASLE 


Si  je  voulais  raconter  la  vie  de  Jean  Le  Masle  cl  donner  la  nonien* 
claUire  de  sei^  ouvrages,  je  n'aurais  qu  a  piller  le  Dictionnaire  de 
M.  G.  Port.  Avec  la  pins  sûre  érudition,  réniînent  historien  de 
TAnjod  a  suivi  le  poète  de  Baiigé  depuis  ses  premières  éludes  juri- 
diques et  son  mariage  avec  Yolande  Le  Bi^n>t»  jusqu'à  son  voyage  à 
Paris,  en  i583p  et  à  son  emprisonnement  a  la  Conciergerie  sous 
Tatroce  et  absurde  accusation  de  parricide.  M.  Port  s'est  aussi 
montré  le  plus  zélé  des  bîMiographes  ;  il  a  décrit,  en  homme  qui  les 
a  vus,  les  livrer  de  Le  Masle,  ses  traductions  ou  commentaires  de 
Platon,  son  Bréinuin  des  Nobles^  imilé  d'Alaiu  Chartier,  ses  pla- 
quettes de  poésie  pohtique,  écrites  par  un  ligueur  fougueux  que 
la  passion  rehgie use  aveugle  parfois,  enfin  ses  \oavelks  récréations, 
rimportant  recueil  de  vers  que  tout  bel  esprit  du  XVI*  siècle  devait 
à  ses  amisi^t  à  la  postérité. 

Ces  .\oareU€S  récréations  poéiitiaes  (Paris,  Jean  Poupy,  i58o), 
sont  un  des  merles  blancs  de  la  bibhographie  angevine.  Le  cata- 
logue de  M.  le  baron  Jérôme  Pichon  (i8Gi))  ,  signale  comme 
1res  rare  ce  hvre,  que  la  riclie  collection  de  M.  le  marquis  de 
Vihoutieys  a  longtemps  compté  parmi  ses  tksidernta.  Je  rappelle 
que  les  -Soaveiles  récréations^  récréatives  en  elïet  et  souvent  même 
folâtres,  en  dépit  de  leurs  litres,  comprennent  quatre  discours,  le 
premier  traitant  a  des  louanges  du  droit,  »  le  second  «  de  Torigine 
et  excellence  de  la  noblesse,  n  le  troisième  w  de  Torigine  des  Gau- 
lois^ ensemble  des  Angevins  et  Manceaux^   »  le  quatrième,   où 
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l'auteur  preud  ses  coudées  franches  et  donne  carrière  à  sa  verve 
rabelaîsîeTUifi,  renfermant  les  sonnets  qu'il  adresse  à  ses  amis,  ange- 
vins pour  la  plupart,  Delommcaii  ,  Portlieu  ^  de  Cérisais ,  de 
Julesne,  etc. 

Mais  le  trait  le  pins  caractéristique  de  resprîl  de  Jean  Le  Masle^ 
un  trait  onblic  par  ses  biographes,  est  son  antipathie  profonde  à 
regard  des  habitants  de  Bangé  et  de  Bangé  même.  On  sait  à  quel 
degré  les  [loètes  du  XVP  siècle  poussaient  le  patriotisme  local, 
combien  ils  aimaient  k  se  proclamer  titoyens  de  la  plus  humble 
bourgade  ;  ils  renchérissaient  volontiers  sur  leurs  ancêtres  latins, 
sur  Virgile  vantant  Mantoue,  sur  Martial  exaltant  Bilbilis.  Com- 
ment se  fait-il  que  Jean  Le  Masle,  qui  aimait  son  Anjou  et  le  célé- 
brait, aitnmltiplié  les  invectives  contre  la  ville  où  il  était  né,  où  il 
devait  mourir?  Il  faut  croire  que  Toflice  d'enquêteur  qu'il  exerça 
(f  dans  son  petit  village,  »  quand  la  guerre  civile  l'eut  exilé  de 
Paris,  lui  donna  piètre  opinion  de  ses  concitovens»  «  Baugé  nest 
que  canaille,  >j  s'écrie-t-il  sur  un  ton  acerbe  qui  fait  souvenir  d'un 
cantique  du  pèreGrignion  de  Montfort  contre  Rennes. 

Veu  que  le  peuple  envïcuv  et  malin 
S'y  estudie  h  iiiesdire  sans  fin , 

Plus  loin,  il  adjure  sa  femme  de  détester  une  ville  on  Ton  cherche 
a  la  brouiller  avec  lui.  Ailleurs  encore,  il  conseille  à  un  ami  —  qui 
pour  son  honlieur,  est  hbre  —  d'échanger  rc  \ilain  coin  de  pra- 
viiice  contre  Paris,  que,  pour  un  peu,  il  appellerait  »  la  ville- 
In  mi  ère,  >?   comme  Hugo. 

Puiaquo  tu  es  en  ta  f1c!ur  dp  Ion  âge. 
Tout  libre  et  h'ant;,  sans  pohit  avoir  gouî^le 
Pij  le  plaisir  ny  rincouunodité 
Que  nous  apporte  iey  le  mariage  : 

Je  te  conseille,  après  qu'as  ma  lut  voyage 
Faict  à  Paris  pour  ton  utilité, 
D*>  demeurer*  y  tenant  arrcste 
ToLi  domicile  aveeque  ion  mesnagc. 

La  (mon  Louveau;,  d'amour  bien  ordonm^^ 
Te  i!tabÀiellras  sous  la  loîd'tiymenre, 
Dans  peu  de  temps,  gaillard,  t'y  uiarianL 
Tome  IL  —  Octtoiire  isag.  19 
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Uar  un  ce  ticni,  un  itmgti^iîn  sans  daule 
Kiil  dp  scirniCL*  et  civililt'  loiito. 

Remarquons  que  Le  Ma  aie,  après  avoir  aiguise  sur  le  mariage 
ses  compliments  a  double  tnmcliaut.  fuiil  par  le  recommandera 
^on  aoii.  Que  Louveaii  se  marie  —  ù  Paria  —  mais  qu'il  n*épouse 
pas  smioul  une  tille  de  liaugé,  t^l  est  !i>on  souhait  le  plus  fervent. 

.rai  fait  ressortir  ce  côte  satirique  et  familier  de  la  poésie  de 
Jean  Le  Masle,  parce  que  j'y  trouve  le  meilleur  de  son  talcul.  Ses 
t  lois  premiers  f//*T0»7>*  aÛîchent  des  prétentions  au  genre  sérieux, 
mais  reiret,  le  plus  son  vent  ^  ne  répond  pas  à  relTorl  Di^iserte-t-il 
htir  le  droit,  seâ  alexandrins  prasaïqueâ  semblent  det^icliés  de  sa 
Cfmiume  d\injou,  écrits  au  temps  où  il  était  tout  lrai>i  émoulu 
<les  le(:ons  de  Turnébe,  à  Taris,  de  Gujas,  à  liourges.  Dans  son 
discours  sur  la  noblesse,  il  rcjircnd  et  développe  jusqu'à  la  satiété, 
ve  thème  des  moralistes  anciens  et  modernes,  leloge  des  seuls 
nobles  qui  rehaussent  Téclat  de  leur  uom  par  leur  mérite  personnel. 

Lesquels  ont,  aiu-  le  roc  de  leuriî  faits  héroïques. 

Fondé  telle  noblesse . . . 

Mais  pour  railler  un  lié  tri  r  le^  autres,  il  ne  se  trouve  pas  ia 
mordante  hyperbole  de  JuvénaL  Quant  à  rinterminable  poème 
sur  torifjinc  des  Gaatois,  des  ÀHfjevimi  el  Manceaax,  il  ne  peut 
être  lu  avec  indulgence  que  par  un  descemlant  de  Dumnacus  qui 
éprouverait  le  besoin  île  faire  remonter  sa  ville  au  siège  de  Troie  et 
même  plus  haut,  car  il  y  est  dit  qu'un  certain  Ajas,  après  ce 
siège  fameux,  aborda  à  Angers  avec  une  troupe  de  Troyens  (les 
Andons)  et  releva  la  cité  de  ses  ruines.  L'auteur  a  fait  là  comme 
une  réplique  angevine  a  la  Franclade  de  Ronsard  ;  le  brave  théolo- 
gien  Pierre  Biréqui  prétait  a  Nantes,  sur  la  foi  de  Tiuscription  Deo 
Voliano,  une  antiquité  plus  reculée  qu'à  RomCj  est  dépassé. 

Il  faut  juger  Jean  Le  Masle  par  les  petites  pièces  de  la  dernière 
partie  de  son  livre.  Ce  savant  —  il  était  devenu,  sous  Muret  et 
Dam-at,  un  helléniste  de  première  force  —  ce  gentilhomme  —  il 
avait  des  armoiries  trop  naïvement  parlantes  —  se  complaît  à  des- 
siner des  scènes  bourgeoises.  Son  gros  bon  sens  n'exclut  pas  Thu- 
menr  folâtre,  et  il  se  souvient  que  son  maître  Ronsard  a  composé. 
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d'après  Rabelais,  U^ul  un  recueil  de  Gayete  z.  Voici  comnieiit  il  con- 
sole, à  sa  manière,  un  mari  de  cette  malencontreuse  ville  de  Baugé. 

Sans  cesse,  Jean,  tu  te  plains  de  ta  femme. 

Tant  tu  us  d'elle  alTolé''et  ^ filou \, 

Eu  rappela  ut  orde,  caiîn  infâme. 

Tu  la  mcurdns  à  grands  et  pcsuinta  coups. 

Puis,  quelque  peudésenlîauL  Ion  courroux^ 
Tu  te  repens   du  scandale  et  dîfTâine 
Que  îuy  as  fait,  alors  d'un  parler  doux 
Mercy  luy  quiers  et  loy  mcsme   te  blasme, 

l*ui8  tout  à  coup,  d'elle  cncor  te  don  tan  l. 
Eu  mains  endroits  secicLs  la  vas  guettant. 
Pour  la  pouvoir  dessus  le  fait  surpreudro. 

Mais  prends  par  cai  que  trouvée  elle  y  soit, 
Que  ferois-lu  P  De  des  pi  t  tir  ois  pendre. 
Car  un  tel  mal  guérison  ne  reçoit. 

La  conclusion  est  morose,  si  eUe  ne  cache  pas  tme  ironie.  Au 
pays  de  La  Fontaine  on  ne  se  pendait  pas...  pour  si  peu.  De  nos 
jours,  M.  Alexandre  Dumas  fils  a  interverti  les  rôles.  Je  nie  hâte 
de  revenir  à  notre  petite  scène  conjugale.  N'est- elle  pas  prestement 
enlevée,  et  ne  découvre- t-cUe  pas  un  coin  de  mœurs  angevines  du 
vîeuv  temps  ?  It  y  a  I3  eau  coup  de  fatras  rimé  dans  Jean  Le  M  as  le, 
mais  il  se  sauve  par  ces  traits  pris  sur  le  vil'.  Pour  avoir  été  fréquent 
an  XVI*  siècle,  ce  tjpe  d'helléniste  et  de  robin,  traduisant  Platon 
ou  commentant  Ciyas  entre  deux  gauloiseries,  n'en  est  pas  moins 
souriant  et  aimable. 

Olivier  de  Gourguff. 
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NOTRE-DAME  DE  KERJiASCLEDËN 


La  BreLagne  esl  le  pajs  des  chiipeJles,  et  le  X\  '  siècle  est  I  agc, 
en  Bretagne,  qui  en  a  construil  le  plus.  Toute  chapelle,  ai  liunible 
qu'elle  soiL  réjotiit  Je  cmtirdu  rliréLien- 

Les  églises  paroissiales,  les  cathédrales  sont  Jes  utouuinents  iiécGii- 
sâires  de  k  religion;  les  chapelleii  oa  sont  le  luxe  béni.  Elles 
éclûsent  ta  où  la  foi  surabonde,  où  li-gne  ta  piéUL  Toule  diapeUe 
représente  une  ardente  aspira  lion  vers  le  ciel  qtiî  a  voulu 
se  manifester,  se  perpétuer  sur  terre  par  un  monumcnL  La 
croyance  en  rintercession  des^  saints  a  enfanté,  a  elle  seule,  des 
milliers  de  chapelles^  et  comme  ce  dogme  nVsl  nulle  part  plus  po- 
pulaire qu'en  Bretagne,  la  miUtipUcation  des  chapelles  bretonnes 
s'explique  tout  naturellement. 

Maië  pourquoi  la  très  grande  majorité  des  chapelles  bretonnes 
date-t-elle  du  XV*"  ou  du  XVI"  siècle?  C/ePt  que  cette  époqiîe  a  clé 
celle  de  la  plus  grande  prospérité  de  la  Bretagne.  De  i/iao  à  i58f>, 
pendant  cent  soixante-dix  ans  —  sauf  une  courte  période  quin- 
quemiale  —  la  nation  bretonne  vécut  dans  une  paix  profonde,  et 
ses  ducs  £; 'appliquant  h  développer  son  coHimercej  son  industrie, 
son  agiî culture,  le  pays  regorgea  de  bien-être  et  de  richesse. 

C'est  là  une  bonne  aubaine  qui  n  arrive  pas  .«touvent  aux  Bretons  ; 
ils  ne  sont  pas  (comme  leurs  voisinif  les  Normands)  très  habiles  en 
l'art  de  gnaigner.  Se  voyant  pourtant  riches  une  fois  dans  leur  vie 
de  nation,  Us  ne  mancpièrent  pas  d'en  faire  profiler  leurs  célestes 
protecteurs,  tous  les  saints  de  Bretagne,.,  et  avec  eux  beaucoup 
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d'autres  bienheureux.  Eglises  et  chapelles  surgirent  de  tous  côtés 
et  couvrirent  le  sol. 

Presque  tous  ces  monuments ,  toujours  bien  placés  dans  le 
paysage,  sont  remarquables,  pittoresques,  intéressants  au  point  de 
vue  artistique  et  historique.  Mais  si  Ton  veut  s«avoîr  ce  qu'est  vraî- 


CHAPELLE    DE    KERNASCLEDEN. 

ment  une  chapelle  bretonne  du  XV*  siècle,  ce  que  les  Bretons  de 
ce  temps  y  entendaient  mettre  d'art,  de  poésie,  de  piété,  il  faut  aller 
visiter  celle  dont  le  nom  est  inscrit  en  tête  de  cet  article,  la  chapelle 
de  Notre-Dame  de  Kernascleden,  en  la  paroisse  de  Saint-Caradec 
ï régomel,  sur  la  route  du  Faouôt  à  Guémené. 

Je  ne  tenterai  point  d'en  faire  ici  une  description ,  qui  est 
affaire  au  crayon  plus  qu'à  la  plume.  Je  ne  veux  qu'en  donner 
idée  par  un  simple  croquis.  ^ 
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Le  style  de  tout  rédiiîce  est  relui  du  milieu  du  XV"  siècle  :  une 
inscription,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  donne  la  date  précise- 
Le  plan  général  figure  une  croix  ItiUne;  la  longueur  totale  hors 
œuvre  est  de  i  la  pieds  de  roi,  la  largeur  de  48. 

A  rînlérieur,  toute  la  chapelle  est  couverte  de  voûtes  d'arêtes,  en 
pierre j  portées  sur  arcs  donblcaux  et  croisées  d'ogives.  Le  clievet 
onenlal  est  droit.  Le  chœur  a  deux  bas-cùtés  ou  collatéraux,  qui, 
de  part  et  d'autre,  s'ouvrent  sur  le  vaîsseau  principal  par  trois  ar- 
cades en  ogive.  La  nef  a  trois  travées  comme  le  chœur,  mais  un 
seul  collatéral,  celui  du  nord.  L'irrégularité  provenant  de  l'absence 
du  collatéral  sud  n  est  sensible  qu'à  rintérieur^  car  en  dehors,  le 
porche  des  apôtres  qui  s'ouvre  sur  In  façade  méricHonaîe  de  la  nef 
présente  un  développement  considérable  et  une  saillie  égale,  ou 
peu  s'en  faut,  h  celle  du  bas-côté  nord. 

L'extérieur  est  presque  exactement  symétrique,  .\u-dessu3  du 
portail  de  Fouest  rayonne  une  hdh  rose,  et  au-dessus  de  la  rose  la 
tour,  se  détachant  du  sommet  du  gable  el  lançant  en  1  uir  sa  joUe 
flèche,  couronne  avec  élégance  la  façade  occidentale.  Sur  le  Itanc 
méridional  de  la  nef,  le  porche  des  apôtres  répond,  comme  je  viens 
de  le  dire,  an  bas-côté  qui  existe  sur  le  flanc  nord.  Au  delà  et  à 
Lest  du  transept  sud,  un  secx)nd  porclie,  plus  petit  que  le  précédent, 
s'ouvre  sur  le  chœur;  et  de  même  à  lest  du  transept  nord  une  pe- 
tite sacristie,  voûtée  comme  tout  rédilice,  forme  une  saillie  répon- 
dant a  ce  second  porche. 

Tel  est  le  plan  général,  simple  et  élégant.  Mais  ce  qui  donne 
surtout  au  monument  sou  caractère  et  son  charme,  c'est  Tome- 
mentation.  Nulle  part  on  ne  Ta  épargnée  ;  on  y  a  su  toutefois  mettre 
assez  de  mesure  pour  garder  cette  libéralité  de  tourner  en  sur- 
charge. Fenêtres,  portes,  contre-forts,  flèche^  voûtes,  piliers,  cré- 
dences,  extérieur  et  intérieur,  on  a  voulu  que  tout  fût  décoré  ;  maïs 
partout  dans  cette  décoration  on  sent  le  soin,  l'étude^  tout  le  flnî 
et  toute  la  con-ection  dont  était  capable  lart  du  XV  ^  siècle  s'ever- 
çant  siu*  un  granit  rebelle.  Uieu  de  plus  élégant  et  de  plus  puissant 
comme  effet  que  les  dispositions  rayonnantes  du  XIV*  siècle  unies 
aux  formes  flamboyantes  du  XV*  dans  les  moulures  qui  remplissent 
la  rose  de  la  façade  occidentale,  la  rose  du  transept  sud,  et  le 
tympan  de  la  grande  fenêtre  du  chevet-  Nufle  part  le  granit  n'a  été 
mieux  découpé,  lefoutlléj  cisel^,  dentelé  et   festonné,  que  dans  les 
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deux  porchea  de  la  façade  Bud^  Et  je  ne  crois  pas  que  Ton  trouve 
beaucoup  de  fresques  de  même  dntc  plus  salbtusantes  sous  le 
rapport  du  desssîu,  et  en  particulier  de  l'élegauce  6m  draperies,  que 
celles  quilapisseut  encore  \os  \oùles  ilu  chœur  ci  du  Irausepl  nniil, 
malgré  Tétat  de  dégraddliou  ou  elles  se  trou\eut  mainteEianl". 

Mculionuuns  aussi  den\  auçïens  aulds  de  pierre,  dans  le  genre 
de  ceux  du  FoJ^ort,  dont  Tun,  le  plus  j)etîl,  se  \oîL  encore  a  ^a  place 
dans  le  tninsept  nord,  pendant  que  de  Tiiulre»  qui  était  le  maître- 
aulcl,  il  lie  reste  plus  que  la  table  avec  sa  ror niche  ornée  de  leuil- 
lages  et  une  autre  pièce  présentant  une  It^nguo  série  de  dais 
gothiques,  Ibuiltés  avec  soin,  qui  devaient  autrefois  se  trouver  placés 
sous  la  corriiclie  et  au-dessus  d'une  série  corre.s pondante  de  nielles 
garnies  de  stalueltes  :  le  tout  foruuuil  la  fai*e  antérieiu^e  de  lautd. 
Ces  débris  sont  déposés  dans  la  nef  :  il  serait  facile,  avec  eux,  de 
rétablir  en  entier  le  monument  d*oîi  ils  pro>iennent. 

Les  arcades  de  la  nef  reposent  sur  des  massifs  quadrangulaircs 
garnis  de  coloraiettes  cylindriques  à  chapiteaux,  qui  reroiveut  les 
moulures  do  l'intrados  et  les  nervures  des  voiVles  Dans  le  chœur, 
au  eonti'aire,  tes  massifs  affectent  la  foi^nie  mouorylindriqiie  el  sont 
absolument  dépourvus  de  chapiteaux  :  en  sorte  que  les  nervures 
del'inlrados  vont  se  perdre  en  butant  droit  routre  ces  massifs^  et 
celles  de  la  voûte  contre  la  partie  supérieure  des  mm's.  Celte  dispo- 
sition indique  que  le  cliccur  a  été  bâti  quelque  peu  après  la  nef,  et 
en  tous  les  cas  par  un  autre  architecte,  moins  lia  bile  que  le 
premier. 

Quoi  qu1l  LU  Mjit,  Tédifice  enlier  était  aclievé  et  voûté  en  iWA. 
L'inscription  dont  j'ai  parlé  nous  Tappreud. 

Elle  se  trouve  placée  dons  In  chœur,  sur  le  uuu'  du  collatéral 
nord;  elle  est  moitié  latine,  ïuoîtir  Iraucaise  et  fonnc  troi^  lignes. 
Les  abréviations  sont  a.ssex  fortes.  Je  la  figure  ici  comme  elle  existe 
sur  la  pierre,  autant  du  moins  que  te  permet  lent  les  caractères 
liabituels  de  riiupriineric;  et  j^indique  la  séparation  des  lignes 
par  de  doubles  tirets. 


t  fiMililAll  tfll  ;tla|llûi  Joâ  apùtres,  duti»  to  ^^ruiiil  pui-clici,  sont  ûss<^2  màu* 
viiltilsail-«fli@i  Aœuietil  uilo  ôùïe  |>tiis  ruœulc. 

*  On  recofinan  radiemetil  itïins  Us  fi'osquf's  du  clicj'iir  lliistotte  de  In  snlntâ 
VitTire.  1*31  Iro»  lit*  Ui.*  lij  cliapçlïr. 
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==  ANO,  L)0«.   Ml"^.   CCCC«û^  to    TERCÎO.    DIE,    llV  HEP"'*^^ 
FVr.   DEDJ^V  lT\ 

=  CAP^^    PEU.  K,  L  X-  [*,  ET.  D    D.  \.  PS    E.  VEN,   ET. 

LÀ.  LXIIIl.  FVT: 
=  YOVLTE,    PAR.  P.    ET.  J.    LES.  BAIL.  R.  EN  CELY  TES 

J.   FEGEAR. 

Ce  qui  doit  se  lire  ainsi    : 

Ànno  Domini  milksimo  qaadringenlesimo  quinqua^esima  tercio, 
die  secunda  sepUmhri^,  fait  dedicala  lafa  cape i la  per  reverendam  m 
Chn'sto  pairem  ci  dominum  dominan  Yvonem  Ponlîs  Salis,  episcopum 
Veneleasem\  Et  fan  soixante-f/aaire  (iWi)fal  vouUé  par  P.  et  ./. 
Les  Bail:  recteur  en  cely  temps  J.  Fétjear. 

J'insïsle  sur  cette  inscription  ,  pîircc  que  Kernascledea  étant 
véritablement  un  chef-d'œuvre  et  un  type  de  1  art  breton ,  îl 
importe  d'en  bien  lixer  la  date.  11  n'est  point  non  plus  indilTé- 
rent  de  conserver  le  nom  des  frères  Bail  u  qui  Ton  doit  une  partie 
du  monument,  et  de  remarquer  que  rînscriptioii  se  trouvant 
encastrée  dans  le  mur  du  chœur,  le  chœur  comme  la  nef,  c'est-à- 
dire  toute  la  chapelle  était  achevée,  voiYtes  comprises,  a  la  date 
do  i404. 

Du  reste,  rédîfîce   qui  fut  terminé  en    i464  et  que  nous  ad  mi-  * 

rons  aujourd'hui,   succédait  à  un  autre  plus  ancien  érigé  à   la  1 

même  place.  Il  \  a  dans  les  Prfiu.*^s  de  dom  Morice  (t.  11,  c.  1337) 
une  bulle  du  pape  Martin  V,  en  date  du  VI  des  Ides  de  mai 
(i3  mai)  i43o,  par  laquelle  le  souverain  potitife  autorise  l'établis- 
ïTement  de  deux  chapelains  perpétuels  qu'Alîun  IX,  \"icointe  de 
Rohan,  se  proposait  de  fonder  et  doter  en  la  chapelle  de  kemas- 
cleden,  s'U  obtenait  Pagrémeid  de  Sa  Saintifté.  On  apprend  de  cette 
pièce  qu'une  chapelle  existait  dès  tors  en  ce  lieu  sous  T invocation 
de  la  Vierge,  que  le  terrain  où  elle  était  Làtie  avait  été  donné  par 


^  Traduction  :  «  Hn  t'ari  de  NotrD^cigtiriuv  i4rr3,  le  2  soptembro,  cette 
chapelle  fui  fJédiéo  par  rcvérend  pliro  pu  Dieu  et  Hoi^nfifr  Moîisâigfueiir  Yves 
dv  (Vmlsiit,  rvÀi]iï{?  tJe  Vanner.  ." 
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les  ancêtres  d'.AJaiû  1\  de  [\ohan"  ;  que  ce  même  Aliiii  avait  lui- 
même  donné  de  sa  terre  pour  construire  et  fondera  kïîrnascledeu 
un  hôpital  destiné  aux  pauvres  qui  y  aflluaienl'  ;  en  fin  ^  que  le 
patronage  ou  présentalîou  dess  deux  chapelleuies  de  kemascleden 
fondées  par  notre  Alain  fut  attribué  au  vicomte  de  Rolian  et  à  ses 
héritiers  a  perpétuité.  —  On  a  donc  eu  tort  de  dire  fjuc  le  pape 
Martin  V  confirma  Vacîe  de  fondation  de  la  cliapelle  da  Kernascle- 
den  (Ihid,  p.  Wi),  puisque  ce  n  était  qu'ime  augmentation  de  cette 
fondation,  et  que  la  préexistence  de  liicha  pelle  ressort  clairement 
delabidle  de  iA3o. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire,  du  reste,  que  la  piété  d'Alain  IX,  après 
avoir  doté  loH  chapelains,  le  portn  h  faire  rcconstrnirc  la  chapelle 
elle-mt^aie  de  ses  libéralité;*.  Par  ce  qui  est  dit  ci-dessus  de  l'h ca- 
pital, on  voit  que  le  pèlerinajs^c  de  Kernascléden  était  Irrs  fréquenté 
dès  i43o.  Cette  dévotion  ne  (il  que  croître  et  amena  bientôt  la  créa- 
tion d'une  petite  bourgade  autour  de  la  chapelle,  puiî^  de  foires  et 
ma  reliés  en  cette  bourgade.  On  aveu,  rendu  peu  de  temps  avant 
la  Hévolution  (leSi  décembre  1787)  au  prince  de  Rohan-Guémené 
par  le  trésorier  ou  adminiatrateur  temporel  tle  Kernascleden, 
agissant  pour  le  général  de  la  paroisse^  de  Saint-Caradec  Trégo- 
mel,  nous  fait  connaître  quel  était  alors  1  état  des  choses.  Ce  docu- 
ment contient  des  détails  intéressants, 

L*aveu  est  divisé  en  trois  chapitres.  Les  deux  pi-emiers  ren- 
ferment la  déclaration  de  quelques  biens  donnés  ou  acquis  au  profit 
de  la  chapelle  de  Kernascleden  eu  itJ24  et  en  i/îjy.  Le  chapitre  111 
est  le  plus  curieuit,  il  commence  ainsi  ; 

•  tf  Ipse  (ALatiuti  vicGoomcs  de  Roliati)  îu  capeUn  ^nb  vocatuilo  glûriosie  Vir- 
ginl»  Marice  iiifra  limites  parochiîf^  cccl^iic  pfirachialiiï  de  Tiio|fomool  Vonctoïiais 
diocfsis,  iii  loco  de  Kiiercuoicliodou,  in  funda  seii  sûIû  por  progénitures  (dicti 
AIûuî)  pro  ip.sa  ciippUa  Uiiu!  con^iervanda  |>ie  dûnatti,  conatnictri  et  fuiidata.,, 
duas  perpeluas  piiriionos  pm  tutidem  pcrpfftui^  ipsius  c^petlaî  j>oiiioitariîs  iii 
eadem  capeUa  ILUssimo  servlUirb  instiliicre  suftîci^nterquo  dolarc?  proponit,  » 
(D.  Mor.  l'r.  U,  1337.) 

'  «  Qui  (Alanus  MCticiunes  do  Hohan),  ut  ctiam  asserit,  |>ro  quodam  hospltaJi 
^û  rc>cepLalioiia  el  suslojilatîoiie  ChriMi  pauperum  ao  mistrabitiuiii  pL^rsoria- 
rum  illuo  conHiimdtnm  apud  napoUam  ipisani  fundando  el  conslruendo,  fundiiin 
in  9o\q  sin>  prupria  liijcrri  donavil.  »  (Id.  ibid,) 

'  Lu  ^nênil  d^uuc  paroi&^o  bretonne^  avant  ij^f*»  ré^ndailb  peu  près  au 
con^pil  de  fitbrïqiio  dçi  un^  jmirN. 
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<i  Chap.  ÏIL  — Suit  la  description  détaillée  des  chapellef  cime- 
tiere»  haJle  et  boutiques  du  bourg  de  Kernascleden,  bâlîs  f^t  cnirs- 
truits  sur  le  Ibnds  du  seigneur  princt^  de  Guéuieiié,  stri^aul  cou- 
cessîoD  de  ses  prédécesseurs,  et  la  désignation  des  foires  et  nmiThe^ 
qui  se  liennent  audit  bourg. 

rt  AnTicLE  P''.  —  L'église  ou  chapelle  de  Kernasclcden,  dédiée  ii 
la  Très-Sainte  Vierge  sons  le  titre  de  rinimaculée-Conreption* 
ayant  de  longueur  hors  œuvre  112  pîcds,  et  de  lar^^eur  aussi  hors 
LBUvre  48  pieds;  avec  un  petit  cinietiLTC  an  levant,  clos  et  cerné 
d'un  mur  autour^  fors  vern  ladite cbapelle,  ayanl  delouguetir  parle 
»  centre  deux  cordes^  sur  une  corde  a  3  de  larg€ur  :  le  tout  contenant 

sons  fonds,  avec  une  petite  issue  et  pavé  au  couchant,  vis-à-vis 
de  la  tour,  et  iâsues  au  nord,  onze  cordes.  Dans  laquelle  chapelle 
on  aperçoit,  pour  toutes  marques  de  prééminence  de  la  maison  de 
Rohan»  au  pommeau  on  clef  du  second  montant  en  cintre  soute- 
nant le  faîte  de  la  nef  de  ladite  chapelle,  et  vis-à-vis  du  maître- 
aulel  d'îcelie,  neuf  mâcles  gravées  en  bois  pour  armoiries  dîs- 
s  tmclives. 

«  Art.  ii.   lue  halle,  an   midi  de  la  chapelle  de  Notre-Dame, 
ayant  de  long  ti3  pieds,  et  de  largeur  1 3  pieds  ;  le  lont  pavé, dehors 
j  donnant  sur  une  rue  qui  sépare  latlite  halle  de  réglise  et  de  tous 

autres  endroits  sur  Tissue  ou  place  de  foire-  » 

Les  articles  3,  4  et  5  décrivent  trois  boutiques  construites  et  ados- 
sées conlre  la  muraille  raéndionale  de  Fédifice.  Ces  boutiques 
n'existent  plus. 

w  Art,  6,  Déclare  en  outre  le  général  de  St-Caradec  Trégomeï 
avoir  droit  de  faire  tenir  an  bourg  de  Kernascleden  marché  tous 
les  samedis  de  chaque  semaine  et  quatre  foires  par  chacun  an, 
savoir  le  5  avril,  le  4  mai,  le  7  septembre  et  le  /i  octobre  \  et  ce  sui- 
vant et  au  désu  de  lettres  patentes  du  mois  de  décembre  i53o,  lui 
accordées  par  le  roî  l^Vançois  1*%  sur  la  supplication  de  Louis  de 
Rohan,  prince  de  Guéniené.  » 

Le  général  de  la  paroisse  devait  au  prince  de  Guémené,  sur  les 
bieu|  déclarés  au  chapitre  1*''  de  l'aveu,  10  s.  G  d.  de  rente  foncière, 
surlcs  biens  déclarés  au  chap.  Il  ta  s,  G  d.  de  rente  féagère  et  féodalâ  ; 
il  devait  aussi  présenter  au  prince  «  un  homme  vivatit,  mourant 
et  confisquant.  ïi  —  Il  était  de  plus  u  dans  Tobligation  de  faire  dire 
à  perpéluilé  une  messe  basse,  avec   prières   et  oraisons  à  la  tin, 
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toutes  les  fêles  de  la  Vierge,  à  Tinlention  dudit  seigneur  prince  de 
Rohan  et  des  siens  dans  ladite  chapelle,  où  Ton  est  dans  l'usage 
défaire  prières,  aux  prunes  des  grand-niesscs  qui  s'y  célèbrent  les 
dimanches  et  fêtes,  pour  ledit  seigneur  prince  de  Hohauj  comme 
seigneur  haut  justicier  et  suzerain,  et  de  lui  rendre  et  faire  kius  et 
.tels  autres  devoirs  et  honneurs  que  sa  dignité  et  celle  de  son  Hef 
le  requièrent,  lorsque  lui  ou  les  siens  assistent  dans  ladite  chapelle 
aux  offices  divins,  n 

L'aveu  d'où  sont  extraits  ces  passages  me  fut  communiqué  obli- 
geamment, lorsque  je  visitai  Kernaacleden,  par  M,  Peuchant,  alors 
notaire  a  Guémené,  qui  le  conservait  dans  son  étude. 

Il  y  a  déjà  longtemps  de  cela.  Mais  Timpression  que  m'avait 
causé  ce  beau  monument  est  restée  depuis  lors  vivante  dans  mon 
esprit*  Si  l'on  maccusait  de  tro[ï  d'enthousiasme,  je  répoudrais  : 

—  Allez  voir  vous-même.  Tout  Breton,  dit-on»  doit,  mort  ou 
vif,  un  pèlerinage  a  Siirnte-Aune  d'Auray,  Tout  Breton  artiste,  ar- 
chéologue, ou  simplement  curieux  des  belles  cltoses,  doit  aussi 
une  >1site  à  Kernascleden,  joyau  de  granit  précieusement  ciselé, 
émaillé  d*oret  d'argent,  qui  brille  comme  une  rose  au  milieu  des 
landes  vannetaîses,  et  qui  est  vraiment  la  reine  des  cliapelles  bre- 
tonnes. 
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LA  MORT  DU  CONNÉTABLE  DE  BOURBON 

1527 


Quand  ils  fiir'L  à  la  brèch'  par  où  fallait  passer  : 
(1  Lequel  donc  de  nous  autr'  qui  pass'ra  le  premier  ?  » 
Sa  dit  le  grand  Bourbon,  mil  le  pied  sur  la  breclie. 
Et  se  gentil  frappé  d'une  balle  à  roreiUc, 


Quand  le  prince  d'Orange  il  vît  son  cousin  mort, 
Son  manteau  d'écarlat*  lui  jeta  sur  le  rorps  ; 
Avec  sou  mouchoii-  blaur.  lui  a  couvert  la  face. 
De  peur  que  les  soldats  n'auraient  perdu  courage. 


—  «  Courage,  mes  etifants,  car  Bouibon  u  est  pas  mort, 

A  Tassaut!  à  l'assaut!  ayons  un  grand  courage, 
£t  le  bien  des  Romaluâ  nous  laurons  au  pillage,  ^i 


A  Saint-Pierre  de  Rom*  Bourbon  fut  enterré, 
n  n'était  pas  tout  seul  ;  fut  bien  accompagné  ; 
Fut  bien  accompagné  de  cinquante  mille  hommes. 
Dont  la  plupart  j'étions  barons  et  gentitshomraes, 

{La  MoU^t  près  Loiideac,  Comm**mqué  par  M.  Robert  ÛlieU,) 

*  Dam  ta  Prise  de  Ria-JaneirOt  VOpmion  ^i*  Bassigml^  ta  Bergère  et  U 
Ménagère  économe,  on  pourrait  pre^quo  à  chaqtii?  vers  citer  des  vrtHanle*  plut 
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LA  PRISE  DE   HIO-JANEIRO 

PAR    DU   aUÉ-TROUIN 


La  vîUe  aux  Portugais,  )  ,. 
Holà!  cqu'oUeestjolîel  \ 
011e  est  jolie  et  parfaite  en  beauté;  )  , . 
Du  Gué  la  YBut-z-en  vérité.  \ 


bis. 


Du  Gué-z-a-t-cnvoyé  f 

Deux  ou  trois  de  se^î  gardes  ;  ( 
a  Monsieur  Du  Gué  ni'a-t-envoyé  ici 

Savoir  si  la  ville  est  à  lui'.  » 


bis. 


—  u  Va-t-en  dire  k  Du  Gué,  j   . . 
Va-t-en  dire  à  ton  maître        \ 
Qu'  nous  somni*  ici  cîuquantc  généraux  i    ,  ■ 
Tout  prêts  à  lui  donner  l'assaut.  »      \ 


\ 


Le  premier  coup  d'  canon  i  . ., 
Que  Dugué  leur  aineDe       \ 
4  fait  trembler  la  ville  aux  Portugais, 
La  jolie  tour  a  renversé. 


bis. 


bii. 


Les  dames  du  château 
Etaient  sur  les  niurailleâ  ; 
—  a  Monsieur  Du  Gué,  apaisez  vos  canons,  /   , -^ 
Avec  vous  je  composerons-  lî  1 


I  VarÏQDte  du  d^uiiètiie  couplût  : 

Un  lamboiir  do  VAchillc. 

Pour  dcmantlor  k  cys  braves  guerriors 

S*ib  voudra î«nl  bien  capituler . 


his* 


ht. s. 
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LES  FILLES  1>E  P.VIMPONT 


—  «  Quelle  composition,       J  .  ^^ 

Mesdam',  voulez-vous  faire?  \ 
0  mes  canons  j'abattrai  vos  maisons. 

Et  raes  âolclals  qui  pilleront  ; 
Ils  pilleront  les   petits   et  les  grands 

Qu'auront  de  Tor  et  de  largcnt.  i> 

(La  MoUe^  près  Loudéttc.  Communiqu*}  par  %L  Robert  OhcJi.) 


LES  FILLES  DE  PAIMTONT 


Ce  sont  les  fîll'  des  Forges  (bà). 
Des  Forges  de  Painiponl 

Larîdondaine, 
Des  Forges  de  Painipout 

Laridondou. 


EU'  s'enfur't  à  coniesse  (bis). 
Au  curé  de  Beiguon 

Larîdondaino 
Au  curé  de  Beignon 

Laridonrlon. 


—  Qu'avez-vous  fait,  les  liUes  (bis). 
Pour  demander  ^ pardon  '. 
Etc. . , 


—  J' avons  couru  les  noces, 
Déguisées  en  g  arçons  « 
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—  Âviez-vous  des  culottes 
Par  sous  vos  coUllons'i 


291 


—  l'avions  beii  des  culottes, 
Mais  point  de  cotillons. 


—  Allcz-vons  en,  les  fiO^^ 
Pour  vous  poînl  de  pardon, 

Laridoiidaine, 
Pour  vous  point  de  pardon 

Laridondon. 


(Plélan«iSS6.) 


L'OPINION  DU  ROSSIGNOL 


Refrain,  —  M'est  avis  que  je  vole  ! 
M'est  avis  que  je  vois  Colin 
Dans  la  maison  de  Nicole» 


Me  suis  levée  de  bon  matin 
(M'est  avis  que  je  vois  Colin) 
M'en  suis  allée  dans  le  jardin 

M'est  avis  que  je  vole  ! 
M'est  avis  que  je  vois  Colin 

Dans  la  maison  de  Nicole. 


M* en  suis  allée  dans  le  jardin 
(M'est  avis  que  je  vois  GoOn) 


Digitized  by 


Qoo^z 


I 


tn  L^Ol^IMION  DU  liOSSlt;St)L 

Poiir  y  cueillir  le  roniariii 
M'est  avis  que  je  volel 
Etc.., 


l^oiir  y  cueillir  le  romarin 

(M'est  aviSj  etc. , ,) 

J'n'en  avais  pas  cueilli  trois  bnas, 

Etc , , . 


Que  le  doux  rossignol  y  vint*, 
U  me  dit  trois  mots  de  latin, , . 

—  Les  rossignols  ne  parlent  point.  1 

—  Si  fait,  quand  ik  sont  1*1  en  apprins, 
11  nie  dit  donc  dans  sou  latin 

Que  tous  les  homm*  ne  valent  rien» 
Et  les  garçons  encor  'bien  moins. 
Pour  les  femmes^  je  n'en  dis  rien, 

t  ViriaDLc  *.  u  Qu'un  roHÏgfiQl  vint  sur  mu  main.  • 
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LA  BEa^ÉflF:  w 

Mais  pour  les  fill'.  Je  les  soutiens, 

Car  il  y  va  un  peu  du  mien*, 
(Trêté^  pfè&hQMdénc.  Communiqué  par  M.  Robert  Ûhcji.) 


LA    BERGERE 


Là  haut,  sur  ces  montagnes, 
En  gardant  ises  moutons» 
Don  don, 

Y  a-z-uuc  bergère  : 
Savofr  si  nous  l'aurons  ? 

Gué,  gué,  ma  lura  dondaitie, 
Gué,  gué,  ma  lura  doudé. 

Y  a-st-une  bergère  ; 
Savoir  si  nous  l'aurons, 

Don  don, 
J'ai  pris  ma  culolLScrle 
Et  mon  liabiL  marron  ; 

Gué,  gué,  etc. 

Ma  cadenette  bien  faite 
Et  mon  biau  chapiau  rond  ; 


Me  présentant  à  elle 
De  Ja  belle  façon* 

*  La  chausûii  est  ici  chuniM  par  uno  femme.  Ïa^  apprécia  lions  niialt^ 
tàrïetjL  Aolon  quo  1g  chAnlcur  g&I  lui  hotama  mirié,  un  garçon,  miQ  JïUû  ou  uno 
r«fnm(^ 

Tome  IL  —  Octobre  18ë0  ,  '  ^ '"TT  lîl 
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r>c  cliapiau  sur  lorcUle 
Vlii'l-y  un  bîau  garçon  ! 


—  lE  îl  faudra  qtio.  ^ans  faute» 
Jlîmanchej'épousions  !   » 


—  u  Ah  î  vraiment  non,  tlit-elle, 
Nenni  :  poîriL  tic  garçon  i 


Je  n'ai  sous  mon  empire 
Qu'un  troupeau  de  moulons 


Si  loi  que  je  leur  parle, 
Us  marchent  san**  façon. 


il  n'en  a*raît  pas  de  même 
Si  je  prenions  garçon, 


Car  on  sait  que  les  hommes 
Sont  loin  d'élr'  des  moutons. 


Polis  devant  le  mondc^ 
Grognons  k  la  maison. 


Heureux  quand  on'nest  quille 
Pour  un  coup  de  bâton  î 

{Quinîiti.  Communiqué  par  U~  hobcri  Oheix.) 
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LA  MENAGERE  ÉCONOME 


Refrain.  Je  ferat-aî,  si  je  puis, 

Tant  de  liien  h.  mon  honhomme» 
Je  ferai -ai,  si  je  puis. 
Tant  de  bien  à  mon  mari  1 


Mun  mari  est  bien  malade  p 

En  grand  danger  d*en  mourir'  ;  (hk) 

H  a  demandé  son  prêtre. 

M'en  suis  allée  le  lui  q'rir* 

Jcfcrai-ait  si  je  puis, 

Tant  de  bien  à  mon  bonhomme, 

Je  ferai-aï,  si  je  puis. 

Tant  de  bien  à  mon  raari  ! 


f 


U  a  demandé  son  prêtre, 
M'en  suis  allée  le  lui  q'ri  (bis). 
Quand  je  fus  su'  l'haut  d' lande, 
J  entendis  sonner  pour  li. 

Je  ferai^ai,  si  je  puis, 
Etc.. 


Je  m'cnlis  très^  une  roche^ 
Au  lieu  décrier  je  ris. 


Quand  je  fus  rendue  scz  iious» 
Je  rtrouvis-t-ensevclî* 

■  n  faut  prouoiicer  mouri  et  q'ri,  pour  quérir, 
»  Idem. 
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îafi  LA  MÉNAGÉ ÏŒ  tCOXOME 

Dans  cinq  aunes  de  ma  teUe, 
Dont  j'avais  pu  r'gret  qu'en  li> 


Je  pris  ma  grande  coutelle  \ 
Point-z-à  point  je  i'décousis. 


Quand  je  fus  au  nœud  d' la  gorge. 
J'eus  grand'peiir  qu'i  n'me  mordit. 


Je  le  happis  par  une  oreille 
Etjcrherds  dans  le  courlil. 


Je  ferai -al,  si  je  puis, 

Tant  de  bien  à  mon  bonhomme  !  • 

Je  ferai-ai,  si  je  puis, 

Tant  de  bien  à  mon  mari  1 

(Le  QuilliOf  près  Uzel,  Communiqué  par  M.  Robert  Ûheix. 
*  Vti'iante  :  J6  pris  tnou  grand  cauLclas. 
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LÉGElfDES   BRETONNES 


HÉRO  ET  LÉANDRE  DANS  LA  RANGE 


m 


1.-K    CUISINIBH    D®    SAINT    SULIAC* 


V 


il 


L'histoire  du  Léandre  breton  —  du  mattre-queux  de  saint  Stilîac 
—  n*a  pas  seulement  été  écrite  en  prose  latine  qui  peut  bien  dater 
du  IX'  siècle.  Elle  a  aussi  è\è  célébrée  en  vers  français  au  XIV*  siècle, 
dans  un  poème  qui  embrasse  d'ailleurs  toute  la  légende  de  saint 
Magloire.  Voici  cet  épisode  : 

Commeni  lehêif  saint  Sulin  fui  délivré  d'un  poisson  apelè 
congre^  par  la  v&rîii  saint  Hagïoire. 

Ain»  que  de  vous  face  départ, 
Je  vous  YUeil  dire  d'autre  part 
De  ce  que  Dieu  fl^t,  pur  s^  grâce; 
Pour  saint  Magloire,  en  une  place 
5tOù  il  n'estoit  pas  en  présence^ 
Mes  pourli  le  flst  en  s*absence. 

U  temps*  qu*en  Sarge'  demourolt^ 
(Ou  Diex  de  vertu/  l'on  noroît), 
Avecques  soixante  et  deux  moines 
lo  Que  garda  de  maintes  essoinea^. 
Uns,  qui  saint  Sullns  fu  nommé 

*■  Vuir  livraisoii  précédente,  d-de^iis,  p,  330, 

*  U  temps t  pour  ou  tampsi,  au  t«mp».  -^  >  L'ile  de  Serk»  dani  ii  Mtnc&Sp 
entre  Gtierneier  et  Jerscj*  en  latin  Sar^ia.  —  *  kccidenh,  malheurs,  caîamïtéf. 
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Htm  ET  LÉANDEE 


Et  câlholique  renommé»  ^ 

El  qui  partout  gênera u ment 
Vers  louz  se  porta  féaument,  *  • 

.      i5  Et  qui  fU  de  la  compaîgnie 

Saint  Samson  grand  (enips  de  savie^ 
Sus  tous  les  compaij^rnons  parfais, 
Par  meurs,  par  lettres  et  par  faii. 
En  Breliirgne  ot*  une  abbaïe, 
ao  Et  de  gouverner  la  mai  strie  , 

Des  moines  de  léen*  avoit, 
Com  cil  qui  faire  le  sa  voit. 
El  celi  Icu,  d'une  partie» 
Ot  la  champaigne^  replenie, 
35  D'autre  part  fleuve  delitable 
Avec  le  flot  de  mer  courable. 
Dont  joie  et  plenté  lî  venoiL 

Et  là  cllz  ^mt  SuUn  tenoit 

Un   cuisinier  familiaire 
3o  Et  mestru  Ta  voit  volu  faire 

Et  commis  sur  louz  ses  despens» 

BaiUié  ï\  a  voit  tauz  ^cspe^â^ 

S\ivinl*  au  temps  que  renflamoit 

Fote  amour,  pour  ce  qu'il  amoit 
35  Une  PiLlc  où  mis  ot  sa  cure» 

Et  cesle  fille,  d'aventure, 

Oultrc  le  fleuve  l'a  tendit. 

Et  quand  iJ  vit  et  entendit 

Qu*ûua  frères  ot  amimst^fi^ 
4u  En  son  cuer  dit  :  «  Je  m'en  istré* 

»  De  ci,  i*t  penserai  d'aler 

*  Outre  ce  ïlcuve  pour  parler 

»  A  ele^  »  Car  Tamour  dont  Tama 

Es  os  le  feu  li  enflamma. 

i  Olf  eut,  il  y  eut.  —  >  La  campagriû  aplanie  :  eo?  unn  parte,  campes  tri 
pianiîie,  dît  U  légende  laline.  —  ■  L'espens,  le  souci,  Ib  charge  (do  la  maisciri.) 
— ^  *  u  i\insi  advint  au  l€ïnp9  oti^  it  etc,  - —  *  Quand  il  eut  Uni  Son  s«t>ice  prêt 
des  moifies  :  npojtquam.  ûiàaria  ft'ulHbus  administrasset  (Légtnâe  latine).  — 
s  Ja  âgr tirai  d'ici. 


Digitized  by  ^ 


DAMS  LA   ItANGE  îl>3 

45  Ne  8c»  parens  ne  mort  contraire 

De  ce  ne  le  porent  re traire 
^      Qu'en  mer  n'enirast  celé  nuitée. 
Qui  de  vent  estoit  jà  tour  bée*. 

Lors  li  vient  et  11  saute  encontre 
5o  Un  grand  congre  qui  là  rencontre  ; 

k  li  se  prent^  moul  le  IravaiiLe, 

Au  vaiiet  livra  grant  bataille, 

Et  &i  fort  à  11  se  combat  * 

Que  presqu'au  fond  il  ne  Tabat, 
55  Corne  le  poi&son  Tait  sa  proie. 

Lors  celi  à  Dieu  se  ravoie'. 

Main^  sainz  réclama  et  pria» 

Mes  nul  profil  trouvé  n'i  a. 

En  la  tin  li  vint  saint  Magtoîre 
6o  Especiaument  en  mémoire. 

Et  quant  ainsinc  Tôt  reclamé, 

Saint  Magloire,  qui  Ta  amê, 

Li  aperi*  (ee  fu  grant  merveilles/ 

Et  li  dit  :  «  Que  ne  t'appareilles 
G5  1  De  toi  aldier  et  deffendre  ? 

h  Vueilles»  ftlz,  en  toi  bon  cuer  prendre  t 

»  Du  C43utel  qu^as  à  ta  ceinture 

»  Fier*  ce  poisson  grant  aléure, 

»  En  son  piz*  ton  cou  tel  li  boute» 
70  i  Cardemain  au  disncr,  sanz  douti% 

i  U  nom  de  Jliesu  Crist  le  siro, 

9  Ce  poiâ&on  (ce  te  vueil  je  dire) 

*  .\us  frères  tu  présenteras 

■  Et  ton  cou  tel  i  trouveras.  1 
75  A  cesle  voiz  le  cousliau  trait*. 

Ou  poisson  tîoula  sani»  reirait. 

L'a  le5gé%  et  reprent  corage, 

*  Troublée,  turbata,  il  a*agit  d&  la  mer  :  u  lurbata  procellit  xquorm.  n 
(Légende  latine).  —  >  Se  reconuDande  à  Dieu  —  '  Lui  apparaît,  —  *  Fie-i\ 
frappa,  du  latin  feri.  Frappe  de  grant  allure,  c^est-à-dire  vÎ£;our6usË£ïietitr  de 
toute  la  force.  —  *  Du  litin  pe^^tuij  poitrine^  ■  -^  Tir»,  trahit.  —  '  Lf  contre 
Va  lâché. 


Digitized  by 


Google 


W  HlHO  ET  LÊANDRE 

Si  que  aain  revinl  au   rivage 
Qu'ot  désiré,  de  par  l'aîdê^ 

So  Jheau  Crist,  qui  cbascun  aide, 
Enlrementes  que*  le  jour  vSal 
Et  que  le  flot  partir  convint. 
Les  pécâcheura  des  poissons  prirent 
AsaesSt  aui  frères  les  ofTiirent 

85  (Par  la  cou^tume  qu*en  avoît) 
Et  au  cuisinier  qui,  là  voit^ 
Et  vil  le  congre  là  vraienïent 
Que  nairTÉ  ot  rtou vêlement  ; 
Confessé  leur  a  le  pechJé 

90  El  comment  l'ot  einpceschîé. 
La  nuit  celi  cotise  et  maumisS 
Se  n'éust  este  ses  amis 
Saint  Magloire,  qui  allcgence 
Fait  H  en  ot  et  deliwence, 

g 5  Mes,  de  touz  ceux  qu!  îUec  furent. 
Son  dit  ou  pou  ou  nus  ne  crurent*, 
Jusqu'à  tant  que  le  Saint  Esprit 
Saint  Sulîn  de  sa  grâce  esprit 
Et  ce  miracle  a  révélé 

100  A  lui.  Lors  a  ceus  apelé 

£t  dit  :  ■  Aîea  en  Dieu  fiance  ; 
»  Créez*  la  divine  puissance 
1  Que  vous  véez'  en  ccti  Icu. 
»  Et  ce  poisson  là  du  milcu 
I  io5  c  Effondrez.  Se  trouver  pouez 

I  ■  Là  son  coutel^  Dieu  en  louez 

Ic  Et  grâces  rendez  saint  Magloire , 
«  Et  tenex  cesle  chose  à  voire' ,    » 
Adonc  le  poisson  effondrèrent 
no  Et  le  cou  tel  dedenz  trouvèrent. 
Et  pour  le  beneflce  fait 
Du  mirade«  saint  Sulin  fait 


•    Vûiâe.  ' —  'Lorsque.   ^    '    Vaît,  va.   —   *  Mis   à  fn^L  *-    ^  Peu  ou   ûuls 
ne  crurent  M  qu'il  leur  disaîL  —  •  Croyei  —  '  Voyei.  —  •  Et  ï^aet  cette  ehote 

pour   vraie. 
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Et  ordene  baUvement 
Que  celi  queuz  dévotement 
]  1 5  A  saint  Mûgloîre  grâces  rendre 
DDec  s'en  va  sanz  plus  atendre. 
.  Lors  cîk  s*ezmeui  et  achemine^. 


Pîom  nous  arrêterons  \h,  le  resta  est  moins  curieux.  ïl  serait  inté- 
ressant de  publier  ici  le  texte  latin  de  la  légende,  surtout  en  plaçant 
en  regard  une  traduction  presque  lîllérale  en  prose  française,  de  la 
même  époque  que  le  poème  c'est-à-dire  du  commencement  du 
XIV'  siècle.  Mais  cela  serait  peut-être  un  peu  long.  Nous  noua  bor- 
nerons h  donner  cumme  spécimen  le  combat  de  notre  héros  contre 
le  congre. 


De  serve  Suiini  a  puce  Uàem^o, 

Et   quia    dur  us    amor 

magnum  versabat  in  ossibus 
i^em.^go  turbata  procelHanocte 
esca  natana  ^quora.  a  quodam 
plsçe  magnïB  severitatiB,  qui  vo- 
catur  congrus,  vehcntissime  ve- 
xaH  cœpit.  Cumque  jam  in  eo 
esset  ut  piscis  predo  furen»  illum 
quasi  prcdam  ad  inferiora  tra- 
heret,  invocatis  multis  nominibus 
sanctorum,  licct  nîcbil  profuerii. 
tandem  S.  Maglorium  spécial! ter 
Invocavit.  Tune  S*  Ifaglorîuâ,  mi- 
rabile  dictu^  sibi  apparuit,  et  quia 
segnUer  se  defendcret.  in  crêpa  vit 
dicens  : 

—  *  FI  11,  resipîsce.  et  extrahcns 


Du  sêryant*  S.  Sulin^  comment 
il  fu  délivré  d'un  poisson, 

Pour  ce  que  la  maie  amor 

h  melloit  grant  feu  es  os,  pour 
ce  il  commença  k  nœr'  par  fes 
ondes  de  ta  mer  qui  estoint 
troubles  par  leur  debatement  et 
la  nuit  qui  esloit  obscure,  et 
commença  àestre  moult  traveillié 
par  un  poLsson  qui  est  appelé 
congre,  Et  comme  il  fust  jà  à  ce 
que  le  poisson  forsené  par  sa  ra- 
pine le  vosist  lraîre>  au  fons  ausi 
corne  se  ce  fut  ^a  proie,  il  a  pela 
le5  noms  de  moult  de  sainz,  et 
jasoîl  ce  que  ce  ne  li  profllast  rien, 
à  la  pat  fin  il  apela  ^int  Magloire 
especialmcnl.  VA  lors  S.  Ma  gloire 
(qui  est  merveilles  h  dire)  li  ap- 
paru t»  et  |K>ur  ce  que  il  *te  de  (Ten- 
dait rolbtement.  il  le  blasma  et  dit: 

—  a  Biau  Piulz,  deCTent  toi,  et 


*  Bililtolh.    de  rArftonat,  ms,  5iia,  T  ^^i,  v*  h  hj^ 

•  Serjant,  qtii  esl  Uré  du  sêrviens  lalin,  a  ici  le  sons  do  *enîU3ur  6t  traduit 
le  De  serve  SuUni  du  titi^  latin  de  k  Légende. 

>  d^oer,  nager,  de  iiaioret  naor,  no^r.  Nager,  hii,  vient  Je  navigare, 
"*■    Le  voiililt  {ir^  iii]  fond. 
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H£RQ  ET  LÉASDRE  DANS  LA  HAÎ^CI 


cuHellum  quo  accinctas  es.  in 
peclore  pîscia  reconde,  quîa  cras- 
Èîna  die,  per  virtutem  Domini 
tioslrL  Jhe^ti  Ghristî,  hora  pran- 
dii,  et  piscein  fralrilius  comwlen- 
du  ni  offeres  et  cultellum  certîs- 
lime  iîivenies.  m 

Ad  hanc  vocem,  jijyenis  eit- 
Iraclo  cultcllo  %'u!mî«  inniîti!.  et 
ad  rîpà  m  décidera  bïleiii,  resump- 
tts  viribus,  Deo  duce  nie  pervenit 
ineoluinis. 


irai  le  coulél  que  (u  as  t  ta  cein- 
ture, et  en  fier  le  poisson  ou  pif 
et  ie  11  met  dedens  ;  car,  a»  jor  de 
demain,  par  la  vertu  de  Noslre 
Seigneur  Jhe^u  Crist,  lu  olTerras 
h  Theure  de  dîsner  ce  poisison  -du 
fr  ères,  et  lu  trouveras  Ion  cou  tel 
cerleinneinenL  ■ 

A    ceste  parole,  le   jouveuœi 

traist  soncoufel  et  flst  au  poisson 
iint4  plaie,  et  reprit  force  par 
Taide  de  Dieu,  et  vînt  sain  à  Ja 
rive  si  comme  il  desiroît*. 


I, 


Nous  oe  ferons  qu*une  remarque  sur  cette  Iraduclion  concernant 
la  dernière  ligne,  <*  La  riv*?  si  comme  il  desiroit,  n  ripa  desiderabiiis 
dans  le  latin,  €sL  une  eipression  parfailemeni  claire  :  la  rive  désirée 
duLéandrede  la  Rancc  est  celle  où  lléro  l'attendait.  Le  poème  a 
donc  eu  tort  de  dire  qu'il  «  revint  au  rivage  »  {vçrs  78  ci-dessus)* 
comme  s'il  fût  retourné  de  suite  au  monastère,  car  li  n'était  pas 
pour  lui,  en  ce  moment  du  moins,  la  ripa  desiderabiiis. 

J,   DE  K. 


'  nmioihègm  Naiionaie,  ms.  lat-  i5/i3fi,  f.  i\fi,  v*. 
»  îlibUoth.  Nat.,  ms.  fr.  i3,5uS,  f.  43,  yo. 
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G^VERZ    VREZOUNEK 


GWENNEK  ANN  EMZIVADEZ 


k 


Sela9ueL  nad,  oll,  eut  goocheii, 
Eur  gonchen  ver.  ha  hi  koz  koï. 
Eunn  deiz  Jesuz  c'hoantaas  dîsken, 
Dianat,  euz  he   varadoz. 
£tm  henl  c  ia,  paour  bihanik; 
SctUp  (peleafî'h,  na  ouzLja  ket), 
'Clionrvezaz  "grinlhaii  eur  piacliik 
lï  Ha  diii-me  'r'gwemek  a  rofet?  ^* 


II 


Neuze  plac'Iiik  he  bleo  nieleii 
A  sell  piz  Bu  gel  a  nu  envou  ; 
Flour  ha  puîll  evel  eur  c'iilizen 
E  tarz  en  a  he  kgad  daelou, 
Euz  hec'hodel,  euzann  dountia 
E  lenn  eurgoveniiek  lugernuz; 
llèn  lakaàt  a  ra  n'eur  grena 
E  dornik  ann  011-C*haUouduz. 

Il] 

Jezus;  a  larai^  :  a  Ma  tlacliik, 
Ennda  c'hodel  klask  adarre.  i^ 
Na  pebeiïK  s^ioùiil  d'ar  bugrlik  ! 
Eul  «  Louis  aour  «  a  lanini  ac'haiie!... 
«  Oh  î  hez  dinec  11,   ma  merliik  kesÊ, 
EmeJeKiiz,  te  ro  din-ine. 
Te  'l'o  'vel  eunn  omzivadez". 
Me  oar  p^!a  'vfl  eur  Roué. 

Barz  Menez-Bré 
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LE  SOU  DE  L'ORPHELINE 


(Traduciion  française,) 


-O0&- 


Ecoutez  !  c'est  une  histoire  : 

—  Oh  î  c  éUiît  au  temps  de  jadis. 
Un  jour»  dépouillant   sa  gloire,  • 
Jésus  vint  du  paradis. 

Tout  petit,  pauvre,  il  chemine; 
Or,  voilà,    je  ne  sais  où). 
Qu'il  reucontre   une  orpheline  : 

—  «  Yeux-lu  me  donner  un  sout 


II 


L'orpheline  aux  tresses  blondes 
Regarde  VEnfant  des  cienx. 
Et  de  grosses  larmes  rondes 
Lui  perlent  dans  ses  grands  yeux  ; 
Puis,  de  sa  poche  bien   close 
Tirant  un  sou  bien  luisant. 
Tremblante,  sa  main  te  pose 
Dans  la  main  du  Tout- Puissant. 

m 

Et  Jésus  hii  dit  :  «  Petite, 
Dans  ta  poche  fouille  encor.    n 
Et  l'enfant   toute  interdite 
En  retire  un  «  louis  d'or,  » 
A  rhumhic  enfant  qui  s'incline 
Le  Sauveur  dit  :  «   Pas  d  eJTroi  ;  » 
Tu  donnes  en  orpheline  : 
Moi,  je  sais  payer  en  Roi* 


Le  BARnE  ntr  Mb^ek-^Brê. 


Digitized  by 


Google 


CM  A  NSOKS     POl^UL  AIRES     BRETOJViVES 


SON  KAVEL  AR  VERED 


Ton  ko^  îakei  ena-  i/*w^iA  {/^uU  I,-M,  Gwinanvarc'k, 


m 


m 


i^=:^jt=—à 


Kousk         a  -  -  zc,        ma         ina  -  -  -  big,  Kouslt 


a ze      di  -  -  vorc'h  -  -  et  : 


^ 


barz    ber  -  -  rud  Lan- 

rit.  al  Jhif. 


^ 


;nj  I  j  ^  J% 


i 


goal,    eo      ken     uï et    kous  -  kct^    E  -  -  barz    bcr  -  -  rod 

mottQ. 


7-^1  }  i'  I  "L-j'    J    ; 


Lan  -  -  goat,        eo 


kcii      CK  -  -  -  et      kous  -  -  ket. 


1 .   Kousk  aze,  ma  mabig,  kousk  aze  divorc'hct  : 
£barz  bcred  Langoat  eoken  ezet  kousket  !  (bis.) 

a  *  Kousk  azç>  ma  inabig,  kousk  aze  divorc'het  ; 
Sell  zanlez  Koupaia  'iicz  kîchen  o  koiisket. 

3.  He  be  enn  taL  da  ve  oan  iliz  zo  zavct... 
Kousk  aze,  ma  mabig,  koulak  aze  divorc'het! 

4.  Ann  Itron  Koupaia  zo  eur  vam  vad^  mar  zo, 
Ha  zeut  he  bugale,  zeat  braz,  barz  ann  Envo, 

5 .  Kousk  azG,  ma  niabig,  kousk  azc  divorc'het  : 
fiarz  ann  Envo  gant-he  te  vo  digemeret* 
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J(M  SOVE  DU  WERCK,\ïJ  DU  CrMKTlEaE 

fi.  Da  ine»  zur,  zo  et  d'ho  gwdel  benn  braman... 
Erbarado:^  le  oarhag  ea  eo  brao  beau. 

7 .  Er  baradoz,  nekouir»  m  vî  kea  trubuîllet  ?*.. 
Kou5kaze,  ma  mabi^j  kousk  aïedivorc*het  1 

H ,   Bep  siil  da  nciibeiiUiii  me  deuio  d'az  gvvelet, 
Me  deuio  da  welet  ma  mab  muan  karet. 

f^.   Me  a  deui  gant  da  dad  lia  da  vrciideur  ive, 
Me  deui  gant  da  diou  c'hoar  da  bedi  war  da  ve. 

lo.   Ha  pa  nia  me  d'ar  ger  deuz  berred  vras  Langoat» 
Ann  llron  Koupaia  a  ruskeUo  ma  mab, 

j  I ,   Kousk  azc  ta,  mabig,  kousk  aze,  divorc'hct, 
Ebarz  bered  Langoat  eo  ken  ezet  kousket  î 

12    Hep  date  iic  vin  ken  nez  unan  cr-vered  : 
Hep  dfile  ni  deuio  nez  kichen  da  gousket. 

i.*^ .  Ni  deuio  hep  date,  ni  a  deuio  eiubcrt  : 
Ar  vue  a  dreinea  evel  kuanunonl  enn  er. 

iV   Enn  ei  kîchen  neuze  nîgousko  divorc'het, 
Dac  hortoz  aun  devoic  ma  vo  baroet  ar  bed. 

tTï.   Da  vammîg  paour  allaz  !  ucuz  c'hoant  vraz  da  voelan... 
Kousk  azB,  mabig  ko/.,  ma  mabîg  a  garan  1 

i(i,  KuUEjk  azc,  ma  mabig,  kousk  aze  divorc'het  ! 
Da  vammig  paour  neuze  vo  ezet  he  spered. 

F7 .   Kougk  aze^  ma  mabig* 

.     Ljlouénamg  Zant-Eiltoît  , 
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SONE  DU  BERCEAU   DU  CIMETIÈRE 

(Traduciiûn  f^'ançaisc) 


i ,   Dors-ià,  mon  pelit  lils,  dora-là  sans  crainle  : 

Dans  b  cmielière  de  Langoat*,  \\  est  si  doux  d©  dormir, 

3.  Dors-la,  mon  petit  fils,  dors-là  sans  crainte  : 
Vois  sainte  Polnp6c^  qui  dort  pràs  de  loi. 

3*  Sa  tombe  près  de  ta  tombe  s'élève  dans  Icglisc, . , 
Dors-là,  mou  pelit  fils,  durs-là  sans  crainte  ! 

4 .  La  dame  Pompée  est  une  bonne  mère,  s'il  y  en  a, 

Et  ses  enfants'  sont  des  saints,  de  grands  saints,  dans  les  cieux, 

5.  Dors"Iàj  mon  petit  lils,  dors-là  san^  crainte  : 
Bans  le  ciel  tu  seras  par  eux  reçu* 

6.  Ton  âme,  bien  sur,  est  allée  les  voir  en  ce  moment. . . , 
Tu  dois  savoir  s'il  fait  beau  être  au  del. 

7.  An  paradis,  n'est-il  pas  vrai,  tu  ne  seras  plus  inquiet  ?, , , 
Dors-la,  mon  pelit  fils,  dors-là  sans  crainte! 

8 .  Chaque  dimanche^,  au  moins,  je  viendrai  te  voir, 
Je  viendrai  voir  raon  fils  bien-a  imé. 

fj.  Je  viendrai  avec  ton  pire  et  tes  frcres  aussi. 

Je  viendrai  avec  tes  deux  sœurs  prier  sur  ta  tombe* 

^  Langoat  est  uno  paroisse  du  cantou  de  Tréguâr. 
1  Sainte  Coupaia  oa  Pompée  mi  eut^rréi^  dans  L'égli&Q  do  Lângx>at, 
'  Ses  enùkut^  sont  saint  Tudwal,  t»"^  dvêrnic;  do  Tré^TiIcr  yt  sainlG  îàcivo  ou  Scva, 
^  Li  couttjtnp  en  Bas.'^â-Breta|:rne  est  do  prier  chaque  dlnuuiGhGi  an  moins,  sur 
la  tombo  dei  chers  morb. 


Digitized  by 


Gopgle 


^m  SUXE  DU  UEUCEVU  DU  (CIMETIERE 

10.  El  quand  j'irai  à  la  maison,  du  cimetière  de  Langoal» 
La  dame  Pompée  bercera  mon  fils. 

11.  Dois  donc,  petit  fils,  dors-là  sans  crainte  (tout  k  Ion  aise), 
Dans  le  cimetière  de  Langoai,  il  fait  si  bon  dormir  ! 

la,  San^  tarder  tu  ne  seras  plus  seul  dans  le  cimetière  : 
Sans  tarder  nous  viendrons  dormir  près  de  toi. 

lâ.  Nous  viendrons  sans  tarder,  nous  viendrons  tantôt  : 
La  vie  passe  comme  le  nuage  dans  le  ciel. 

i4.   Près  de  toi  alors  nous  dormirons  sans  ciaînle, 
En  attendant  le  jour  où  le  monde  sera  jugé- 


KK 


Ta  pauvre  mère,  hélas  I  a  envie  de  pleurer. 
Dors-là,  fils  chéri,  mon  fils  que  j'aime  1 


rG.    Dors-là,  mon  petit  fils,  dors-là  sans  crainte  \ 
Ta  pauvre  mère  alors,  sera  sans  inquiétude. 

1 7 .  Dors-là,  mon  petit  tils, , ,  ' 


Roitelet  de  Saint- Yves* 


^  L'onfimt,  parai  l-il,  &'eât  endormi,  ot  k  chatircoss^. 
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POÊbîlK    KRANgAlSE 


I 


LE   STIGMATISE 


r 


C'est  dan»  un  vieux  couvent  du  letups  des  aacîens  rois. 

Lu,  des  honioics,  uses  par  Tauiour  de  la  croix, 
Quiltarit  roperon  d'or  poiu*  chausser  les  sandales, 
Se  pàmcnl  en  haisaiil  la    poussière  des  dalles. 
Leur  amoiu-  Cï^t  ^i  grand  qu'il  louche  à  la  terreur  ; 
Et  Vainc  transparaît  u  Iraverij  leur  uiaigreur. 

La  profondeur  lIu  teuiple  est  pleine  de  ténuhres  : 
Minuit  jette  aux  échos  ses  douze  couiïs  timèbres; 
L  ombre  grandit  l'horreur  des  piliers  menaçants. 
On  sent  encore  flotter  urio  vapeur  d'encens. 
Le  moindre  hriiit  remplît  le  sépulcral  silence. 
La  lampe,  très  lointaine  étoile,  se  balance. 

Tout  à  coup  une  porte ,  eu  s  ouvrant,  fart  umgir 
La  voùtc;  ;  et  l'on  voit  s'avancer  et  surgir, 
Dans  le  rayouueuicnt  de  tu  lampe  éternelle 
Un  moine.  H  vient  prier  dans  la  uuil  solennelle  : 
Et  sou  sein  est  goullé  par    un  suprême  élan 
D'amour  ;  et  ses  regards  vont  vers  le  Christ  sanglarit 

Dont  la  grande  croix  d'or  étincelle  dans  l'ombre* 
Il  s'arrête  :  son  front  frappe  le  pavé  sombre. 
Le  vent  éveille  T orgue  et  roule  nu  long  soupir  ; 
Puis,  dans  la  profondeur»  tout  semble   s'assoupir. 

Mais  sur  la  croix  un  corps  brille ^  saignant,  sublime   , .  ► 
Et  r  homme  prosterné  s'écrie  :  —  0  ma  Victime!  — 
Tome  IL  —  Ocïoeiii:  18BÎ>  -^t' 
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3ffl  LE  STIGMATISÉ 

11  adore  et  se  lail  :  et  de  son  cœur  béant, 

La  foi  inystéiieuËO  est  comme  mi  ucean, 

Qui  monte.  Il  voudrait  bien  vivre  une  vîe  entière, 

Les  bras  en  croix,  devant  son  Dieu,  dans  la  prière, 

L'aiieantissomeiU  de  lliomnie  par  Tamour. 

Des  golliiques  areeaux  laîr  lonibe*  froîd  et  lourd  ; 

Mais  qu" importe  '.'  11  n'es L  plus  prisonnier  de  la  terre, 
Et  Taulre  vie  entrouvre  à  l  anie  son  aiyatère. 
Soudain,  dans  le  silence  et  dans  l'obscurité, 
11  dit  :  —  Christ,  ]c  voudrais  posséder  la  clarti^. 
Car  je  ne  vois  jamais  sur  ces  dalles  glacées, 
Le  rayon  de  soleil  qui  luit  dans  mes  pensées, 

Et  qui  doit  ruisseler  dans  rinlini  des  cieux  ! 

Et,  dans  l'ombre,  une  voix  répond  :  —  Lève  les  yeux.  — 

Et  IbommCp  se  dremaut,  au  fond  du  sanctuaire 

Regarde  :  de  la  croix  émane  une  lumière, 

Enveloppant  le  corps,  faisant  vivre  la  chair. 

Ou  dirait  que  Jésus  se  lient  debout  dans  l'air. 

Le  divin  torturé  sourit.  Chaque  blessure 

S'est  rouverte  i  et  l'on  volt  la  cuisante  morsure. 

Qu'ont  laissée  k  la  peau  les  coups  des  flagellants» 

M'aimez- vous  ?  —  Et  le  saint  répond  :  —  Je  vous  vénère  ! 

La  voix  réjTOnd,  si  douce  et  si  pure  :  —  Mon  frère, 

La  voix  céleste,  plus  doucement,  dit  encor  : 

—  Mon  frère,  m*aimez-voua  ?  —  Et  Tborame,  avec  effort, 

Comme  si  brusquement,  dans  nn  clan  suprême, 

Son  coeur  gonflé  d'amour,  se  brisait  :  —  Je  vous  aime  \  — 

0  divin  dialogue  1  immense  cmbrasscraent  ? 

Au  milieu  de  la  nuit,  dans  le  temple  dormant, 

Ce  vieillard  prosterné  devant  Dieu  ;  Dieu  visible, 

Voilant  de  son  amour  sa  majesté  terrible  ; 

Le  martyre  divin  pour  cet  homme  à  genoux 
Recommençant  ;  Jésus  demandant  :  M'aimez-vous  l 
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(Quand,  bien  avaal  le  jotir,  selon  la  règle  sainte  J 
Tous  les  religieux  entrèrent  dans  i'enceinle. 
Us  trouvèrent  leur  frère  eacore  extasié, 
Imniobile,  devant  le  Dieu  Crucifié. 

Il  semblait  soulevé  dans  une  vague  flamme. 
Et,  prodige  inouï  qui  n'ctonua  point  TAme, 
Ils  virent  quciàon  front  de  sang  était  cerclé, 
Que  ses  mains  et  ses  pieds  saignaient.  ^  Auréolé 
De  stigmates  sanglants  coiiune  Jésus  lui-même, 
n  était  en  extase  et  disait  :  —  Je  vous  aime  1  — 


Ludovic  3às, 
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LA    MORT    D'ULYSSE 

DANTE,    INFEHNO 


La  tendresse  d'un  (ils,  les  cheveux  blancs  d'un  père 
Et  l'amour  vertueux  qui  dcvail  l'ompciiscr 
Pour  Pénélope,  enfin,  su  trop  longue  misère, 

Toul  se  lut  dans  mon  cœur,  enivré  de  penser 

Que  connaîlre  le  fort  et  le  faible  du  monde, 
C'était  le  seul  trésor  que  je  dusse  amasser; 

Et  je  revins  à  loi,  nier  immense  et  profonde, 

Î5eul  avec  un  bateau,  seul  avee  mes  anciens 

<  Vui  m'ont  toujours  suivi  sur  les  chemins  de  fonde. 

Ainsi  j*ai  visite  les  bords  hispunieus, 
La  Sardaigne  isolée  et  f  Afrique  sauvage 
Et  connu  tous  les  ports  des  flots  hespcriens. 

Mes  compagnons  et  moi,  vieux*  ralentis  par  f  àge^ 
Nous  pûmes  lire  enfin  les  molSj  les  mots  fameux 
Qu'Hercule  vint  graver  sur  cet  étroit  passade 

Oiï  doivent  s'arrêter  nos  travaux  et  nos  vœux. 
J'avançais,  je  laissais  à  ma  droite  Se  ville, 
A  ma  gauche  Ceuta  fuyait  sous  les  flots  bleus. 

Frères,  disais-je  alors,  vous  qui  comptez  par  miUe 
Les  périls  qui  vous  ont  jiortés  jusqu'au  couchant^ 
Que  ce  soir  de  nos  jours  ne  soit  pas  inutile  ; 

Que  de  nos  sens  éteints  ce  reste  languissant 
Cherche  l'expérience  en  un  dernier  voyage 
A  ce  monde  désert  où  le  soleil  descend. 
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L\   MOKT    D'[JLYSSE  lit 

Songez-vous  k  vos  filâ  qiiî  rempliront  l'autre  Age  ^ 

Laissez  vivre  en  troupeau  les  vulgaires  luiniains  : 
La  vertu,  le  savoir,  voila  votre  partage. 

Et  leur  valeur  s  excite,  el  tous  ces  cœurs  haulaius 
S'élancent  à  ma  voiv  par  le  chemin  de  gloire  : 
Les  retenir  alor^  n'était  plus  dans  mes  mains, 

La  poupe  est  au  levant  ;  bUinchissanl  l'onde  noire. 

Chaque  rame  est  une  aile  et  leur  vol  insensé 

Gagne  a  gauche  toujours,  * ,  A  quand  donc  la  victoire  P 

La  nuîl  voyait  déjà  sur  le  pi*>le  opposé 

Tous  les  astres  briller,  quand  le  nôtre  à  la  vue 

S'était  évanoui,  sous  la  plaine  abaissé. 

Déjà  la  lune  avait  sur  la  mer  vaste  et  nue 

Eteint  et  rallumé  cinq  fois  son  pur  argent 

Du  jour  qui  nous  lança  sur  la  vague  Lnconnue, 

Une  montagne  brune  à  l' horizon  changeant 
Nous  apparut,  grandie  encor  par  la  distance  : 
Nul  mont  de  nos  pays  n'égalait  ce  géant. 

La  joie  éclate  alors,  puis  la  désespérance  : 
Un  tourbillon  montait  du  rivage  nouveau  [ 
Il  frappe  de  Ta  vaut  notre  barque,  il  la  lance. 

Trois  foîs  la  fait  tourner,  Tétreignant  dans  ses  eaux  ; 
Puis  la  poupe  à  la  (ïn,  sotis  Teffort  des  tempêtes^ 
Enfonce  eu  s'élevaut  la  proue  au  sein  des  flots, 

Que  le  ciel  aussitôt  referma  sur  nos  têtes, 

A.  J£AX^îAftu  nu  Dot. 
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D'APRES    UN    DESSIN 


A  mon  iuni  0.  de  Gourcuff^ 

Celle  qif  on  i'imagîae  avoir  élé  rebelle 

Au  bonheur  calme  et  pur   d'un  légî lime  amour, 

El  donl  le  front  ridé  s'incline  cluique  jour, 

Fut  autrefois  sensible  autant  que  fraîche  et  beUe. 

Elle  a  vu  du  foyer  paternel  tour  h  tour 
Ses  aœurs  partir  îiu  bras  d'un  jeune  époux  fidèle, 
Et  celui  qu'elle  aimait  mourir  ou  fuir  loin  d'elle, 
El  ses  raves  charmants  s'envoler  sans  retour. 

Mais  le  cœur  tourmente  de  cette  soif  suprême 
Et  non  rassasiée  et  d'aimer  et  qu'on  rainie* 
Sans  redouter  en  rien  le  monde  et  son  caquet, 

A  défaut  de  parents,  à  défaut  de  famille, 

A  défaut  de  petits  enfants,  la  vieille  fille 

A  près  d'elle  son  cliat^  son  chien,  bon  perroquet  I 

D.  CAiLrÉ. 
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LES  DEUX  MOINES 


La  cloche  du  monastère  lanç^iit,  à  intervalles  mesures,  ses  appels 
lugubres.  On  sonnait  lo  glas  d'un  €les  religieux  de  la  Gmnde-Cliar- 
lreuse,qui  venait  de  mourir.  A  Toffico  de  la  demiùre  nuitje  Pure  Abel 

—  comme  on  rappelait  depuis  qu'il  n'exïstall;  plus  pour  le  monde 

—  avait  élé  pri^  d*un  éblouissemenl,  sa  haute  taille  avait  Héchi  soui 
le  mal  et  il  n'ftvaît  pu  mt^Ier  sa  voix  à  celle  des  deux  cents  cénobites, 
vêtus  de  longues  tuniques  blanches,  qui  chantaient  le  .S'a^L'e  Regina, 
11  regagna,  chancelant,  sa  cellule,  sans  avoir  confié  ses  souffrances  k 
personne,  et,  se  jetant  à  genoux  dcvanl  Timage  du  divin  crucifié  ; 
u  C*esl  la  fin.  Soyez  béni,  mon  Dieu  !  w  dit-il  simplement-  Puis  il 
voulut  voir  le  petit  jardin  que  tout  chartreux  cuUive  et  au  bout 
duquel  il  a  creusé  sa  fosse.  Un  jour  blafard  de  mars  paraissait  déjà, 
et,  àrhorizon,  des  pîns  droits  et  élevés,  des  mélèzes  toujours  verts 
garnissaient  la  cime  des  montagnes  encore  couvertes  de  neige.  L»e 
religieux  contempla  quelques  instants  ce  spectacle,  comme  s'il  eût 
souhaité  d'en  imprégner  sa  pensée.  Puis  un  frisson  le  parcourut  tout 
entier,  il  eut  à  peine  la  force  de  rentrer  dans  sa  cellule,  il  se  jeta 
sur  son  grabat,  le  visa^^e  crispé  par  la  douleur,  mais  illuminé  par 
la  joie  de  sa  mort  prochaine. 

A  midi,  le  prieur,  qui  avait  remarqué  son  absence  aux  matines, 
vint  le  visiter,  et  le  trouva  délirant.  Vers  le  soir»  les  plus  anciens 
pères  de  la  communauté,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine, les  regards 
baissés  vers  la  terre,  entouraient  sa  couche  ;  soudain,  ils  rompirent 
le  silence  et  récitèrent,  à  voix  haute,  les  prières  des  agonisants. 

Le  malade  semblait  ne  vivre  déjà  plus,  depuis  qu'il  avait  reçu,  en 
pleine  possession  de  lui-même,  les  derniers  sacrements.  La  face 
était  livide,  le  corps  glacé,  le  regard  éteint.  Mais,  quand  le  prieur 
voulut,  avec  laide  des  assistants,  lui  oter  son  cilice,  il  fit  un  gesle 
de  dénégation  énergique  et  se  penchant  à  l'oreille  du  vénérable 
reUgieux  ;  a  Je  voudrais  rester  seul  avec  vous,  mon  Père  *>,  liii  dit- 
il.  Sur  un  signe  de  leur  supérieur,  les  Chartreux  quitlèrenl  la  cel- 
lule. 
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Le  conlrastp  6Aav\  saisissant  cnïrc  les  fleiix  hommes  qu'éclai- 
rait, à  cette  lieurc  suprême,  ihîp  petite  lampe  d  argile.  Quoique  les 
austérités  l'eussent  ] prématurément  vieilli,  le  père  Abel  portait 
quaranle-ciiiq  ans  lùul  au  plus  ;  le  cise-ûu  et  la  cendre  n'avaient  pu 
enlever  à  ses  cheveux  leur  teiule  blond-roux;  son  œil  bleu  clair, 
la  blancheur  laiteuse  de  sa  face  entièrement  rasée,  lui  avaient 
laissé,  sous  1  uniforme  du  cloître.  Tapparence  d'un  homme  du 
Nord,  Le  prieur  était  plus  petit,  et  plus  âgé  de  vin^t  ans  environ  ; 
une  longue  et  épaisse  bar'be  hlanche  couvrait  son  visage  et  des- 
cendait sur  sa  poitrine  ;  on  devinait  qne  ses  veux,  a  présent  plombés 
d'exlase.  avaient  eu  jadis  un  vif  éclat  :  il  ne  s'y  lisait  plus  qu'une 
mansuétude  évangélique,  et  le  rayonnement  Intime  de  la  saintaté. 

«  Plus  heureux  qu'aucun  de  nous,  mon  frère  —  commença  le 
n  prieur,  vous  allez  paraître  devant  Dieu.  Depuis  trois  ans  que  la 
»  volonté  d'en  liant  a  fait  de  moi  le  chef  indigne  de  cette  commu- 
u  nautê,  je  vous  ai  vu  être  rédlûcation  de  tous.  Puissé-je  voua 
ti  suivre  bientôt,  m  Inspirant  de  votre  saint  exemple  I 

ti  Ah!  mon  Père  1  quelle  est  votre  indulgence!  —  répondit  le 
u  mourant,  d  une  voix  qu'en Iwrouinvienl  des  râles,  —  Vous  ne 
«  connaisses  pas  rinfAme.  le  misérable  j)écheur  que  je  suis.  Plus 
il  ancien  que  vous  au  monastère,  je  ne  vuiis  ai  pas  fait  de  confession 
V  générale.  Je  vous  dois,  avant  de  mourir,  i  aveu  du  crime  que  je 
M  suis  venu  expier  ici.  n  H  continua,  pendant  que  le  prieur  le  regar- 
dait avec  une  bienveillante  sérénité,  u  J'appartiens  k  l'Ordre  et  je 
a  n'ai  pas  quitté  la  Grande-Charlrense  ilepuis  quinze  ans.  La  guerre 
H  de  1870  a  fait  un  moine  du  nohle  et  du  soldat.  Je  suis  Allemand, 
M  mais  d'origine  française  ;  la  brandie  de  la  famille  de  Gersandont 
M  je  suis  sorti  émigra  dans  la  Prusse  rhénane  et  se  fit  catholique, 
«  tout  en  gardant  une  animoshé  profonde  contre  ses  anciens  coni- 
M  patriotes.  On  m'inculqua,  je  suçai  aver  le  lait  la  haine  du  Fran- 
M  çais.  Quand  la  guerre  éclata,  le  comte  Jlermann  de  Gersan  était 
u  capitaine  de  uldans.  \h.m  régiment  fil  sa  trouée  dans  les  Vosges 
M  et  en  Francbe-ConUé.  en  Bourgogne,  se  ha t lit  contre  votre  armée 
«  de  TEst.  lîn  soir,  j'occupai,  avec  mon  esc^idron,  un  château,  aux 
«  environs  de  Gray...  ji 

Si  le  Père  Abel  avait  pu  voir  le  prieur,  il  aurait  été  frappé,  en 
ce  moment,  de  rallérntion  des  traits  du  vieillani,  mais  il  poursui- 
vail  son  récit  avec  une  agitation  fébrile  ;  il  s'était  soulevé,  sa  parole 
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était  pluB  iielle,  il  ressentait  ce  que  le  langage  populaire  appelle  si 
justement  u  le  mieux  de  la  mort,  w 

H  Avant  cVinslaller  mes  soldats  dans  les  vastes  dépendances  du 
u  vieux  manoir,  je  m  enquis  des  châtelains.  Monsieur  le  marquis 
r<  d'Aubeterrc^meditun  vieux  domestique  —  commande  à  Paris 
«  les  mobiles  du  département;  Monsieur  Jean  et  Monsieur  Pierre 
u  sont  à  l'armée  aussi.  11  n*y  a  que  Mademoiselle  au  chAteau.  Elle 
u  a  donné  des  ordres  pour  que  rien  ne  vous  manquât,  mais  elle  ne 
u  paraîtra  pas  devant  vous.  Vous  voyez  ces  fenêtres,  —  ajouta-t-il, 
«  en  me  montrant  une  des  ailes  du  château  —  c'est  l'appartement 
tv  de  Mademoiselle.  Partout  aitleurâ  vous  êtes  libres  de  pénétrer, 

o  Cette  fierté  dans  le  malheur  m'exaspéra.  J  éprouvai,  en  même 
«  temps  qu'une  recrudescence  de  celte  liaine  que  mon  éducation  et 
41  la  guerre  présente  avaient  développée,  une  curiosité  malsaine.  — 
il  oli  !  pardon  mon  Pore  —  un  appétit  de  convoitise  pour  cette  Fran- 
u  çaisequi  m'intimait  sa  volonté,  qui  m'osait  braver.  —  La  nuit  vînt; 
«  mes  lieutenants,  étourdis  par  la  fatigue  et  les  libations  du  dîner, 
u  avaient  gagné  les  chambres  qu'ils  s'étaient  fait  préparer;  je  des- 
u  cendis  dans  le  parc.  La  température,  très  froide  depuis  plusieurs 
«  jours,  s'était  détendue, et  la  lune  argentait  un  brouillard  léger  qui 
«  s'élevait  de  la  Sadne^  toute  voisine.  Instinctivement,  j  avais  marché 
«  jusqu  a  la  partie  réservée  du  château.  A  une  fenêtre  du  second 
«  étage,  je  via  une  jeune  fdle  accoudée,  vétuc  de  blancdont  le  regard 
u  semblait  perdu  dans  l'espace  ;  un  rayon  de  lune  me  montra  son 
vt  visage  :  C'était  a  nen  pas  doiiteri  Mademoiselle  d'Aubelerre, 
tt  ou  mieux  c'était  la  statue  vivante  de  la  France  blessée»  belle 
«  et  noble  dans  sa  douleur,  Je  me  cachai  derrière  les  arbres, 
M  j'attendis  que  la  fenêtre  se  refermât,  que  tout  fut  rentré 
t<  dans  le  silence  ;  puis,  j'entrai  dans  la  maison  par  la  porte 
H  la  plus  proche  et  qui  était  restée  ouverte,  on  avait  eu  confiance 
ti  en  ma  loyauté  !  Après  que  j'eus  monté  quelques  marches,  de  la 
«  luniit^re  me  guida  jtisqu'u  une  chambre,  au  seuil  de  laquelle 
«  je  m  arrétin  ;  a  genou  v,  tournée  vers  le  mur,  une  femme,  la  jeune 
«  fille  de  tout  à  l'heure,  priait-  .rentendis  même  qu'elle  iniplorait 
u  Dieu  pour  son  pure  et  pour  son  pays.  Quand  je  m'approchai  et 
ic  qu'elle  lut  mon  infamie  dans  mon  regard,  elle  se  leva  toute  droite, 
M  me  repoussa  avec*  une  énergie  virile,  puis  m'ayant  jeté  a  la  face 
u  répithèle  la  plus  nélrissatite  pour  un  soldat,  elle  s'abattit  sur  le 
w  plancher. 
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w  Je  me  sauvai,  j  avais  honte  et  j'avais  peur.  Le  lendemain  Je  sos 
ù  quelle  était  morte  sabîtement,  delà  rupture  d'un  anrvnsoie. 
<*  disaît-on,  La  œnscîence  bourrelée,  je  cherchaî  sur  le  cliauip  de 
(t  bataille  la  mort  qui  ne  voulut  pas  de  moi.  La  vision  de  ma  victime 
(<  me  hante  encore  dans  ce  cloître,  oùp  n'ayant  pu  foire  réparation, 
a  je  suis  venu  chercher  l'expiation.  . .  Voilà  mon  secret.  Hélas!  mon 
M  Père,  vous  le  trouvez  épouvautable,  vous  me  jugez  indigne  de 
u  Totre  pardon  ! . , .   *? 

En  efTel,  le  visage  du  prieur  s'iHait  horriblement  contracté, 
durant  ce  récit,  II  avait  exprime  la  coKtc,  et,  maintenant  encore^ 
le  mépris  s'y  mêlait  à  une  indicible  angoisse.  Cependant  le  vieux 
moine  regarda  le  crurifix,  et^d'une  voix  tremblante,  il  prononça  les 
paroles  suprêmes  de  l'absolution. 

Le  Père  Abel  avait  cessé  de  vivre,  quand  les  Chartreux  rentrèrent 
dtms  la  cellule.  L'un  d  eux  cntcndil  le  prieur,  agenouillé,  dire  très 
bas  :  a  Mon  Dieu,  vous  qui  êtes  la  réconciliation  et  la  vie^  donne^- 
tt  moi  la  force  de  bénir  le  meurtrier  de  ma  fdle  !  « 

Olivier  de  Gourguff. 
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(MOKOLOGUE) 


Avez-vou^  des  voisines  ?.    , . 

Il  est  bien  entendu  que  je  ne  m'adresse  ici  qu*aux  jeunes  gens. 
Les  hommes  maries  peuvent  avoir  des  voisines,  maïs,  vous  com- 
prenez. . .  un  homme  marié  ne  doit  pas. . .  N'est-ce  pas,  Madame, 
qu'un  homme  marié  ne  doit  pas  ?. , ,  parfaitement.  Du  reste,  îl 
faut  dire  à  la  louange  des  hommes  mariés»  que  jamais* , ,  Et  la  fidé- 
lité conjugale,  plaisantez-vous  ?, , .  hmdis  qu'un  jeune  homme, . . 
un  célibataire. . .  c'est  son  devoir.  Tenez,  je  vois  une  demoiselle, 
la -bas,  qui  m'approuve  de  la  têle, , ,  mais  ninsîslons  pas. 

Donc,  avez- vous  des  voisines  , ,  jeunes  ?. . .  Je  ne  parle  pas  des 
iiutres, . .  Oh  1  je  sais  bien  qu'il  esl  des  adolescenls  auxquels  les 
atlrails  du  sexe.  ; ,  plus  mîir  soni  loin  de  déplaire.,.  Tous  les 
^'oûts  sont  dans  la  nature...  Vous  n*empédierex  jamais  un  an- 
tiquaire de  s'exUisier  devant  lUie  vieille  faïence  ou  un  vieux  ta- 
bleau,, ,  11  est,  du  reste,  un  proverbe  qui  dit  :  tf  Dans  les  vieux 
[>ots  on  fait  de  bonne  soupe  n  . . .  Mais  j'admettrai,  pour  un  instant 
qu'il  n'y  a  pas  d'archéolog'ue  dans  la  société. 

Et,  je  le  répète  une  troisitVme  fois  :  a  Avez -vous  des  voisines?  » 
Telle  est  la  question,  fhnf  is  ihe  f^aesiion,  *,  comme  on  dit  en  An- 
gleterre. 

Personne  ne  répond  ? . , ,  Voiis  avez  peur  de  vous  compro- 
mettre* , ,  Je  supposerai  alors  que  vous  en  avez , , .  au  moins  une , . , 
et  qu'elle  est  jolie,  » ,  et  aimable.  Si  elle  est  laide,  .  *  ce  qui  est  ex- 
cessivement rare. .  .  et  acariâtre. ,  .  ce  qui  n'est  jamais  arrivé. . . 
depuis  la  mort  de  la  femme  de  Socrale. . ,  ne  tenez  aucun  compte 
de  ce  que  je  vais  vous  dire. 

Donc,  votre  voisine  est  joMe  et  charmante,.,  vous  devenez 
amoureux  d'elle  et  vous  voulez...  le  lui  faire  savoir.  C'est  tout 
naturel  et  personne  ici  ne  s'y  opposera...  Voici  comment  vous 
vous  y  prenez.  * . 

Ah  î    avant  d'aJler  pluî^   loin   je  doi^  prévenir  les  mères  de  fa- 
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mille  pourvues  de  demoiseUes  en   âge  d'être. , .  des  voisines  jolies 
et  charmanles,  que  ce  f|uî  va  suivre  est  d'une  pureté  de  seotîment 

extraordinaire,,.   Je  prends  cette  précaution,    cnr  je  voyais  une 
tlame,  ici  présente,  se  préparer  h  sortir. 

Voici  comment  vous  vous  y  prenez,.»  Vous  la  regardez  tout 
d'abord  fixeinent,  .  , ,  avec  des  yeux  tendres,  comme  ceci. , ,  (mi- 
mique) pendant,  - ,  trois  mois.  • , .  ni  plus  ni  moins, ,  *  vous  ris- 
queriez de  tout  gâter,..  C'est  mathématiquement  calculé,,, 
comme  le  temps  indiqué  pour  la  cuisson  des  œufs  durs.  *,  avec 
dîncrence  que  ça  raie  quelquefois  pour  les  u.uifs,  que  ça  réussît 
toujours  pour  les  voisines. , ,  Voici  pourquoi,,,  lise  dégage  de 
vos  yeux  une  sorte  de  (luide  nerveux  qui  traverse  les  espaces  et 
agit  sur  celle  que  vous  voule?.  cliarmer, , .  Au  bout  de  trois  mois 
de  ces  regards  a  effluves,,,  c'est  assez  fatigant  de  fournir  du 
(lulde  nerveux  pendant  trois  mois^  mais  quand  on  aime  î .  . .  Au 
bout  de  trois  mois,  le  fluide  a  opéré»  l  action  est  produite  il  y  a 
suggestion,,.  Votre  voisine  connaît  a  fond  vos  sentiments  k  son 
ég^ud.  , .  A  vous  voir  la  regarder  tendreuieet  comme  ceci- ,  ,  (mi- 
mique) pendanl  trois  mois,.,  elle  s'est  dit,.-  le  fluide  nerveux 
aîdairt  :  k  Ce  garçon-là  en  tient  pour  moi,  »  —  Voilà  un  grand 
pas  de  fait.  Vous  avez  transmis  vos  pensées  »  reste  à  savoir  si 
volrc  inclination  est  partagée . . ,  C'est  très  simple.  Vous  avez  une 
jalousie  « , . 

—  Comment  déjà  ?.    , 

Pardon,  madame,  vous  ne  saisissez  pas.  Quand  je  dis  jalousie, 
je  ne  parle  pas  de  ce  sen liment  ridicule  qui  dégénère  toujours  en 
coup  de  ,>  ça  dépend  des  gens.  -  -  je  veux  parler  de  machine  k 
lames  x^rles  qui  sert  à  graduer  le  jour  dans  un  appartement ,  * ,  de 
garçon,  ou  h  intercepler  les  rayons  du  soleil  chez  les  gens  sérieux. 
Vous  avez  une  jalousie  k  \  otre  fenêtre . , ,  Si  vous  n*en  avez  pas, 
faites-en  mettre  une,  car,  sans  cela,  rien  n'est  possible..,  vous  la 
baissez. . .  assez  pour  n'tHrepas  vu  des  voisins, . .  il  y  en  a  loiijours 
qui  aiment  a  plonger  leurs  regards  dans  l'intérieur  d'aulrui , .  . 
mais  de  façon  h  être  vu  de  la  délicate  enfant  que  vous  adorez.  C'est 
facile,  d'autant  plus  fîicîle  qu'une  femme  a  des  yeux.  ,,  à  décou- 
rager un  lynx  ! 

Puis  vous  prenez  une  fouille  de  papier  blanc,  et,  avec  du  fusain, 
vous  écrivez  en  gros  caractères  :  u  je  t'arme  L  . ,  m'aimez-vous?  u 
» , ,  Le  moyen  est  vieux,  mois  il  est  éiergî<]ue.  . .    Ou  n'a  pas  en- 
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rore  Ironvé  iiikuiK. . .  Aloiîs  vous  toiissez.  .  .  comme  ceci  fmimîqucl 
, , ,  pour  attirer  lattùiition  de  radorablc  enfant^  et,  _  quand  ùUe 
vous  regarde —  vous  montrez. . .  voire  (euillc. ,  .  Votix-  cœur  bat,.. 

Ah  I  ici  se  découvre  un  autre  avanluge  de  ce  \ieux  svîstcmc.  Si 
votre  voisine  saisit  une  lorgnette  pour  lire...  c'e.sl  qu'elles  de 
mauvais  yeux.  Elle  est  myope,  c*esL  avantageux  de  savoir  cela 
d'avance^  car,  quand  on  est  marié. , .  ï:a  peut  servir. . .  Brcl"! , .  . 
Votre  cœur  bat. .  .  à  loul  mmpre, , ,  Elle  lit.  .  .  à  l'œiJ  nu,  si  elle 
a  de  bons  yeux.  » .  c'est  quelquefois  gônaut  pour  tin  mari.  .  ,  ou 
avec  une  jumelle  si  elle  a  la  vue  faible.  .  .  Elle  lit.  . .  votre  cœur 
bal. . .  à  lout  roiupre.  ,  .  et,  ,  .  eJle  vous  répond  :  oui  l  . . .  el  afors 
vous  êtes  un  houmie  beureux,  ou  bien...  ça  m*  est  arrivé»**  ou 
bien. . .  faites  sortir  les  enfants  au-dessous  de  cinq  ans. , .  ou  bien  ; 
u  zut  1  )i  et  alors, , .  faîles  rcnlrer  les  enfants. . .  et  alors, , . 

Alors,  on  tâche  d'avoir. . .  beaucoup  de  courage  et. . .  plusieurs 
voisines  et  on  recommence...  avec  une  autre...  pendant  trois 
mois  î , , , 

■Vprès  dix  ans  de  cet  exercice.  * .  en  déménageanl  luus  les  ans. , . 
on  finit  par  épouser  une  de  ses  voisines. .  .  ou  toute  autre [lersonne. 

G.  ViAu. 
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Gestes  des  Bretojîs  en  [laue  au  XiV  siècle»  d'après  des documenls 
nouveaux  et  iuécUts,  par  le  V^"  Abtiïuii  du  Bois  de  la  Villeracel. 
Saint-Brieuc f  imprimerie  R  Gayon,  1889. 

La  liste  des  ouvrages  sur  lu  Bietugïic  de  M.  le  V^^'  du  Bois  da  la 
Villerabel  eiît  imprimée  au  dos  de  ïa  j>rés€iilci  hiochiire  et  tîlle  prouve 
que  rauteur  est,  tlepuis  bien  dos  annct*»  ttéjà,  un  des  fervents  de  notre 
pravinct*.  Onu  rut-  le  ivgretle  S.  Hopartï^  comme  nos  maîtres  les  plus 
émînents,  MM.  de  lu  Vilîeiiiart[uc  et  de  la  Bordcrie>  il  s'attache  surtout, 
avec  une  prcdilecliuii  Lieu  naturelle,  aux  grandes  ligures  ecclésiastiques 
de  la  Bretagne*  à  ses  religieux  et  à  ses  prèti-es,  sans  dédaigner  pour  cela 
ses  guerriers  et  ses  magistrats.  La  vie  «kiiflante  du  missionnaire 
Vincent  de  Meur  lui  aura  servi  conmic  de  |) réparation  à  la  vîc  mervcU— 
le  use  de  Monseigneur  Sui  net  Yt^es.  quMl  tious  olïrira  procliaîncmcnt,  parée 
de  toutes  les  beautés  de  l'hisloire  et  de  toutes  les  séductions  de  la  légende. 
Quant  au  1  deux  La  M  en  nais,  il  a  puissamment  contribué,  par  la  publica- 
tion de  fragments  inédits,  et  de  toute  une  précieuse  correspondance  à 
faire  plus  admirer  et  plus  plaindre  le  grand  révolté,  ii  faire  mieux,  aimer 
l'humble  serviteur  de  Dieu.  Les  (jonfiderwes  de  La  M^nnais  ont  obtenu 
les  suflrages  enviés  de  la  critique  [jarisieime. 

Le  dernier  travail  de  M.    de  la  Villerabel   est   plus   rigoureusement 

breton,  aussi  bien  est-il  extrait  des  Mâmoùns  de  Futile  SociHc  d'émulation 

,  dcji  CtUes-du-Nord.   L'historien    nouM  rapporte  queli[ues    faits  héroïques 

—  Gesta  Deipcr  BrUan^os  —  de  Irois  chevaliers  briochins  du  XIV*  siiôclc  : 

Silvestre  Budes,  Pierre  du  Boîsboissel^  Ucnryde  Plédran. 

On  nous  parte  incidemment  des  hauts  faits  de  ces  deux  derniers,  mais 
c'est  surtout  avec  Silvestre  Budes,  le  cousin  germain  de  Bertrand 
Dugue^clin,  que  nous  faisotis  counaissance^  Froissart,  qui  savait  à  quoi 
s'en  te nir^  quali liait  de  a  moult  vaillant  et  hardy  chevalier.  ■  et  le  Pape 
Clément  Vïï  proclamait  «  défenseur  de  rEglise^  *  eu  le  nommant   gon- 
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falonicc  de  ses  Iroiipc?»  ;  cet  illustre  ancêtre  du  maréchal  de  Guôbriant. 
Après  avoii"  loyalement  servi  le  roi  du  France ^  il  vint  k  Avignon  otfrir 
ses  services  à  Grégoirv  XI  ,et  enlrepril  d'ouvrir  lo  clieniin  de  Rome  au 
pape  eïtle.  U  cul  d*abord  ravanlu^e  sur  les  Ko  m  ai  ri  s  que  sont  tonale  ni  les 
Alieniands,  et  fil  même  au  CapitoJc  une  entrée  Irioniphale.  puis  ii 
tomba  entre  les  mains  do  ses  ennemis,  leur  échappât  par  un  coup  d*au- 
da::;  mais  rentré  à  Avignon,  il  fut  arrête  connue  traître^  par  ordre  du 
nouveau  pape,  et  décapité  à  Màcon.  Le  souverain  pontife  reconnut  bientôt 
son  erreur,  anoblit  ta  postérité  do  Budes,  et  lui  conféra  entre  autres 
largesses  ces  Champs-Francf,  situés  aux  environs  de  Sainl-Brieuc  et  dont 
rorigincj  avant  réiudc  de  M,  de  la  Villeralîcl,  n'avait  pas  été  bien 
établie. 

C^est  pendant  rcxpédition  de  Sylvestre  Eudes  en  Italie  €[uc  se  place 
un  glûrieuï  épisode,  le  combat  que  dîi  Breton*^  livrèrent  vLctorïeuse- 
mcnt  à  diï  Allemands.  Dom  Lobineau  elTautcur  d'une  iYaU^  Chronique 
rimée,  Guillaume  de  La  Pérennc»  nous  ont  conservé  les  noms  des  il- 
lustres champions  de  ce  combat  dès  Dl^s^  «  gloricuv  écho  du  combat  des 
Trente,  »  Les  Bretons  avaient  pris  pour  cri  de  ralliement  a  Chaj'lcs  et 
Yves  »,  Charles  do  Blois,  le  bienheureux  duc,  et  Yves  de  Kermartin,  ré- 
cemment canonisé. 


Des  Aliemans  qui  com  bâtirent 

Emmi  le  champ   cinq   en    niourîrent 

Les  autres  cinq  qui  es  toi  en  t  en  vie 
K 'estaient  pas  sains  je  vous  affic, 
Adonc  trcstous  si  vous  avise 
Bretons  crioicnt  :  Vive  T  Eglise  1 
En  appelant  tous  à  voii  vive 
Voustre  merci,  Charles  et  Yve  1 
Ce  sont  doux  saints  du  Paradis 
Qu'aui  dis  Bretons  furent  amis, 

«  Charles  et  Yves  1  »  Ce  cri  deguorro  est  le  digne  pendant  de  «  Montjoie 
et  Charlemagne  I  »  Que  no  sommes  nous  plus  au  temps  où  les  Bretons 
le  poussaient  pour  s'eiciter  k  combattre  et  à  «  desconllre  d  les 
Allemands  t 

Nous  ne  pouvons  suivre,  à  notre  vif  regret»  M.  du  Bois  de  la  Villeralx^l 
dans  les  développements  mtéreasant^i  et  agréables  qull  a  su  donner  à 
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son  chapUro  d'hîsloîrtî  armoiicaifR".  Il  afaruio  ics  droib  tic  SainUB  rieuc 
à  revciiditi«mi'  Biides  et  ses  compagnons  d*armtî!>-  Voici,  au  moins,  sa 
conclusion    loule  vibrant*^  du  patriotisnic   breton. 

•  L  aiinçu  dcrnièru.  It?  conseil  m iiiiidi>al  de  notre  ville,  justement  hu- 
it mille  de  FéLal  de  dégradation  de  la  sEatue  de  Du  Gnencliu,  deniaudaîL 

■  ail    nihiiiîlèrc  dt^  Heaiiv-Arls  le  bronjse  nécessaire  pour  modeler  notre 

■  héros,  d*une  façoo  plus  diyuu  de  \m  et  de  iious  :  que  la  Société  d^cmu- 
a  lation  réclame  un  jmsu  plus  de  ce  brouze,  pour  quatre  bas-reliefs 
«  qui  ichausserout  le  hoc  le  de  celte  statue,  I/un  de  cc^  bas- reliefs  pour- 
ft  rail  redire  celle  scène  du  ïsuprèuîe  iiomuia^a!  de  tlhàteauneuMlïindon, 
t  cea  clefs  déiiosées  par  Tennenn  sur  la  coucbe  Junèbre  de  Du  Guescliu  ; 

■  le  second  montrerait  Sylvestre  Bude^  bryndis'saïit  (ièrement  la  ban* 
«  ûiêre  du  connélabJe  à  Navarrel  ;  le  troisiénie,  Bobboissel  faisan l,  avec 
a  Mcisire   Oerlrand,  nu  rein  part  de  son  corps  à  Charles  de   Blois,    à  la 

■  sa nglan le  journée  d*Auray  ;  le  quatrième  enfin,  Pédran  relevanl,  àCo- 
ii  cherel,  eelle  même  bannière  de  Du  Guesclîn,  trots  fois  abaltue  et  trois 
«  fois  relevée  ï  » 

Ce  vœu  de  notre  excellent  compatriote  sera- t-il  eiaucé?  Nous  le  sou- 
liaitons  vivement.  Mais  Jiélas  I  à  JSainl-Brieuc  comme  ailleurs,  le  bronze 
d«s  statues  de  TElaL  va  plus  souvenl  aux  Pnulain-t^orblou  qu'aux  Du 
Guesehn.  aujt  corjphéc&  de  la  IlLévolution  qu'aux  héros  de  l  ancienne 
France. 

Oli>teû  de  GounGurr. 


Le  Gérant  :  IL  I^afoi.te. 


Vannes»  —  Imprimerie  Eugène  Lafolye,  %  place  des  Liées. 
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ÉTUbES  HISTORIQUES 


UN  PRÉLAT  BRETON 

'       ACCUSÉ   DE   PHILOSOPHISME 

(M^^  Du  Coëlhsqael,  Èvétiae  de  Lîmofjes,  Précepteur  des  Enjanis 

de  France-) 


I 


Le  coLirtmt  qai  entra! ne  notre  générât iou  vers  les  éludes  histo- 
riquesi  iieinbh^  an^mienlcr  tous  les  jours  trinlensité.  En  même 
leoips  que  Ton  reeherche  avec  paijsîuu  le^  moindres  ducunients  où 
l'on  espèix; retmu ver  une  parcelle  du  pa.ssé,  nue  mêtîiotle  plus  ri- 
goureuie  prcsule  h  leur  confrontât  ton,  en  présence  de  ce  tribunal 
changeant  el  mobilep  qui  juge  rarement  un  ilernier  ressort  et  s'ap- 
pelle ropiuîon.  Grâce  à  ces  progrès,  que  nous  aimons  à  constater, 
nous  avons  assiste  a  plus  d'un  revirement  et  rl'uuc  métamorphose. 
Il  v  aurait  la  matière  a  de  beanx  développements  oratoires,  et  ces 
retours  divers  de  la  fortune,  après  que  la  mort  a  déjà  scellé  les 
tombeaux,  ne  peuvent  manquer  d'mspirer  un  jour  les  maîtres  de 
r éloq  ue n t:e  sac rée . 

Cependant,  il  faut  bien  Fa  vouer,  la  science  liîs  torique  n'est  pa^ 
encore  tcUemeut  aùre  dVlle-mêmc^  c'est-à-dire  de  ses  moyens  et  de 
SCS  procédés,  qu  elle  n  cv[ïose  ses  adeptes  a  de^  méprises  et  à  des 
mécomptes.  Sons  prèle \ le  de  faire  une  découverte,  ctuelqnes-uns  se 
laissent  parfois  idlcr  à  la  tentation  de  contredire  |mrement  et 
smqîlement  ceux  qui  ont  déjà  éciil  avec  beaucoup  plus  de  conipc- 
tence  sur  le  njéme  sujet;  alors,  ou  s'inscrit  en  faux  contre  une  mn- 
tence,  en  oubliant  tiue,  pour  rélbnner  un  arrêt,  il  faut  produire  des 
pièces  valables,  et  Ton  tombe  soi-iuémc  en  flagrant  délit  de  lalsifi- 
Tome  IL  —  Xotembrk  lë89  21 
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cation  de  roptiiioii,  Brof,  nu  dbéiL  tjaas  lu  eu  si*  en  retidre  caniplej  à 
rerlaïiies  pasi5Îijïi>  <|ui  lioubleiit  la  viitulu  jjIuss  claiivDyaïil,  et  an 
Heu  d'une  apprécialioii  îinpai-tlaie,  on  porle  uu  jiièçemeiiL  de  pariî- 
pm.  C'esl  une  uH^prist*  rte  ee  pi^irc  (jue  nou^i  vouIlhis  cnaler,  un 
procès  de  teiitlanee  ([Ue  iiuus  auus  praposuiis  de  réviser,  H  mî  s*a- 
gît  ici  ni  de  Lonienio  de  Brit^uue*  dtmt  oa  a  pu  dire  c[u*jI  croyaîl  à 
peine  eu  Dieu,  m  deTalleuand  qui  se  comporlaiî  eornuie  s'il  n'y 
croyail  pa^  r  ou  ne  Irunvejail  personne  pour  chercher  à  les  juslifier. 
Le  Prélat  qui  nous  occupe  a  ftut  beaucoup  moins  de  bittil  de  500* 
xivantt  et  ne  [>en.sail  pas  {pi'on  pût  venir  troubler  son  repus  après  sa 
(uort.  Il  n'avait  mérité  jusqu'à  pix^sent  ([uc  des  éloge.s  ;  maïs  de 
nouvelles  révélations,  faites  sur  son  compte  par  un  critique  de 
mauvaise  humeur,  viennent  de  le  faire  passer  tout-it-coup  sur  le 
banc  des  accusés ,  En  entreprenant  sa  déleiitie.  nous  avons  l'espoir 
que  le  lecteur  fera  bonne  justice  des  allêrrations  tjui  pe^Mil  sur  lui. 
avant  même  d'arriver  à  la  fin  de  cette  étude. 


[| 


M.  Keiié  Kerviler,  dont  le  nofn  est  bien  connu  de  nos  lecteurs, 
îi  donné  récemment  une  nouvelle  édition  de  son  ouvrage  u  La 
Bretagne  à  f  A  mdémie  française  au  XVlît  sii'ck.  n  Cette  seconde 
série  de  portraits  des  académiciens  bretons  (les  trois  Cardinaux  de 
lluhan,  Mail perl ois,  Duclos,  Tahbé  Trnblet,  Ms""  du  CotHlo^quet, 
le  Cardinal  de  Uoisgelin)  a  été  appréciée  comme  la  i>remière,  et  a 
valu  à  Tauteur,  aussi  érudit  que  consciencieu\»  tles  éloges  una- 
nimes* Cependant  une  note  discordante  s  est  élevée  an  sein  de  ce 
concert.  Bien  que  la  notice  consacrée  à  M"'  du  Coëtlosquet  se  recom 
mandat  par  le;^  mêmes  t|ualités  que  ses  devancières,  elle  a  eu  le  don 
de  susciter  un  contradicteur  acerlïc.  qui  n'a  pas  craint  de  procéder 
a  une  attiique  assez  maladroite,  dans  une  Bévue  dont  la  prétention 
est  dèlre  mieux  informéeV  L  auteur  qui  ^^ardc  l'anonvine  et  signe 
par  de  simples  initiales  :  A.  L.  est  suffisamment  bref;  c'est  là  son 
seul  mérite.  Nous  vouLlrions  pouvoir  iunter  sa  sobriété  :  mais 
comme  il  ne  nous  est  pas  possible  de  lui  répondre  par  de  simples 
dénégations,  nous  serons  forcé  d'entrer  dans  qiielqnes  explications 
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nécesjsaircs.  Nous  Cîjpérons  loutclbis  qu'on  Ji*aura  pas  lieu  de  nous 
i"eprcK:her,  comme  à  notre  adversaire,  un  ton  inconvenant  dans 
cette  polémir|ue.  Nous  aurions  même  ne^^li^e  de  le  prendi-e  k  partie^ 
vu  le  peu  d'inipoïlancc  de  son  article,  s'il  avait  ^u  garder  quelque 
mesure.  Mais  sa  modéialiou  étant  en  raison  inverse  de  son  laco- 
nisme, nous  avons  cru  ne  pas  pouvoir  laisser  passser  sans  réponse 
des  déclarations  tranchantes  et  diffamatoires,  à  l'égard  d'un  [)rckl 
dont  Tortliodoxie  n'a  jamaU  rien  laissé  a  désirer. 

Suivant  noUe  e  ri  tique.  M.  Rerviler  aurait  porté  sur  la  vie  tïe 
M*''  du  Cot'tlosquet  u  un  Jugement  d'ensemble  absolument  faux,  n 
Ce  sont  ses  propres  expressions.  On  conviendra  ([uc  le  desaccord 
ne  saurait  élrc  plus  complet.  L'auteur  de  la  notice^  uprès  an  court 
résumé  do  la  carrière  de  t' ancien  évèque  de  Limoges,  avait  cru 
[XJUYoir  conclure  u  qu'ii  n'était  pas  de  son  temps,  et  qu'il  arrivait 
it  trop  tard  sur  la  scène,  11  datait,  ajoute- E- il,  dea  temps  aposh- 
M  //r/ii&ï.  Il  Cette  expression  ellarouche  le  critique  A.  L,  et  nous 
rren  sommes  pas  surpris,  car  il  ne  veut  voir  dans  le  prélat  qu'un 
philosophe,  dans  le  sens  où  Ton  entendait  ce  mot  h  la  fin  du  siècle 
dcrincr.  EvidcnnuenE  il  doit  apporter  quelques  preuves  à  l'appui 
d'une  pareille  assertion;  nous  allons  les  passer  en  revue^  et  exa- 
miner  les  autorités  qu'il  invoque. 

U  cite  donc  d'abord  en  témoignage  l'obbé  Roy  de  Pierrehtle, 
qui  a  écrit  uac  courte  notice  sur  M*'  du  CoiHiosquet,  dans  son 
Aobîlîaifc  du  dtoeèse  de  Limoi/en  (a°  édîtiou^  l.  1,  P*  7o4),  et  s'ex- 
prime de  la  sorte  :  <«  Il  faut  ran^^cr  cet  évé*|ue  parmi  ceux  qui  de 
M   leur  temps  furent  iuibtts  de  Te s^ prit   philosophique.   » 

«  L'aljhé  Roy  de  Pierrelilte,  —  [ïoursuit  notre  anonyme,  — 
M  donne  pour  [ireuve  les  urdonnanccs  pur timt  interdit  et  démo- 
(t  Utiun  de  cinquaiite-sîv  ti^^dises,  chapelles  ou  prieurés,  qui  ont 
vi  marqué  radmimslration  de  cet  évèque  fjusqireii  ij5è).  Il  rap- 
w  peUa  aussi  le  témoignage  assez  flatteur  qu1l  (J.  G.  du  Coetlos- 
*i  *iueti  rendait,  même  pour  leur  bonne  morale,  auv  œuvres  de 
M  d'Âlemhert,  qu'il  lisait  souvent.  L'opinion  de  l*abbé  Roy  de 
a  Reri^elitte  est  acceptée  par  tous  ceux  qui  ont  étudié  riiistoirc  du 
u  diocèse  de   Limoges,   n 

Notons  en  passant  cette  prétention  de  parler  au  nom  de  u  tous 
ceux  rt  tpd  se  sont  occupes  de  F  histoire  locale;  nous  y  reviendrons 
tout  à  llicure.  Mais  aburdcfus  sans  plus  attendre  les  griefs  de  rau- 
teur  du  .\oijiiHitre  du  diocèse  de  Ltmof^c^,  si  complais ainuient  repro- 
dïdls  par  VL  A.   L. 
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Le  premier  peut   S€  foraiuler  ainsi  :  un  évèque   s'est  rencontre 

(jiiî  dans  respacc  dtr  pies  de  vingt  ans^  a  inlerdîL  ou  fait  démolir 
cinquante-six  églises  ou  chapelles,  dans  un  diocL'se  qui  comptail 
plus  de  six  cents  paroisses^  vingt-quatre  monastcras*  et  un  nombre 
considérable  de  petits  bénéfices  sans'  charge  d  aiues.  Donc  cet 
évéque  fut  imbu  de  Vespril  pliiJosu[*bique. 

A  cela  nous  répondiuns  :  nous  sommes  prêt  à  vous  donner 
raison  si  vous  nous  prouvez  que  cet  évéque  a  détruit  des  temples 
consacrés  au  Sci^neui" ,  uiénie  cians  cette  proportion  restreinte, 
pour  le  plaisir  de  dôLiuire.  Que  s'il  a  eu  des  motifs  séricuÏT  comme 
nous  avons  tout  lieu  île  le  croire,  pour  rendre  les;  ordonnances  in- 
criminées, il  est  possiljlc  qu'il  ail  excédé  parfois  dans  l'exercice  de 
son  droit.  Mais  ici  encore  cesl  a  vous  de  faire  la  preuve  éc  votre 
allégation.  Et  (piand  Tabus  serait  démontré,  nous  dirions  : 
révéque  n'a  pas  observé  rigoui-eiisienicnt  les  prescriptions  du  droit 
canonifiuc.  S'il  la  fait  scicmmenl,  il  iscst  rendu  coupable  aux  yeux 
dcrÊgUse;  s'il  a  commis  la  transgression  sans  bien  s'en  rendre 
compte,  il  a  pu  pécher  |ïar  ignorance.  Mais  il  n'en  résulterait  pas 
qu'on  puisse  snutcnir  avec  l'aJibé  llny  de  Pierreiitlc»  que  ledit 
é\éque  était  pour  cela  cntaclic  de  philusopliisme. 

Tour  éclairer  le  débat,  il  est  bon  de  savoir  que  Tobligalion  de 
subvenir  aux  frais  d'entretien  des  bàtinientJà  ecclésiastiques,  no- 
tamment dc.^  églises  paroissiales,  a  été  imposée  par  le  Concile  de 
Trente*  h  la  fabrique,  subsldiakement  aux  patrons  et  h  tous  ceux 
qui  perçoivciU  des  revenus  de  celle  église,  enfin  a  leur  défaut  aux 
ildélcs.  Dans  le  cas  où  tous  ces  subsides  seraient  insuffisants^  là 
paroisse  doit  être  incorporée  à  une  autm  paroisse,  et  les  bâtiments 
ecclésiastiques  peuvent  recevoir  une  destination  profane  mais  cou- 

*  ConcJL  Tridoiii.  Seag.  WI,  cap.  Vil*  Epiacopi  trimsfemut  miH  ciim  otieribuit 
Ecd©slaB,qua.Mn>(pi(  «ml  In^tiiuraii  ;  alias  vero  refïaniri  procurent. 

..»,  £jH»cûpi,  uLbiij  i.irii|ijMiii  apusïluUaL'soillsUelegali,  haiL^furrc'pusâintboùdîclA 
sïmplicia,  otLam  jitib  puUxjtialuj»^  ei  ocde^iis,  qua'  vetustaliij  vv\  alla^  coUap^i.'  %inU 
ai  ob  eoruLii  iiiopiuiu  tiotriiiomii  in^laurari,  vucalbi  m  quorum  iiiterc^tr  iu  matrices 
aut  aUas  uxrltsias  loc^jrum  otintindcui,  scu  >iduiorum,  arliitrio  siio..»*  Paro- 
cbtait^  veix»  occtesbâ  c^tiiimsl  juiispatroitatus  «îiit^  ïla  colLapëasreficL,  qL  ipii^tauniri 
procurent  03t  frucLîbui,  uLptx>\eiitLt>usqutbuBCumque,  ad  L^asdem  ecelcâtas  cpiomo- 
documquo  |icrUjiQjtUtnjs..,..  Quod  m  ulmiu  t^gtislalu  umuuH  latioroiUt  ad 
iliâiidccâ  i»CMi  ^iciiûorcÂ  cgcle5ia>!^  Iraii^fcrHinlur,  cniti  facultato  tam  dicln^  pam- 
r'hialniïj  quaui  aUub  occlo^la^^  diruta^,  lu  pruruuus  usuià  nou  sordid^Fs,  erecta 
t^imoiL  iJjt  crucci  coiivi^rtçiidL 
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venable.  S'ils  menacent  ruine,  an  peut  les  clémnlir.  Il  en  est  de 
mi^me  des  cha pelles  publiques  et  rurales;  mais,  pour  celles-cu  Tin- 
Icrvenlion  de  levi'^que  ircsï  requise,  que  dans  le  cas  où  elles  sonl 
béni  les:. 

Or,  ceux  qui  coiinaissenl  l  hislnîre  du  Limousin  s.uenl  Uvs  liien 
qu'au  siècle  dernier  encore,  la  province  élait  couvcrle  de  petits 
ptublissements,  de  fondations  tie  toute  iinliire,  doul  les  ressources 
diminnées  par  la  g^uen^e  de  cent  ans»  p,ir  les  dévastai  ions  den  Hu- 
guenots, parles  frais  des  procès,  par  les  usurpations  on  le^i  extinc- 
tions, étaient  devenues  insufïisantea,  Ici,  on  trouvait  des  chapellei^i 
pl  pas  de  defiî*ervanl;  la,  des  titres  dliopilaux  qui  n'e^îî^laient  plus 
réellement  depuis  des  siècles. 

Si  Mfî'du  CoîHlosqiiet  doit  être  coniplé  parmi  les  prélals  mm- 
stnir.K,  il  n'a  fait  que  suivre  en  cela  le  courant  de  soji  temps,  qui 
avait  au  surplus  dans  une  certaine  mesure  sa  raison  dVtre^  étant 
donne  l  elat  de  choses  que  nous  venons  de  décrire.  Et  très  sincè- 
rement» nous  ne  voyons  pas  tpieî  reproche  oti  pourrait  faire  a  un 
évéque  d'avoir  cherché  h  remédier  h  une  situaliou  pareille,  eu  se 
servant  des  moyens  mis  par  l'Eglise  elle-même  a  '^a  disposition. 
C'est  Fabus  dans  l'emploi  de  ces  moyens,  en  dehors  des  cas  prévus 
par  le»  canon  s,  qui  seul  serait  condamnable.  Encore  rosterail-il  a 
produire  la  preuve  de  cet  excès  de  pouvoir.  Nous  attendons  que 
notre  coritradicteiu*  la  présente,  car  évidemment  il  ne  suppose  pas 
(jne  nous  allons  passer  eu  revue  les  cinquante-six  cas  dunîon  ou  de 
démolition  relevés  par  Tabbé  Roy  de  Pierrefitte,  pour  démontrer 
que  chaque  fois  le  prélat  n'a  pas  outrepassé  sou  droit  ;  la  présomp- 
tion de  ta  légalité  lies  ordonnances  épiscopales  est  en  sa  faveur 
jusqu'à  nouvel  ordre.  Le  lecteur  ne  nous  permettrait  pas  d'ailleurs 
d'en  agir  aulreruerd  et  de  descendre  dans  de  plus  amples  détails. 
M  comprend,  d'autre  part,  combien  il  est  difficile  de  faire  aujour- 
d'hui une  eiKfuéte  complète,  pour  juger  d'une  façon  impartiale  des 
faits  de  cette  nature  11  faudrait  pour  cela  connaître  exactement 
l'état  des  édifices  religieux  frappés  par  les  arréti'^s  d'intertUction  et 
de  démolition  ;  or  cet  état  ne  nous  est  coiuni  en  général  que  parles 
actes  onjciels  qui  posent  des  prémisses  d'où  doit  décoider  forcément 
l'union,  ou  la  suppression  ;  et  en  second  lieu  par  les  protesta  lions, 
appels,  etc.,  émanant  des  l>énéticiers  al  teints,  et  ayant  intérêt  a 
maintenir  les  abus  à  réformer.  Commerii  espérer  pouvoir  réunir  à 
nouveau  toutes  les  pièces  du  procès  et  entendre  les  deux  parties, 
avant  de  prononcer  entre  elles  ! 
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l'armi  les  prédécesseurs  de  M<^  du  Coî'U(>st|iicl  sur  le  sî^^ge  de 
iàaînUMarlîîiL  il  eu  €SL  un  dont  1û  memoîiT  osl  pnrtïculiè  reine  ni 
vénérée  à  Limog-es,  et  qui  mérile  repeudanl  rni  même  litre  d'f'tre 
compte  parmi  les  prélnls  unisâeurs.  C'est  M*' de  Lîï  Fayette  qui  ue 
sopposa  pas  en  particulier  h  FunTOn  ît  Thupital  général  d*uïi  cer- 
tain nombre  d  établissements  ayant  un  raractrie  relîffieux.  Or  per- 
sonne n'a  osé  soulenir  jusqu'à  présent  que  ce  pieux  évét[ue  fut 
entaché  d'hétérodoxie  ou  de  pliiiosophîsme.  Bien  au  conlrnirc,  on 
vient  de  donner  tout  récemment  une  place  tllionneur  h  sou  por- 
Irail  dans  un  des  bâtiments  <lu  grand  sémîrmîre,  et  on  lui  a  choisi 
pour  pendant  celui  d'un  de  ses  collègues....  rjui  n'est  autre  que 
M^'  tlu  Coetlosqnet.  Singulier  rapproclïement  n  fîure,  n  eM-il  pas 
vrai,  au  moment  ni<^me  ou  surgit  cette  polémique  1  Faut-il  croire 
ifue  les  directeurs  du  Séminaire  sont*etï\  aussi  imbus  des  mêmes 
principes  ptiilosopliif|,ues,  pour  avoir  fait  un  pareil  clioix  !  ou  bien 
s'ils  sont  de  bonne  foi  dans  leur  erreur,  comment  une  voîx  ne  s'est 
elle  pas  élevée  autour  d*eu\  pour  dénoncer  le  scandale,  et  faire  re- 
léguer les  deux  malencontreux  tableaux  au  garde-meuble? 

Le  second  grief  de  noîre  critique  consiste  dans  un  mot  de  lou- 
ange pour  d'Alembert  et  ses  œuvres,  prêté  à  M*^  du  Coetlosquet- 
Cette  anecdote  court,  il  est  vrai,  certaiïies  btograpliies  qui  se  sont 
copiées  les  unes  les  antres  ;  il  n*y  a  qu'un  nialbeur  :  c'est  qu'elle 
est  absolument  suspecte,  et  en  contradiction  manifeste  avec  tout 
ce  que  nous  savons  de  la  vie  et<les  principes  du  prélat.  Qu'il  nous 
suffise  de  rappeler,  avec  M.  Kerviler,  que  Siiard  rapporte  le  premier 
cc%  propos  louangeur  vingt-i^iurj  ans  après  qu'il  aurait  été  tenu,  qu'il 
ne  cite  ni  la  personne  don I  il  le  ticjit,  ni  le  philosophe  auquel 
s'applique  cet  éloge  ;  cnlin,  que  M"^^  du  CoîMlostpiel  ii*ctnitpïus  lii 
soit  pour  infliger  un  dénier di  (^nniplet  à  son  collègue,  srïiï  pour 
dire  sî  sesparoleSp  reproduites  d'une  façon  st  singulièrement  précise 
à  un  quart  do  siècle  de  dist^inre,  u  avaient  pas  été  détournées  de 
leur  véritable  sens.  Nous  sommes  surpris  que  l'abbé  Uov  de 
Pierrelltte  ait  admis  si  légèrement,  et  sans  contrôle,  un  ré(  it  f|ui 
porte  une  atteinte  grave  à  la  réputaiion  d'un  évêque,  mais  nous 
compreuons  fni'il  n'ait  rien  dit  de  la  réfutation  de  M*  Ker\iler. 
(Juant  a  notre  critique,  tpii  l'a  lue  rruri  bout  à  iautre,  il  aurait  pu, 
nous  dire  au  moins  ce  qu'il  en  pense,  et  y  répondre  par  ((uelque  ar- 
gument, s'il  ne  la  trouve  pas  juste.  Au  lieu  décela,  il  la  passe  com- 
plètement sous  silence,  et  laissa  par  ia-ménie  à   entendre  aux   lec" 
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tflurs,  qui  n*nnt  pas  pris  connaissance  du  Imvail  de  M.  Kerviler, 
que  M'Uin  Coptlo^iiol  n  en  oITet  tenu  1p  propos  qn  on  lui  reproche, 
Noiif*  n'insi>îtoiis  pas  davantîige,  nous  contenta  ni  th^  sh^nrùer  ce 
prorédc  de  tactique  disrourloisc.  q\ù  se  retourne  rontre  «on  auteur. 

Du  reste,  l'atibc  Roy  de  Pierreûtte  semble  avoir  pris  soin  dVitté- 
mier  ce  que  ^on  ncrusatiou  ]jnuvait  avoir  de  trop  atïsolu,  en  eîtnnt 
ce  passa  ^^e  d'un  diciionnairo  historique  (lublîéen  180^4  par  C  11  an - 
don  et  l^filaudîne  et  caractérisant  ainsi  le  prétendu  pliilosophe  : 
«  1t  était  bienfaisant  sans  oslenlotîon,  pmij:  sans  aigreur  ;  la  l)onlé, 
H  la  modestie,  la  niodératînn  Ibrmaient  la  base  de  son  caractère.  M 
ti  fut  inaccessible  à  rambitiou  comme  h  l'esprit  de  parti,  et  dans 
u  les  troubles  qui  agitèrent  l'Eglise  de  Pranre,  il  se  contenta  de 
c<  prier  pour  la  paix.  »  — -  Voilà  une  note  bien  différente^  ron forma 
ifailleurs  à  l'apprerîation  de  tous  les  biographes  sérieux,  qui  nnl  eu 
l\  juger  Tancien  évéqiie  de  Limoges,  Il  e^t  bon  aussi  de  remarquer 
qu'au  dél)ut  de  ce  siècle,  on  ne  parlait  de  piété  que  lorsqnil  y  en 
avait  vnumeut,  et  lnrs{ju"elie  était  apparente  aux  \eu\  de  tous. 
Mai^  alors  rommeut  coneilîer  cette  piété  ave<*  i  încréduhté  propre 
au V  philosoplies  du  XVllI*  siècle?  Ajoutons,  pour  être  exacte  que 
bien  que  partisan  de  la  paî\,  M«''  du  CovUosrjuet  fut  reunerni  déclaré 
des  janseui?*les.  et  par  suite  fut  plus  d'une  fois  eu  butte  à  leurs  at- 
taques passîoimées,  dont  on  retrouve  rérho  dans  les  Nouvéîlex  Ec- 
ff(Ksin.'ifffiHf\\  Torgane  principal  de  la  secte.  Cela  uïéuie  sert  de 
prélcvle  à  M.  A.  L,  pour  reurhérir  encore  sur  le  jugement  de  labbé 
HtJ\  de  llerrefilte,  et  lui  donner  rarceiilion  la  ptys  ma n valse  cjuil 
soîl  possible  dlmag^îuer. 

Il  Si  J'oii  pjiiteud  y  objecter,  conlimie-t-il,  que  J.  G.  du  Co^tlos- 
t«  q  net  a  obstincmeTit  combattu  les  jansénistes,  iî  suffira  peut-être  pour 
Cl  expliquer  cette  conduite  de  rappeler  le  mot  attribué  i  Louis  XIV  ; 
i(  mteux  vaut  être  athée  que  janséniste.  >î 

Ou  cette  allusion  n'a  aucun  sens,  ou  bien  elle  tend  a  insinuer 
que  tÏQAn  fîîlles  du  Cot^llosquet  étant  |)!uh>Nopbe,  au  point  de  ne 
plus  croire  eu  Dieu,  cachait  son  jeu  en  faîsarjt  la  guerre  au  jansé- 
nisme. Ce  n*était  pas  assez  tle  le  présenter  comme  un  fauteur  des 
Euevflopédi^les,  de  d'\lembert  et  de  Diderot  ;  tl  (fillaît  le  faire  pas- 
ser pour  un  hypocrite,  qui  renie  en  même  lenip^  sa  foi  et  la  vieille 
devise  de  3a  famille.  Celte  double  imputation  dépasse  les  liornes  de 
la  calomnie  pernii.^e,  nu  du  moins  usitée  entre  ennemis  quî  ne 
regardent  pas  aux  armes  dont  ils  se  servent  ;  mais  par  suite  elle  se 
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réfiili^  tI"ello-mrmfi»  Au  lieu  de  nous  indigner,  a^iclions  gré  àTauteur 
lie  l'avoir  émise  sous  une  forme  dubitative,  et  nocordons-luî  les 
circonslanres  alléinirjnles.  qu'on  concède  plus  vnlontîers  à  celui 
qui.  ayant  h  moitié  conscience  de  lénonnîté  d'une  injure,  semble 
la  rétracter  presque  aussilôL 

(î  M,  Kervîlei%  poursuit  noiro  rrîliqucfero  donc  bien  de  reprendre 
«  1  "étude  des  textes»  de  supprimer  ces  expressions  de  .^vrJe  jan- 
«  xénisler  seck  philosophique,  dont  il  use  presque  à  chaque  page 
K  comme  d*un  repoussoir,  cl  aussi  de  recueillir  dans  les  pablïca- 
M  tions  locales  tous  les  détails  qu'elles  contiennent  encore  sur 
a  rancîen  évéquede  Limoges.  Nous  lui  sîfrnalerons  provisoirement 
<c  les  suivantes.....  » 

Nous  voulious  croire  l\  un  demi-repentir;  mais  non  i  Tal laque  se 
poursuit  rigoureuse,  impitoyable.  Puisque  M«'  du  Coëtlosquet  a 
joué  un  double  jeu,  et  n'a  été  au  fond  qu'un  liypocrite.  Teignant 
de  lutter  contre  les  ennemis  de  l'Eglise,  alors  qif  il  ne  croyait  h 
rien,  pourquoi  nous  parler  plus  longtemps  de  sectes  janséniste  et 
pbilosoplnqne^  combattues  à  oulrance  par  nu  seçlab'e  qui  était  leur 
adepte?  Allons,  M.  Kerviier ,  retournez  u  vos  documents,  el 
apprenez  a  lire,  avant  que  d'écrire  ;  retournez  à  l'école,  vous  dîs-je« 
Vous  passie?! jusqu'à  présent  pnnr  un  écrivain  distingué,  un  ma- 
thémalîcîen  émérite,  un  travailleur  infatigable,  im  érudil  de  premier 
ordre;  lauréat  de  VAcadémie  française,  vous  aviez  brillé  danê  les 
sciences  comme  dans  les  lettres,  et  vous  vous  disposiez.  ;i  ceindre 
de  nouvelles  couronnes  ;  mais  toule  celte  ijelle  réputation  est 
d'emprunt»  eoninie  celle  de  votre  évéque,  c'est  moi  qui  vous  le  di^, 
foi  de  critique  !... 

Nous  étions  tout  à  Theure  porté  a  l 'indulgence  :  serions-nous 
passé  sui>itemeul  ù  lexln^me  opposé?  Non  s  ne  le  croyons  pas,  car 
si  notre  iraduclion  esl  une  amplillcation,  elle  reproduit  fidèlement 
la  pensée  de  Fauteur,  et  ne  fait  que  l'accentuer  davantage*  Nous 
voilà  fixés  désormais   sur  le  vrai  seu.s  d'une  accusation  qui  pouvait 

Saraitre  un  peu  vague  tout  d'abord.  La  sentence  est  prononcée 
'un  ton  d'oracle,  qui  ne  souffre  pas  de  réplique,  et  le  verdict 
atteint  même  Tavocat  malenC4>ntreux,  qui  s'est  permis  de  défendre 
une  cause  perdue  d'avance.  Voyez  plutôt  avec  quel  dédain  et  quelle 
commisération  le  juge  le  remet  à  sa  (ilace-  Aurait-il  donc  été  blessé 
au  vif  par  ces  termes  qu'il  réprouve  fie  «  secte  janséniste^  secte 
pliiloM:ipbique  >*  qui  sonnent  cependant  si   bien  sous  la   plume  de 
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M,  Kerviler,  quoique  le  mot  de  secte  ne  conYÎenne  h  vrai  dire  qu'à 
rhérésic  PtHinn  a  la  Hbre-pensép?  et  s'il  a  été  blessé  par  une»  arme 
qui  n'elaît  poîiil  dirigée  contre  lui,  nous  sera-l-U  permis  de  lui 
demander  si  ce  n*est  pas  à  titre  de  philosophe,  plutj^t  que  dj  jansé- 
niste P  Que  ne  s'en  prend*il  alors  h  luî-m^me  ?  Mais  examinons  ces 
documents  que  le  critique  veut  bien  sifrualer  h  l'attention  de 
M.  KervîJeret  qui  viennent  si  oppnrtutïément  à  l'appui  de  sa  Ihcse  : 

<i  I ''Ordonnance de  J. -G.  du  Coî^tlosquet, évoque  de  Limoges(i758) 
H  rendue  à  la  requête  du  sieur  Foncaud  des  Farges,  chapelain  de 
i*  l  '[  tô  tel-  Die  u  de  Ro  u  rga  neu  f ,  rédu  ï  sa  n  t  ïi  2  oo  1  es  3  6  5  m  esses  fondées 
<t  pour  feu  Jean  Gayand,  prêlre,  célébrées  journellement  dans  la 
u  chapelle  derilôlel-Dieut/npnï^  r/e*  arrhiiKhospîl.  4e  BmirgatieiiJ 
a  c.  i\.  i^  Voilà,  ajoute  M.  A.  L.  une  ordonnance  qui  ne  témoigne 
^uérc  (<  du  respecl  des  fondations  testamentaires  chez  cet  évêque 
apostolique.  « 

11  faut  que  celte  épilhète  h  d'apostolique  h  ait  bien  scandalisé  le 
collabora  leur  de  la  Revue  hisforifjue^  pour  qu'il  y  revienne  à  si  peu 
d'inlervaUe.  Si  c  est  elle  qui  a  été  la  can^e  première  de  tout  le  débat, 
que  M,  Kerviler  la  retranche  donc  pour  donner  satisfaction  à  c^t 
hypercritique  :  lesfails  resteol  qui  onl  leur  éloquence,  et  la  carrière 
Hc  M''  du  Coellogquet  n'en  demeurera  pas  moins  celle  d'un  ovôque 
digne  de  ce  nom.  Il  arrive  d'ailleurs  fréquemment  qu'on  parle  des 
!<  travaux  apostoliques  *>  d'un  saint  et  vertueux  prêtre,  pour  signi- 
fier que  son  ministère  a  été  fécond  et  a  produil  des  fruits  abondants; 
on  dira  de  même  d'un  zélé  missionnaire,  qu'il  est  «  un  apjMre  :  » 
personne  parmi  les  lecteurs  avisés  ne  s'y  méprendra,  et  ne  songera 
à  se  formaliser  de  ce  qu'une  expression,  consacrée  par  Tusage,  peut 
avoir  d'hyperbolique. 

Mais  revenons  a  l'ordonnance  en  litige.  Il  est  question,  cette 
fois,  d'une  disposition  testamentaire,  faîte  en  faveur  de  la  cha- 
pelle de  l'Mrïtel-Dieu  de  BourganeuT  suivant  laquelle  le  chape- 
lain devait  célébrer,  pour  le  repos  de  Fàme  du  foiuJatcur,  un 
nombre  délermîné  de  messes.  Par  suite  de  vicissitudes  que  nous 
ignorons  d'une  Hiçou  précise,  mais  que  l'on  devine  aisément,  les 
revenus  étant  devenus  insuITisanls  pour  assurer  la  fonda  lion,  le 
bénéficier  réclame  une  réduction  des  messes  qull  est  chargé  de 
dire,  et  1  evêque  hiî  donne  satisfaction  dans  une  certaine  mesure. 
Mais  c'est  là  ce  qui  est  arrivé  très  fréquemment  jadis*  et  se  repro- 
duira tous  les  jours,  soilù  cause  de  la  dépréciation  de  l'argent  d'un 
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s\èc\e  à  Tautre,  soit  parre  qu'une  terre  cesse  d'eHre  d'un  aussi  bon 
rapport.  Il  est  é\id(^nl  que  ces  fondfilÎDiig  de  messes,  pln?^  enrf>rf» 
que  les  aiilre^  disposilionf;  lestainnilnires,  doîvenl  H\t  réalisées 
consciencieusemenl,  d  après  la  \niouté  du  fondateur,  el  ce  n'est 
qiie  pour  des  niotifs  frrave!^  rprelles  peuvent  t^tre  réduites  par 
révèque.  Mais  ces  motifs  peuvent  parJiUtement  se  présenter, 
comme  Ta  prévu  le  concile  de  Trente  dans  sa  dernière  session,  el 
les  évoques  soat  compétents  pour  [îrononceren  cette  matière.  Leur 
pouvoir  va  même  très  loin,  car  après  examen  de  I  aflaiie,  ils 
peuvent  statuer  ce  (pills  croient  être  le  plus  expédient  pour  lecult^^ 
divin,  l'honneur  de  Dieu  et  TutiHlé  des  Eglises,  dételle  sorte  ce- 
pendant f|ueron  Tasse  toujours  mémoire  des  défunts,  qui  ont  laii^isé 
des  legs  destinés  h  de  pieu\  u^^ages  pf.>ur  le  repos  de  leur  ame.  Le 
décret  prévoit  en  particulier  le  cas  où  les  honoraires  des  messes 
rétribuées  sont  si  peu  importants,  (|n'il  devient  diffieile  de  trouver 
un  prêtre  qui  veuillf*  accepter  celte  charge*.  Ne  sommes-nous  pas 
précisément  en  présence  d'une  hypothèse  semblable,  et  Févêque  de 
Limoges  devait-il,  pour  respreter  l'intention  des  morts,  manrpier  de 
charité  envers  les  vivants,  en  maintenant  une  obligation  qui  ne 
répondait  plus  aux  conditions  primitives,  et  semblait  onéreuse 
au  réclamant  ?  Ne  risquait-il  pas  en  conservant  la  fondation  dans 
sa  teneur  prrruïèrc,  que  \v  sieur  Toucaud  des  Farges  renonçât  k 
snrï  bénélicc,  el  ipie  |»ersonne  ne  se  présentât  pour  prendre  sa 
succession  ? 

^imsn'ovons  re  point  sufiîsamment  éclaîrci 'et  nous  pouvons 
constater  ici  uno  fuis  de  plus  que  certains   critiques,  en  particulier 


•  CcïuHl.  Trîd.  Hoss.  \\\ ,  Cii|i,  IV.  Lbi  nîiiiUis  t.^i  mi^.'iariim  rarifuidAi-um 
niinif*ni6,  îi-lnlufiiil  Epismpi,  Abtialc^'i  el  G**JuTales  nrcUntïm*  qtiwl  psp&iiirr  jntlî- 
ca'^rrinl. 

QjTitingit  SPiw  111  quîbu*dam  rcdrï^ils,  vcl  iam  iTiaj?ntim  mlïisjiriiTn  csotebran" 
ilariim  niiiTionmi  ex  \anis  flofnnrînnini  rcîlirlis  ifTiposîtitiii  P#?^,  ut  îllis  pro 
siiilÇTîïli*»  ilîHïtih,  Il  k'sbturilMis  pnr"^cnfitî:=.,  iii'qm^al  sîUiïinorî  ;  vol  çlecmnjïjTiam 
huJiiRrnodî  pro  iUis  rclebramiis  ûleo  ti^nurm  r^sse»  ut  non  nirilin  invenialur,  qui 
VftIU  liuîr  se  nuitic'H  snlijïcer**..»,.  SanrUi  Synodus.,,  fiiniHidciu  daf  Epiftcopis* 
uL  îu  fsyiiodû  diîKCOSàiiii,  itom  Alilialibus  et  G^furratibuft  nrdinum,  ^it  iu  siiût 
rapiliili";  grurTHlibil*,  rp  diU^mûcr  pT^pertii,  pnssiht  pni  .*iia  mu^clcnlid  iii 
pl'jpdiMiE  wHoî^iis,  (pids  bac  |irovîslr.uie  ijltllp^TC  ropioirrîiit,  t^taluere  vïtvà 
bâ»î'  (|didf|iiîd  uinfrifi  nà  lïoî  ïionmcm  et  i!nUiiiii,  alijuc  Flï!r1*?*i[aiijni  ittl1itolc«hi 
vlddtitd  f^Tpediix^  :  U.i  liilucn,  lit  oonim  si^mpeh  UcruncLonun  rornmrmiomtîh 
iial,  qui  |iiib  suanim    aTTÎmarmii  *alutn  lofrata  ai  ad  pios  usus  reliqupruul, 
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criiv  qui  sr  disent  plûlasophos,  parlent  den  rlioses  d'adminlâlra- 
lion  iTlij^îeu!=!C  i  amnif'  Ws  aveii^los;  dos  conloiirs.  Voyons  maïnto- 
riant  les  tïprnirrrs  pièrrs  du  procès  ;  iimis  copions  loxtiicl  le  nient. 

u  a,  —  I^Mïro  dnléc  de  Paris.  28  avril  1742,  cl  signée  Auzanet, 
<<  ji  Tadreïisc  de  M.  de  Cuartcmpe,  subdélégué  de  rintendance  de 
tt  Limo^ff*s,  prcs  Aniar,  n 

L'antenr,  njotile  M.  A,  L.,  rend  compte  des  démarches  qu'il  a 
lai i es  a  aupnX^  de  M.  et  de  Madame  de  Sain l-Gen nain,  du  premier 
«  serrrlaîre  du  rler/ïé,  cl  de  plusieurs  personues^,  pour  apaiser  M.  de 
M  Limoges  (du  C.j  lc<|uel  avait  pri?^  avec  hop  de  feu  un  appel 
ii  comme  d'alîus iie  son  rr^demeut  contre  les  prt^tres prébcnd<5s, inte^- 
f.  jelcpai'M.  ïlniijori  eu  \erln  d'iui  pouvoin!ipé<Mal  de  sa  compagnie. 
tt  fluvenL  tle.s  ArrhtiH's  de  la  Creuse,  E.  irr>3.)  » 

Mais  cette  lettre  nous  paraît  tout  à  l'éloge  de  1  evéque  et  non  du 
philosophe,  et  nous  n'admettons  pas  qu'on  dise  qu'ici  encore 
M^'  du  Coëtlosquet  a  usé  d'iiabilelé  et  caché  son  jeu  sous  une 
feinte  indignation.  Car  enfin,  s'il  réclame  en  faveur  de  rindcpen- 
dince  de  la  juridiction  ecclésiastique,  qu'il  veut  préserver  des  em- 
piétements du  pouvoir  civil,  il  est  tout  à  fait  dans  son  rùle  ;  d  autre 
part,  on  ne  peut  dénaturer  tous  ses  actes,  en  y  voyant  une  sujjer- 
clierie  continue,  servant  de  masque  à  Fami  de  d'Alembertp 

Restent  encorte  deux  documents  au  dossier  : 

«  3.  ^  Prisenle  possession  par  Antoine  Vaiupiinnf,  an  nom  de 
«ï  J.  (î.  du  Cortlosquet  de  la  CcUererie  du  chapitre  de  Tulle,  1725. 
*<  (In vent.  rMv  XrehîiK  delà  Corrhe.   K.8a3)- 

a  4,  — ,Deuv  lettres  de  Jean-Gillesdu  GoiHlosquot  h  la  supérieure 
*f.  deriiupitàl  de  Magnac-Lavat  où  il  exhale  ses  plaintes  sur  l'igno- 
i<  rance  ilcs  demoiselles  de  condition,  i-^kG,  {fnvenL  <te  ArehtîH'ir 
«  hospît.  de  Magnat -Lava!.  H,  a.)  y^ 

Nous  ne  voyons  pas  en  quoi  ces  pièces,  compté teruent  étrangères 
au  débat,  pourraient  être  compromettantes  pour  la  mémoire  de 
1  evéque.  ^ous  ne  nous  y  arrêtons  donc  pas,  mais  nous  noiis  de- 
mandons pounjuoi  M.  A.  L.  qui  a  tlébuté  par  féliciter  ironiquement 
VL  Kemler  des  *^  copieux  renseignements  n  donnés  dans  sa  notice 
sur  M*'  du  Coelosqnet,  tombe  lui-mAme  dans  ce  prétendu  travers 
qu'il  signale  chez  autrui,  en  l'exagérant.  Nous  aurions  aimé  à  voir  la 
criticjue  ^e  radoucira  la  fin;  mais  non,  son  article  de  compte-rendu 
s'arrête  Im  brusquement,  et  nous  ne  trouvons  plus  f|ue  les  deux 
lettres  initiales  des  nom  et  prénom  du  signataire. 

(A  SiuWi\)  E.  M.   iL 
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LETTRES  ET  DOCUMENTS  INÉDITS* 


AVEHTISSEMENT 


l**édîtniir  de  ces  Bocumfuis  rcmordc  du  fond  du  cour  les  nombrcii\ 
amis  de  Monpcïgneur  Bouché  auiqurU  il  doit  la  coiïiniunîcalîon  de 
lettres  1res  intéressantes.  Malhcureusemenl  beaucoup  de  ces  lettres  sonï 
arrivées  bien  lard  :  elles  trouveront  place  dans  la  biographie  de  t*É\  êque 
DE  Saint- Yves.  Malgré  les  reuianremcnls  que  ce%  commun icalioiis  tar- 
dives ont  rendus  nécessaires,  nous  esi>érons  pouvoir  déposer  celte  bio- 
graphie sur  le  lombeavi  de  Saint  Yves,  le  ig  mai  prochain,  deuxième  an- 
niversaire de  la  mort  de  Mgr  Couché,  ou  plus  exaclement  de  sa  maladie, 

L'aliondance  extrême  des  documents  communiqués  nous  oblige^  pour 
pour  ne  p^is  enrnmbrer  des  colon  nos  hojipitali^res  de  la  Revue  de  Bretugne 
(et  malgré  Taccucil  fait  à  tout  ce  qui  conûprne  Monseigneur  Bouché)  il 
o|x^rer,  an  inllien  de  ces  pièces,  de  larges  et  profondes  roupures.  Mais  les 
amis  de  celui  qui  personnifiera  désormais  le  type  de  Vévêquê  breton  n'y 
perdront  rien  ;  et  ils  retrouveront  dans  îe  Urage  qui  est  fait  à  pari  tout 
ce  que  nous  sommes  obligé  de  supprimer  ici. 

'  V-  tes  ïiitm^roi  do  Mni,  Juillet  et  Septembre  îSS^j- 
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XXXVII 

A  Monsieur  Jaies  Bouché. 

Patis,  le  29  août  ÎB7Û. 
Mon  cher  Jules, 

Sois  sans  înqiiUHiide  rckLivcment  au  frère  Hubert.  Son  régi  meut 
avait  envoyé,  au  début  de  la  guerre,  i  S  compagnies,  a4oo  homuic;^  ; 
il  ctdil  résolu  en  Africiuc  ^}  compagnies  t  le  fàn-c  commande  Tune  de 
CCS  coiiipagnicîj.  J'ai  rcf^i  ce  malin  rué  me  un  mot  de  luî,  H  me 
nkarquc  cjtrîl  arrive  de  Coustantine  avec  un  dèlachcmciU  de  .100 
Komme^  qu'il  etail  allé  v  chercher  ;  que  ces  zouaves  allaient  ^Vm- 
bartjuer  (>ûur  l'armée  du  Hlua,  ou  plutôt  pour  le  camp  de  C  huit  jus 
où  ils  aideront  à  relbrnier  le  régiment,  qui  î^c  trouve  réduit  à  6o3 
hommes  et  ao  ollicicrs.  Du  redite,  tu  as  lu  la  lettre  si  émue  du  brave 
colonel  Bocber,  —  Le  frère  me  dit  qu'il  est  probable  qu'ils  partiront 
tous-  Il  n'accompagne  pas  le  premier  convoi,  maiiî  son  lour  peut 
venir.  Pendant  mon  séjour  a  Rostrcuen,  j'avais  re^^u  un  mot  d'Hu- 
bert, Au  début  de  la  guerre,  il  écrivit  à  Théodore  pour  lui  dire  qu'il 
restait  en  Afrique.  Théodore  mç  l'envoya  eu  communication.  Je 
regrette  de  ne  l'avoir  pas  écrit  à  ce  sujets .. 

...  J'ai  su  de  tes  nouvelles  par  Monsieur  Le  Coïc.  Ce  Mouîïleur  est 
vraiment  très  bien.  Je  ferai  Tun  de  ces  jours  la  démarche  qu'il  m'a 
demandée.  Je  l'aviserai  du  resultaL 

Je  reste  k  Paris  J'aurais  cependant  bien  désiré  faire  campagne. 
L'incertitude  ou  nous  sommes  relativement  à  là  possibilité  du  départ 
du  Minislm  (que  l'Auïuonier  en  chef  accompagnerait)  m  arrête. 
Bernard  est  parti  comme  aumuniei^  do  la  ^  -  division  du  IIP  corps. 
J  ai  fréquemmetil  de  ses  nouvelles.  Il  va  bien.  Quelle  belle  campagne 
il  fait,  le  coquin  ! 

■Nous  liibïtutis  da  dû  Lé  luiu  pur  Lies  dt^  ccLlu  lettre  uuiiMcrât)  à  siix.  tonuoleb  da 
^in  d*Espu^iiïî  4UC!  l'inbbc  lîouchê  eipiMiait  ù  âc^  amLs  sauf  un  ïcuI  qu'il  rccom" 
lUitiiduii  d'f^ipcdicr  à  Ru^ln^non,  ujuiUtitil  :  n  C'e>l  pour  la  cave  de  njLriiîio.  it 


Digitized  by  VjOOÇIC 


Cela  fuiini  bien,  n  en  doule  pas.  Qu'il  esl  heureux  que,  diins  la 
^Uualiuii  de  nos  ibrces,  nous  ne  noua  soyons  puij  avance.^  au  cœur 
de  rAIlemague  !  C  eût  été  un  désastre  comme  celui  de  Russie.  Nous 
aurions  clé  étouffés,  éiTa^^éss  parle  nombre.  On  devient  plus  raison- 
uixblù  à  Paris  »  raaisî  la  Charubie  esl  délestabic.  Oh  !  les  UvzanlÎDS  ' 

Embrasse  bien  JosépluDe  el  tous  les  enfants,  et  cmiss-iuoi^  mon 
cher  Iules,  ion  frère  bien  affectionné. 


XWVIH 

l  /«  samr  Marie  tf  \h'finittm. 

t 

Pariai  ta  13  ^i^pfi^tnbtv  IS70. 

Ma  huilue  \glaé. 

N'ayez  ()àa  trop  dlnqiiiéLudes  k  mon  stijei.  J'espère  que  Dieu  me 
gaidera  et  ce  qu*il  jL^^^arde  est  bien  garde.  Du  reste,  si,  comme  tant 
d'autres,  je  devais  disparaître  dans  le  naufrage  de  ta  patrie,  il  no 
faudrait  pas  Irop  nie  plaindre.  Au  collège  on  tious  a  dit  qui!  est 
beau  et  glorieux  de  mourir  pour  la  patrie.  En  proie  aux  cuisantes 
angiiisses  du  patriotisme,  je  commence  à  me  [jersuader  que  cela 
n'est  pas  une  rengaine  et  qu'un  honune  de  cœur  donne  avec  joie  sa 
vie  |4utùt  que  de  \ûir  Tasser visaemûnl  de  son  pavs.  Un  curé  ne  peut 
pas  prendre  le  mousquet,  dans  1  elat  de  nos  mœurs  du  moins  ;  si 
Dieu  m"ap|Kîlaità  lui,  ce  ne  serait  donc  j>as  les  armes  a  la  main  que 
la  mort  me  surprendrait,  juais  je  tacherai  de  faire  autrement  mon 
devoir. 

Dans  CCS  moments  critiques  chacun  doit  rester  à  son  poste.  Il  est 
certain  que  notre  chère  Bretagne  m  oftVirait  un'  calme  que  je  no 
trouve  pas  ici.  Mais  le  devoir  refoule  cette  i^ensce  comme  une  ten- 
tation mauvaise. 

Il  ne  faut  pas,  ma  chère  amie,  désespérer  du  triomphe  delinitir  de 
notre  chère  patrie,  dans  la  lutte  qu'elle  soutient  contre  lesbarharcs. 
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Je  ne  connais  pas  les  desseins  de  Dieu,  mais  il  me  semblô  qu'il  a 
assez  clialié  notre  orgueil  et  que  le  temps  de  sa  niiserieorde  va  coJii- 
iiicucer.  Puissent  les  dissensions  hileslinesne  pus  augmenter  encore 
nos  désastres  !  i)iie  Dieu  se  lève  et  nous  sauve  de  nos  ennemis  î 

L.  Grisy  et  P.  ilozic  ont  passé  Jiierau  soii^  la  soirée  avec  moi.  Us 
sont  chargés  avec  8q  oii  100,000  mobiles  de  la  défense  de  Paris. 
Ce  sont  de  braves  jeunes  gens  qui  feront,  j'en  auis  persuade^  brave- 
ment leur  devoir. 

Merci  de  votre  bon  souvenir,  niâ  chère  Aglaé.  J'espère  que  ce 
mot  vons  parviendra,  car  les  Prussiens  sont  au  moins  à  quin/c  lîeues 
de  Ihirh  et  nuire  ligne  de  Bretagne  est  encore  libre  sans  doute. 

Les  événements  m'obligèrent  à  rentrer  brusquement  à  Paris,  avant 
lu  lin  de  mon  congé.  Je  ne  pus  m'arrêtera  Saint-Brieuc,  à  mon 
grand  regret. 

Excuiici  cegrilTonnagc.  Je  vous  dis  adieu  de  tout  mon  cœur,  mu 
chère  Aglaé,  et  vous  prie  de  me  croire  votre  bien  aHectionoé  cousin 
et  ami. 


X\X1\ 

l    Monsieur  Jtth.^  Botte  hé. 

Mon  cher  Jules, 

Je  t'envoie  (jnelqucs  lignes  avant  (pic  les  communications  ne 
soient  interrompues  entre  Paris  et  les  provinces,  ce  qui,  dit-on p  ne 
saurait  pas  tarder.  Les  barbares  approelient.  Un  se  prépure  à  les 
bien  recevoir.  Je  psnse  que  la  résistanciî  siun  sérieuse  et  peut-être 
même  poussée  a  outrance,  si  eUe  n'est  pas  entravée  par  des  dis- 
sensions intestines  Que  Dieu  protège  la  t'rance  ! 

Tu  es  seul  mainlcnaat.  J'ai  appris  par  Théodore  que  Josépliîiie 
cl  \qb  enfants  se  Irouvaient  a  Hoslrcncn.  Dans  les  circonsLances 
actuelles j  cela  vaut  mieux. 


i 
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aiO  MONSEIGNELK  BOUCIiÊ 

Le  zouave  est  toujours  à  Philippeville,  et  je  ne  pense  pas  qu'il 
puisse  de  sîlôl  prendre  pari  h  la  guerre,  car  il  u\  a  iibsolunieiil  que 
des  conscrits  au  dépôt.  J'ai  \u  quelques  moblots  du  pays,  ealrc 
au  1res  k  capitaine  L.  Grisy,  lirave  garçon,  intelligent,  asseï  trou- 
pier, et  bien  résolu  à  l'aire  son  devoir. 

Pour  moi,  je  ne  sais  pas  si  mon  rôle  va  consisler  à  graller  du 
papier  par  contiimalion.  Qui  sait?  J'irai  peut-être  dans  un  fort, 
car  nous  n'avons  pas  de  nouvelles  d'un  des  aumôniers  qui  avaient 
été  désignés  pour  le  service  La  marine  défend  six  forls. 

Tu  peui^  me  répondre.  Ou  je  me  trompe  fort^  ou  les  lignes  ne 
seront  pas  coupées  avant  quelques  jours.  Donne- moi  donc,  par  un 
mot  de  les  nouvclics,  et  crois-moi,  mon  cher  ami,  ton  frèi-e  et  ami 
bien  dévoué. 


1 
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M.  Théodore  Bouché  à  M.  Jateë  BoLwhé. 

«         LouiléDiG,  \t  *li  Junvjer  1871. 
Mon  cher  Jules, 

, , . .  Je  suis  en  coiTcsjiondancc  assex  suivie  avec  nos  deux  frères. 
Il  va  sans  dire  qu'en  ce  qui  touche  Tabbé,  c'est  lui  seul  qui  en  fait 
les  frais-  11  se  porte  bien.  11  emploie  ses  loisirs  à  faire  dans  les 
Ambulances  de  Paris  ce  qu'il  appelle  du  minUtève  breton. 

Il  soulage  aulant  qu'il  est  en  lui  les  besoins  matériels  et  moraux 
de  nos  pauvres  compatriotes  exilés  sur  les  tristes  boixls  de  la  Seine 
Avec  l'esprit  de  prévovance  qui  distingue  la  fourmi,  notre  abbé  a 
fait  en  temps  utile  de  petits  approvisionnements,  dont  il  n'est  pâs 
avare  du  reste,  car  un  de  mes  amis  a  mangé  du  beurre  chez  lui  la 
semaine  dernière.  11  me  l'apprend  avec  rétonncaicnl  d'un  honmie 
qui  aurait  mangé  des  diamants* 
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Quant  à  notre  zouave,  il  est  par  continuation  à  Montpellier,  où  il 
est  chargé  de  la  formation  de  régimenLs  de  marche.  îl  se  lamente  et 
crie  comme  un  blaliTau.  d  abord  parce  qu  on  larde  à  le  nommor  chef 
de  batailltm,  ensuite  parce  que  rinaction  lui  pèse.  Je  coimais  particu- 
lièrement Glnie^-lîîzoîn  el  Freycinet,  et  il  me  serait  facile  de  lui  donner 
satisfaction,  niub  j'hcsîLe  a  larracher  à  un  repos  sans  péril,  danî^ 
ces  tempb  d'hécatombes  humaines. . . . 


\L1 
Momeigncur  Re^ne  à  t'abbê  Bouché. 

Ba£[âô-Tei-i*e,  le  12  mars  ia7f. 
Bien  cïïvï  ami  et  cher  Chanoine, 

Enfin  je  puis  vous  écrire  avec  un  peu  d  espérance  que  vous  rece- 
vrez ma  Icltra  ;  répondez-moi  le  plus  tôt  possible  et  chlcs-moi  ce  que 
devient  FAumonier  en  cher  ce  qu'est  devenu  Fauveau  ;  dites -moi  si 
Bonnard  est  encore  en  vie  et  s'il  se  porle  bien,  Que  de  fois  j'ai  pensé 
à  vous  tous  1  Eu  revenant  de  Rome,  j'avais  le  projet  d'aller  passer 
un  moij  avec  voua  à  Paiis  ;  hélas  !  j'avais  compté  sans  les  Prussiens 
et  sans  le  tremblement  de  terre  cpii  a  bouleversé  notre  pays.  Que  la 
volonté  de  Dieu  soit  faite  et  que  tout  finisse  bientôt,  avec  une 
bonne  pai\  qui  nous  rende  la  prospérilé  el  la  tranquillité  dont  nous 
avons  si  grand  bi^soiu  î 

Ajez  la  hoirie  de  me  faire  une  commission  à  laqaelte  je  Hcîm 
beaucoup  :  allez  chez  Krclly  el  achetez-moi  une  croix  de  comman- 
deur de  Saint'Grégotre-le-(îrand,  en  argent  doré  :  —  îl  faut  une 
croix  de  commandeur  du  Mérite  CiluI,  car,  connue  \o\îs  le  savez, 
dans  Tordre  de  Saint-Grégoire  ,  il  y  a  les  deux ,  ordre  civil 
et  ordre  militaire  :  c'est  le  civil  qu'il  me  faul,  pour  en  faire  cadcîui 
a  mon'  Gouverneur,  1%  qui  j'ai  obtenu  celle  cmix-*.  Le  Péri* 
Peu  recel  a  encore»  le  bon  Pérc,  mm  bulles,  mcë  timbres,  une  parlie 
de  mon  argent.  J'ai  reçu  de  ses  nouvelles  chaque  mois  par  ballon. 
Dites-lui  mille  choses  aimables  de  ma  pari. 

Tome  IL  —  Nov^embre  ÎSSî*  %% 
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Je  suis  ici  très  heureux.  J'ai  au-delà  el  Jjien  au-delà  tic  toul  ce  que 
j*ai  pu  rêver,  eL  tout  cela,  grâce  à  la  Marine-  Voua  verrez  que  je  ne 

roulîlie  pas  dans  mou  premier  Mîiutleiueut  :  je  vous  adresse  le  i"'^  el 
le  ^i"**,  —  el  j  espùj'e  que  l'Aunukiier  co  chef  aura  bïeuïol  lidc 
posiliûn  comme  la  uiieiine.  A  Bordeaux,  j'ai  iosîslé  i>our  cela  au  pris 
du  cardinal  Dounel,  qui  ciait  on  ne  peul  uiieux  dispose.  Gardez 
ceci  pour  vous.  Ajuccio  sut  libre ,  Inteîliijenli paiica , . , , 

Cotuaie  je  ne  sais  si  uia  lettre  vpus  trouvera  h  Paris,  je  mets  sui' 
radiasse  qu'elle  peul  être  ouverte  en  voire  absence  par  !* Aumônier 
eu  chet\  qui  ,una  la  bouté,  si  vous  u  eles  pas  la,  de  faire  acheter  uia 
çToi\  de  coiiimaudeur  de  Sîunl-Cjrég<.>iie  (ordre  civil)  el  Tenvena  au 
père  Peurecet,  a\ee  prière  de  me  la  laiio  arriver  le  plus  lot  possible. 
—  Ajoutez-)  quelques  rosettes  d  ollicier  de  ïa  Légion  d*hoiuieur 
[>our  lUQî. 

Âtliêii,  mon  cher  ami,  je  serai  liemeuv  el  je  vous  écrirai  plus 
loBgueuieul  quand  ji;  saurai  i?i  vi.ais  èles  encore  de  ce  monde  cl  si  la 
viande  de  cheval  ne  vous  a  pas  paru  trop  indignes  te.  Mille  ainiliés  à 
M,  rAumônier  en  cliet  h  ISunniud  :  je  \tm^  emlirasse,  el  suis  Eou- 
jonrs  tout  à  vous. 

f  J.  Claib* 


\1J1 
Vubbé  Bouché  u  non  voiisin  X!.  Hubert  Bouché 

FatHS  le  21  mare  1871  p 

Mon  cher  lluberl, 

Les  singuliers  el  Irislcs  cvéncnienls  qui  vieaneul  de  se  produire 
fanronl  sans  doute  en^^agé  à  brûler  Paris,  el  à  l'installer,  pour  le 
moraeol  du  moms,  à  YersaiUes,  Julie  esUcUe  restée  avec  toi,  ou  bien 
a-l-elle  repris  le  chemin  de  la  Bretagne**  Je  souhaite  fjue  non,  afin 
d'avoir  le  plaisir  de  la  voir.  Du  reste,  ou  je  nie  trompe  IbrU  ou  tout 
ceci  ne  sera  qu'un  feu  de  paille,  sur  toul,  si,  comme  on  lespère,  ni  le 
Gouvernement,  ni  VAssemblée  ne  pactisent  avec  Icmeute.  Il  o  y  a 
plus  de  concessions  a  faire  à  celJe  racaille,  dont  les  folies  sanglantes 
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nous  iLiiidenl  la  risée  du  moado.  11  (jaiml  qu  etiliii  le?3  couscr\alcur?i 
commeoceineul  h  st^i'ouei"  leur  lorpeur,  H  k  nijui prendre  cm' il  faul 
un  peu  d'éliei'gîe,  de  discî^ïline  ?t  d  uigaiiisalîou  f>cHir  Mnaclier  à  ia 
démagogie  ce  qui  reste  de  noire  pauvre  Fnmce.  Les  élénieiils  con- 
^=enaleursdes  baUdllouîi  secomplenl,  dil-on,  et  sorganisoiU;  ipi'ih 
le  f'aHacDt  au  plus  loi  ;  c  est  le  ïueilleur  moyen,  je  le  peniie,  d  en  finir 
iivec  ce  luiiiulle,  sans^  effusion  de  îsaug.  Fiat! 

Je  ne  sais  pas  eucorece  que  l'Assemblée  a  déindé  liier.  Si-  Uens 
de  lire  seuleinen!  la  circulaire  de  M.  Thier.^,  el  je  ue  doute  pa»  que 
ses  prci^criplions  uciioient  parloul  obeies. 

Je  me  suis  promené  hier  avec  M.  Trégaro  (en  pékin)  dans  les 
quarliers  Iciuoins  de  la  vtvloirc  du  pcapie.  G  est  d\m  jnrrolesque 
achevé.  Si  les  Pru^^sîenis  niélaieut  pas  à  quelques  paa  de  nous,  ce 
sérail  1res  amusant,  amusant  a  pa)er  sa  place.  Ces  bons  gardes 
nationaux  hissm  sm*  quelques  las  de  paves.  Tanne  nu  bras,  I  œil  au 
guel,  mais  ne  voyant  rien  venir  que  des  badaurls  qui  les  admirent  : 
Taisant  avec  un  sérieux  d  ânes  circidcr  la  foule  qui  vient  voir  com- 
menl  que  cei^lfaît  une  barricade  !  Ceux  qui  ^mrdent  les  ramms,  les 
f*i  m  xmx  ai  mms,  ^owi  b  i  e  n  pi  1 1  s  d  rôles  e  n  co  re .  Ils  v  ou  s  d  é  vi  sagen  l 
Ions  les  jKissants  d\)n  œil  scrutateur  et  inquiet.  Malhetir  k  \ous  si 
\ous  avez  Tair  d'un  officier  déguisé  ou  d'un  Prufessfen.  Ou  il/'laebe 
immédiatement  deux  gardes  k  vos  (nmsses,  cpu  \ous  pri^.'ut  de 
revenir  à  la  barricade  vous  expliquer  avec  le  Déiéffiié.  C  esl  ce  qui 
nousesl  arrivé  iiier  soir,  aux  barricadeH  de  la  place  Clichy,  On  nous 
a  {lit  qu'on  nous  avait  vus  examiner  avec  atfenlitin  les  barricadent  et 
siirlouL  les  canons,  et  que  le  Délégué  avait  pense  i\ne  ptmt-ètre  hicn 
noti^  êlioRn  tîes  offieiers  qiu  avaient  confié  leur'  barbe,  ou  mente  des 
Prussiens.  Heureusement  que  j  avais  eu  la  précaution  de  prendre 
mon  la îssciî- passer  delà  Marine,  sans  quoi  on  nous  eùl  llanquésau 
poste, et  à  celle  beure  nous  gémirions  sur  lu  paiUe  humide  r/t\v  eachotii. 

Je  suppose  que  les  communicalîons  restent  libres  avec  Versailles. 
Si  les  évènemenls,  (*onune je  1  espère,  lu-  |>n'nuetjt  pas  une  mauvaise 
lourimre,  s'il  n'y  a  pas  deséiuice  dijuanche»  U  faudrait  nous  réunir. 
On  bien,  \enez  tous  les  deux  (si  Julie  esl  a  Versailles)  déjeuner  avec 
moi  à  dix  lieures  el  demie  ou  onze  lieiu-rs  ;  ou  bien  j'irai  passer  la 
journée  nwc  vous  ce  jour-là, 

Kcrîîï-moî  im  mot  à  ce  sujet,  et  embrasse  |X)ur  moi  Julie,  si  elle 
est  avet*  loi*  et  crois-moi,  mon  cher  Hubert,  Um  tout  allcriionné 
cousin. 
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à 

\Uli 

M.  Hubert  Bouché,  Dépaié  du  Morbihan^  à  tabhé  Bouché*. 

WrflaiHf^^  le  iâ  mai  I87t« 

Mon  cher  Eugenr^t 

J'ai  ru  le  plaisir  de  recevoir  la  lettre  du  17  mai,  J  ai  \u  depuis 
M.  Cîiabrier,  il  ni  a  confirme  ce  q  ne  j  avais  appris  an  Minislere;  cesl 
qncrÂunïù[ï(*ne  n\\  pas  été  touchée  pour  1871,  Maïs,  plus  tard,  à  la 
réorganisa  lion,  il  y  aura  sans  doute  une  diminn  lion  à  apporter  dans 
le  |M!rsoriuel  de  VAumunerîe. 

La  Chambre  a  nommé  une  fe^ramle  commission  de  quarante-cinq 
membres  pour  la  réorgauîj^ation  de  la  Guerre  et  de  la  Marine.  Cette 
commission  commence  à  peine  à  fonctionner  ;  elle  s'est  diviî^cc  en 
deux  sous-commissions,  l'nnf^  de  1  renie  membres  pour  la  Guerre, 
et  rantrc  de  quinze  pour  la  Marine.  S'il  y  a  dans  le  Iravail  de  cette 
Commission  quelque  chose  concernant  rAunioneric,  je  Ten  ferai 
parL 

M,  Trégaro  n'csl  pas  venu  à  Versailles;  S\.  Chabricr  ni"a  dit 
qu1l  ne  Favait  pas  vu. 

Les  journaux  le  portent  chaque  jour  le  récit  des  nouvelles,  de  plus 
eu  plus  Irîsics.  de  l*aris.  Celle  fois  le  ehâtîraenl  du  ciel  s'est  appe- 
sanli  sur  Paris  qui  est  livré  à  Tincendie  et  aux  liorreurî*  de  ta 
guerre  civile. 

Je  suis  allé  hier  soir,  après  la  séance,  par  Sevrés,  à  Bellevue,  au- 
dessous  de  Meudon.  J'ai  assisté»  delà, à  un  spectacle  sinistre,  impos- 
sible à  décrire. 

J'arrivais  de  jour  h  7  heures  et  demie.  J*ai  lâché  de  prendre  mes 
points  de  repèœ  pour  me  rendre  compte  des  ravages  de  l'incendie. 
J  avais  à  gauche  le  do  me  des  Invalide;^  ;  à  droite  les  deux  tours  de 

*  Tout  s'élait  li'oavt  défrorgiJitîsd,  à  in  JiuUe  du  départ  du  Gouiismcjmeiil  qui 
ft*éLaU,  cutiiuiG  ûu  !$aU,  réfugto  h  Verf^\\\le^^  Obli;?6du  quiUcr  Piiris  l'abbé  tii>uclié 
iivait  gaguii  Hosuxjricii,  [ïrèl  à  riijoiiidrti  sùii  puilo  hu  pruniKT  ^îffiial. 
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Saîot-Siilpîce  et  le  Panthéon.  J  avai&  appris  de  source  officielle  que 
les  Tuileries,  le  Palais  du  quaî  d'Orsay,  le  MînîMere  des  Finances  et 
rHôteï-de-Yille  brillaient.  Me  rendant  compte  de  la  situation  hier  soir, 
j'ai  recoonu  de  suite  l'imniense  fournaise  de  rnùtel-de- ville,  le  bra- 
sier du  Ministère  des  Finances  et  des  Tuileries/lndépcndamment 
de  cela,  il  y  avait  un  înceiidie  considérable  qui  me  paraîs^saîl  exîsler 
dans  le  quartier  de  TOpéra,  un  autre  dans  le  flanc  delà  butte  Mont- 
martre cl  un  autre  vers  la  ^are  d'Orléans.  Là,  chacun  devisait  et 
nommait  les  points  et  les  quartiers  qu'il  croyait  reconnaître.  Ptu- 
liieurs  prétendaient  que  la  Conciergerie  et  le  Palais-de-Justice  brû- 
laient. Je  pense  qtie  c'étaient  plutôt  les  ruines  du  Palais  du  quai 
d'Orsay  et  quelques  pans  du  Louvre,  à  la  suile  des  Tuileries. 

Devant  le  Panthéon  s'élevait  uti  nuage  de  fumée  blaiichàti-e  qui 

devait  provenir  de  la  canonnade Une  partie  du  Luxeutbourg  a 

sauté  hier,  vers  une  ou  deux  heures.  Voilà  le  bruit  courant.  A  l'aide 
de  bonnes  lorgnettes  on  se  rendait  assez  bien  compte  du  panorama 
de  Paris, 

J'ai  remarqué  que  Notre-Dame,  la  Sainta-Chapelle»  Sainte-Clolilde 
étaient  épargnés  ;  mais  qui  peut  dire  où  s'arrêtera  l'incendie  dans 
Paris .3  le  vent  souffle  assez  fort  a  l'est,  et  les  moyens  doivent  l'aire 
défaut  en  présence  de  sinistres  aussi  nombreux  et  aussi  étendus.  Un 
a  fait  diriger  sur  Paris  des  pompiers  de  tout  le  voisinage  et  môme 
de  plusieurs  villes  reliées  à  Paris  par  les  chemins  de  fer. 

Aux  horreurs  de  Hncenilie  venait  s'ajouter  te  liruit  sinistre  du 
canon  qui  tonnait  k  Vanves,  Monti'ougc,  vers  la  place  du  Panthéon^ 
vers  le  Pt-rcTa-Cbaise,  les  Buttes-Chauniout  et  la  Villette.  Les  boites 
à  mitraille  et  les  obus  éclataient  sur  Paris  a  ctiaque  minute,  comme 
les  éclairs  déchirent  la  nue  en  temps  d'orage. 

J'ai  quitté  mon  obseiTaloîre,  Pâme  navrcx*  et  je  suis  rentré  à 
Versailles  à  onze  heures  et  demie.  Ce  matin*  j'ai  enteuttu  bien  des 
nouvelles,  mais  il  en  circule  de  très  hasardées  et  je  n'ose  les  répéter. 
Ce  qui  parait  certain,  ces!  que  les  ruines  dans  Vans  seront  incal-, 
ctdables  et  irréparables.  G  est  l'oeu^Te  dernière  de  la  Commune 
aux  aboîâ. 

Le  carnage  dans  Paris  est  énorme  :  on  parlaîl  hier  de  3oo  officiers 
de  troupe  tués  dans  les  rues-  —  Le  massacre  des  ^^omuiuneux  est 
incalculable. 

La  troupe  est  furieuse  :  elle  ne  fait  pas  de  quartier. 
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J'aî  reçu  avec  plaisir  les  nouvelles  que  tu  me  donnes  de  M.  Balt^înî. 
Je  le  jirie  dv  lui  présenter  mon  respect  el  d'otTrir  mes  aiuiliés  à 
Le  Nouvel  et  à  Eléonore. 

Ton  uffeclîonné  cousin. 


\U\ 


Vnhhé  Bourhé  f)  \f.  Jntef:  Bomhé. 


VavH,  lo  j  jan^-lpr  iSya. 


Mon  ri ler Jules, 


Je  rf*pr>nds  nn  peu  rnrdivenientà  la  lettre  du  27,  qui  me  confir- 
mait la  bonne  naissance  du  petit  Corentin,  La  cause  de  ce  léfïcr 
retfird  n  été  l'aflaire  dont  tti  me  cliargeais.  J'ai  éle  plusieuts  kûs 
pour  voir  M.  Duplessy^  et  n'ai  pu  le  rejoindre  que  mercredi  dans 
la  soireo, ..... 

Hubert  est  venu  couclier  hier  au  soir  a  Paris  et  ce  matin  i!  m'a 
fait  le  plaisir  de  di^jeftner  avec  miii.  fl  est  en  parfaite  ganté,  niaii*, . . 
il  aimerait  mieux  être  chez  lui  qu'à  légiférer  à  Versailles. . , 

Je  lie  te  plains  pas  trop  de  retourner  a  la  culture  des  navets  et 
des  i:]iou\.  C'est  une  industrie  pour  laquelle  j'aî  toujours  eu  une 
vocation  décidée.  Qui  sait  même  si  je  n'irni  pas  dormir  avec  rues 
p^'^res  eu  emporlanl  avec  moi  ces  goilts  simples  et  cham]îêlres.  que 
Je  n'aurai  pu  satisfaire? 

11  y  a  des  mariagesifi/lr*du  côté  de  Rostrenen  ;  et  des  morts  aussi. 
C'est  rélernelle   histoire. 

Embrasse  bien  pour  moi  tout  ton  monde  et  crois-moi.  mon 
cher  Jules,  Ion  frAre  bien   affectionné, 


"^  27)1^1  dans  la   Uingun   ji^a^t.'îe,  i^u  nioiii^  iltin?  Tuftai^^if  p^ipiilutrj^   -^Vinplole 
çouramrnpnt  pour  beaitcoup^ 


Digitized  by 


Googld 


LETTRES  ET  DOCUMÏINTS  347 


r 


y 


XLV 

M^  Reyne  à  l'abbé  BaticJu\ 

\  la  BasHO-Tnrrp  (Camp^JaùOb).  aï  jtiîtlel   ï^7ï, 

Mon  clier  ami, 

y  m  r^u  avec  grand  plaisir  votre  lettre  du  1 4  juin  et  je  vous  re- 
nie rne.  Déjti  une  autre  lettre,  entourée  d'un  liseré  d'azur,  m'avait 
annoncé  que  lamî  X*"  s'était  décidé  ù  niarclier  sur  les  traces  du 
patriarche  Abraham,  en  devenant  enfin  chef  d*une  famîUe  qui  sera, 
je  Tespère^  aussi  uouibreuse  cpie  les  étoiles  dn  ciel  et  les  g^rains  de 
sable  de  ia  mer-  J^en  ï^uis  content;  mais  ma  joie  serait  complète  si 
je  savais  que  ce  sont  les  renseignements  fautagliques  que  j'ai  dou- 
nés  H  M**""  Céleste  P*"  qui  out  amené  cet  heureux  résultat  :  (^  Oui, 
Ini  avais-je  dit  eu  terminant  mon  al locutron,  out,  M.  X*'*  est  un 
homme  hors  ligne.  Le  Saint-Père,  qui  connaît,  les  qualités  qui  le 
<listinguenMui  a  do  une  la  croix  de  Sainf-Grégoire-îe-GrandeX  le  roi 
du  Cambodge  l'a  couvert  de  ses  ordres  pour  AYrt»/e^,çe.T:(!ep//o«ne/s-  n 
Je  vis  Je  momeul  où  M™'  P***,  tombait  en  syncope*  tant  elle  étail 
émue  :  les  assistants  furent  épatés,  il  y  avait  de  ffuoî  ;  et  moi,  je  fis 
une  retraite  honorable.  —  Nous  avons  eu  la  visite  de  M.  l'abbé  Z'**  : 
il  a  prêché  à  la  cathédrale  devant  moi,  pour  la  clôture  du  mois  de 
Marie.  G*est  toujours  un  lier  hâbleur,  qui  ne  se  ménage  pas  le  de- 
vant des  jambes.  J'ai  été  coûtent  de  le  revoir,  cela  m'a  fiul  penser  a 
ma  vieille  escadre  :,tout  cela  me  fait  l'edet  d'un  rêve.  I>e  P.  GuîUoux 
va  bien  et  méjie  supérieurement  le  Collège.  Nous  avons  eu,  le  soir 
de  Saint-Pierre,  fête  du  Collège,  une  soirée  splendîde  donnée  par- 
les élèves.  Je  leur  ai  accordé  du  coup  quinze  jours  de  vacances.  11 
est  vrai  que  tout  le  monde  était  sur  les  dents,  professeurs  et  élèves  : 
je  les  avais  un  peu  surmenés  pom-  celte  fêle»  ce  qui  a  dépassé  «le 
beaucoup  nos  espérances. 
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Parlons  un  p<>u  de  mù\.  Jp  suis  li  moitié  mort,  (aver)  la  fièvre 
tous  les  jours.  Jenepuîs^  ni  marcher,  ni  respirer  :  je  suis  lUtorale- 
uient  fourbu  ;  je  ne  vais  que  par  la  force  de  h  volonté.  Je  liens  bon 
le  plus  possible*  mais  je  no  sais  vraiment  ce  qni  va  m^arriver.  Je 
suis  h  la  campagne  (lepuîs  huit  jours  :  rien  n'y  fait.  Vons  pourrez 
mettre  désonnais  une  ïîourdine  a  voire  guitare  et  commeneer  à 
jouer  en  douceur  IhjTime  du  retour.  Au  reste»  le  i"  mars  1874, 
j'ai  droit  à  ma  retraite  et  si,  d'ici  là,  je  ne  suiâ  pas  cuit,  je  renlre 
ilans  mes  foyers.  Nous  n'avons  pas  d'épidémie;  l'état  sanilaîreesi 
parfait,  heureusement  pour  moi.  On  de>Tait  envoyer  tous  les  évêqiiea 
de  France  passer  trois  ans  ici  :  Je  prendrai  la  queue  de  la  listei  cl 
quand  je  serai  encore  le  premier  à  marcher,  je  ït viendrai.  El  mes 
collègues  de  France  trouvent  que  les  temps  sont  durs!  Mais,  s'ils 
veulent  permuter?...  Je  me  sacrifie,  et  sans  leur  demander  le 
moindre  retour. 

EH  les  mille  choses  aimables  de  ma  part  h  M,  TAumônier  en  chef. 
J'oublie  toujours  de  lui  envoyer  son  tilre  de  Vicaire-Général,  mais  je 
loferai  prochainement.  Je  vois  avec  plaisir  par  votre  lettre  qu  11 
n'oublie  ni  la  route  de  Vannes,  ni  les  iUualralionB  de  son  diocèse, 
M*'  nécel,  Nicolas,  Leroux,  GuÎHouko,  et  le  di^ne  Collet.  —J'ai 
appris  l'autre  jour  que  le  bonhomme  Jean  Minet  était  mori  à  Riaii- 
lec  ;  ce  sera  un  débarras  pour  C"*  rjui  fïourra  se  livrer  avec  plus  de 
raideur  à  t  éducation  du  lapin  domestique  et  au  perfectionnement 
du  cidre,  — Mes  félicilations  et  celles  du  P.  Guilloux  à  M. Bernard  ; 
mille  et  mille  souhaits  pour  Tami  Bonnard,  Je  n'ai  pas  de  commis- 
sions à  vous  donner  celle  foïs-^JÎ,  ce  sera  pour  plus  tard.  Je  puis  h 
jïeine  tenir  la  plume  :  je  tj'cmblotli^  comme  un  vieillaiil,  et  ce  pen- 
dant je  ne  suis  pas  malade.  G  est  à  n'y  rien  comprendre. 

Adieu  ;  Je  vous  embrasse  eu  me  disant  toujours  lout  à  vous. 

f  J,  Clair, 
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L'abbè  Bouche  à  Sf.  Jafeu  Boarhr, 


PariK.  Ip  i%  iioiH  187a. 


Mon  cher  Jules, 


...  Vous  allez,  h  l'occasion  df!  la  fêle',  vous  Irouver  tous  réunis, 
cnr  je  suppose,  jp  suis  mènie  persuadé  qge  Jii1ie«  Hubert  et  les  en- 
friiils  viendionl  augmeulei"  le  uouibie,  jamais  assi^i!  grand»  des 
romins  el  cousines  de  mi-aoûL  Pour  moi,  je  ne  !§crai  absent  que  de 
a>ips  seulement;  par  le  cœur  et  par  Ui  pensée  je  serai  à  Hostrnnen. 
Je  suîvnu  toutes  les  péripéties  du  pardon  :  aucun  détail  ne  m'é- 
cliappenu  depuis  la  première  course  de  la  veille  jusqu'à  la  rentrée 
rie  la  procession  jeudi,  en  passant  par  le  feu  de  joie  de  mercredi. 
Je  me  réserve  une  t>lace  à  la  dmite  du  vénérable  M»  Le  Ratle,  qui 
sera  le  pardonneur  cette  aimée,  et  nous  verrons  qui  mettra  le  pre- 
mier le  feu  dans  les  ajoncs  arlistement  disposés  par  le  bedeau.  Ce 
sera  de  la  (riche  ;  mais  la  bonne  Vierge  me  le  pardonnera  bien. 
d  aut^Tut  du  reste  que  rintention  seule  hôks  !  y  sera. 

Un  mot  d'Eléonore  qui  m'a  donné  de  bonnes  nouvelles  de  tout  le 
monde.  Mon  chef  est  parti  hier  matin  aven  ievéque  de  Vanne*,  qui 
était  venu  à  Paris  pour  bénir  un  mariage.  Je  suppose  que  Tabsence 
dp  M.  Tré-^^aro  se  prolongera  jusqu  a  la  fin  de  septembre.  BernanL 
de  son  bord,  prendra  ses  vaQincea  pour  la  ïin  d'août,  et  restera 
dehors  jusqu*au\  premiers  jours  d*octobre. 

Embrasse  pour  moi  Joséphine  et  tons  fi*s  enfants  «  et  offre  mes 
respects  et  mes  amitiés  a  toute  la   fa  mille, 

*  Lr   ij  août.  fiHe  ûv  N.-D.-de-RostreHéii. 
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\LV11 
A    Mûéemùhelk  JnUe  Bouché. 


Ma  clièi'p  Julie, 


Puriît,  le  :i(i  di^combre  1873. 


Ln  [ïi-psentf*  n  lr>uL  nalurpllnmnnl  pour  objet  de  vous  offrir  mes 
vœin  à  roccasion  du  nouvel  an.  Je  vous  soubaîU"  donr  une  bonne 
année,  suivie  de  benuroup  d  autres,  une  santé  parftiiie  ol  enfin 
(le  plus  t^nrd  possible)  le  Paradis  h  là  fin  de  vos  jours.  C'est  la  formule 
des  bonnes  gens,  c'est  la  meilleure. 

Continuer  donc,  ma  rlièie  snnn%  h  être  heureuse  pendant  Tannée 
qui  va  commencer  comme  dans  le  passé.  11  va  sans  dire  que  je 
n'aurai  garde  de  vous  oublier  dans  mes  prières;  je  compte  ^uv  la 
récijiroqiîe.  Mercredi,  j'nff ri  mi  pour  les  frères  et  sœurs  le  saînl 
sacnfice  de  la  messe,  et  j'aurai  une  mention  toute  spéciale  poui'  In 
chère  sœnr  Jnlie. 

Eléonore  a  du  vous  dire' le  petit  eliangement survenu  récemment 
dans  ma  manière  de  vivre.  J'ai  cjuilté  M.Bernard  et  je  demeure 
mainlenaid  ;  G,  nie  Casimir  Périer,  a  proximité  dn  mon  bureau,  el 
bien  plus  près  de  riiez  M-  Trégaro.  M.  Bernard  et  moi  n'en  restons 
pas  moins  bons  amïs-,  et  nos  rapports,  quoique  moins  fréquents, 
i-esteront  aussi  bons  qu'autrefois  el  lout-à-fait  intimes. 

J'ai  appris  par  nue  lettre  de  la  cousine  JnUc  do  Pnutivy»  (juc 
Tnnennec  était  indisposé.  J'espère  bien  que  cela  n'aura  pas  do 
suite  et  que  déjà  il  pst  complètement  rétabli.  Je  voua  embrasse,  ma 
dière  Julie,  et  \ous  jirie  de  me  croire  votn^  frère  tout  dévoué  et 
bien  affectionne. 


XLVIII 

A  la  sœur   Marie  d'Àkantara. 


Parh   Ir*  to  mai   iStÏ- 


Ma  chère  Aglaé, 


J'ai  leçu  hier  dans  I  après-midi  votre  lettre  du  7.  Ayant  été 
occupé  uTie  partie  delà  journée- aux  funérailles  de  l'amiral  Rigault 
de  Genouîlly,  il  m'a  été  impossible  de  trouver  un  moment  pour 
vous  répondre  avant  le  dépari  du  courrier. 
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J  avais  appriïi,  lors  de  la  courte  excursion  que  Je  fi^  k  PAquPs  en 
Bie taille,  que  vous  Htoz  h  Rosireueû  pit-^  tlf*  Vîrn^inîc  d<*piiit5 
([uekjuesjouis.  ^aiBOn  ne  m'avait  pas  dil.  quf'  lit  si  In  a  t  ion  de  voire 
chèi^  sœur  fût  aussi  grave  que  vous  me  le  marquent  ^t  j'aime  il 
croire  que  loni  eî^poîr  D>st  pas  rncnre  jKTdu.  Jai  jirté  louf  sppcia* 
leniruE.  ce  malin  au  saint  sacnlîre  de  la  uici^se  pour  ^  ïr^^inie,  et  pour 
vou.H  RXis^u  ma  chère  Aglaée,  et  j'ai  demniide  à  Dieu  de  vous 
épargner  la  grande  douleur  dont  vouîs  vous  ci  oyez  menacée... 

On  me  remet  k  rinsl^ut  votre  lettre  du  8.  diin^i  laquelle  vous 
m  au  nu»  et  ^K  la  [Uorl  de  Virginie. 

Je  ne  cliercheraî  pas  ii  vouh  exprimer,  ma  cIu'mt  amie,  la  part  que 
je  prends  à  votre  douleur,  que  je  parlage  en  pareiU  e1  eu  ami.  J'af- 
fectionnais sincèrement  cet  le  bonne  Virginie,  et  je  la  reg'anlais 
cotume  Tune  de  mes  ineilleiu'es  parentes  de  Hoslrenen.  Je  la  iileure 
avec  vous,  et  je  joins  mes  prières  aux  vôtres  pour  le  repos  de  la  oie 
de  cpW^  qui  nous  fui  si  chvup.  En  allendanl  qnr  je  puisse  célébrer  un 
service  à  Rostrenen,  j'olTrirai  le  sniul  sacrilicc,  lundi  12,  à  S  11.  du 
malin,  pour  Virginie,  et  je  n'aurai  garnie  d'oublier  ceuï-qui  l'ont 
pré-f'édée  dans  la  paî\  du  Seigneur,  votre  père  et  \otre  si  i^xcel- 
leuie  mère,  que  dans  la  1^ mille  nous  appelons  encore  la  bonite  t(tnii'. 
levons  Indique  lejour  el  l'heure,  pour  que  vous  unissiez  vos*  prières 
aux  miennest  au  momerjl  mèmeoù  je  serai  au  saini  autel. 

Puisque  vous  allez  prochaiueuieni  à  Hojitrencn,  présente/,  je\ous 
prie,  mes  sincères  condoléances  à  Nathalie,  à  Aristide  eï  a  Ambroîsc. 

Je  vous  écrirai  avant  de  prendre  uu's  va<'anccs,  Hn  juin,  et  je  vous 
renouvelle  T  ex  pression  de  mes  plus  alTeclueuv  senlimeuls. 


XLVIlt 

.4  Monsieur  rabbé  Sanenx. 

Paris,  Ir*  .In  mars  iS7^. 

Mou  cher  ami^ 

Votcî .  le  dernier  bulletin  de  saule  que  je  renverrai.  Le  rétablis- 
sement de  M,  r Aumônier  en  chermarcbea  toute  vapeur.  11  va,  ces 
jours-ci,  commenrer  11  sorlir  eu  voiture,  et   il   a  l'espoir,   l'onde  je 
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crois,  de  célébrer  dimanche  sa  résiirreclîon  avec  celle  de  Notre- 
Seîgneiïr.  Depuis  plusieurs  jours,  il  alTronte  le  grand  air  sur  sa 
lerrasse,  eî  il  fait  religîeusemeoi  set*  Imîs  bons  repas  par  jour. 
\L  Jean  Le  Roux  esl  parli  hier  au  soir,  parce  que  la  PriqueTobligeaU 
à  rallier  son  poste.  11  nous  a  quittée  absolunienl  rassuré  sur  b 
silualion  de  son   vieil 'a  mi. 

M.  Trégaro  me  charge  de  le  remercier  de  les  bons  souhaiU,  et 
de  renvoyer  ses  nieilleui-ij  souvenirs, 

Croîa-moi.  mon  cher  Surieux,  Ion   bien  afTeclionné  et  dévoué. 


XLIX 

A  MademoUelte  Julie  Boiiché 
f 

Parw,  It»  iû  mai  187 S. 

a 

Je  vous  remercie  bien  d'avoir  faîl  d'une  pierre  deux  coups  eu 
me  donnant  de  vos  nouvelles  et  de  celles  d'Eléonore,  Je  m'explique 
maintenant  son  long  silence.  La  pauvre  sœur  n'avait  que  trop  de 
raisons  pour  faire  la  paresseuse.  Dieu  merci,  elle  n'aura  plus 
bientôt  que  le  souvenir  de  ces  coquins  de  rhuniastisnies.  Ah  [  mu 
chère  Julie,  les  inOrmités  commencent  k  s'abattre  sur  les  enfants 
de  notre  mcre,  et  a  nous  faire  souvenir  que  nous  ne  sommes  Jplus 
jeunes.  Le  Beryamin^  yoUe  tilleul  Jules,  a  eu  hier,  ses  quarante- 
trois  printemps  ;  et  l'aine,  tonton  Théodore,  s'achemine  sans 
trop  de  regrets,  vers  la  soixan laine.  Encore  quelques  années,  et 
nos  lettres  ne  retentiront  plus  que  de  nos  tristes  doléances  sur 
les  terribles  envahissements  de  la  vilaine  vieillesse,  qui  marche  si 
vite  que  rien  ne  peut  l'arrêter.  Ce  que  c'est  que  de  nous  !  Les  autres 
nous  ont  fidt  place  à  notre  tour,  et  la  roue  marche  toujours.  Ainsi- 
soit  il  ! 

OlTrez  bien  à  Eléonore  mes  bons  souhaits  de  prompt  et  entier* 
rélablissemenL  Ce  ne  sera  rî  en,  et  surtout  qu'elle  ne  s 'inquiète  pas 
trop  de  l'avenir  au  sujet  de  ses  rhumatismes. 

Je  vous  remercie  des  nouvelles  que  vous  m'envoyez  de  notre 
cl  1er  end  l'oi  t .  C es  n ou v el  I es  m'ont  été  t -on Armées  pa r  u  n e  le It re  de 
la  cousine  Julie  de  Ponltvy, 
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Je  ne  puis,  à  mon  grand  regret,  vous  dire  rien  de  positif  au  sujcl 
de  mes  vacances.  L'époque  est  8ubordonnce  à  la  décision  qui  sera 
prise  par  M,  Trégani.  Il  ira  probablement  prendre  les  eaux,  on 
plutôt  le  grand  air  et  de  la  distraction,  dans  le  courant  de  Vêlé. 
Mais  il  est  nneccrtiludequc  je  puis  vous  donner,  c'est  celle  de  mon 
voyage  en  Bretagne,  soit  en  juiilet,  soit  cû  août,  soit  eu  septembre 
J'ai  de  ta  marge. , .  , 

Allons,  ma  chère  Julie,  asscii  causé  comme  ça.  Je  vous  prie  d'em- 
brasser pour  moi  Eléonoi-e,  Tkéophilct  et  tout  le  monde  chex  Jules, 
et  de  me  croire  voire  frère  bien  alT«x;tionué  et  dévoué. 

(A  suivt^e.) 
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MARION  DU  FAOUET 


J'aî  eulendu  pour  la  preniléi'c  fois  !(*  nom  di*  Marioïi  du  l'iiouL'l,  if  y 
a  liiiviron  quaranlc  un^. 

Celait  à  Uodaj,  [Mjïitc  ^iilc  des  Cùl<^s-dii-\ord,  comprise  aiilrefois 
dans  révèçhé  de  Cornouaille.  Une  grand' mère  tramait  mu  pclil  fils  h 
récote  :  l'en  fu  ni  rtïsislait  ;  cl  Ifi  vttMlle,  cominr  dcrnif'iiirrfmnciitje  meuaçu 
d'aider  chercher  Marion.  Ce  mot  fui  magjqne  et  l'enfaiït  obéit. 

Je  dcraandiii  t|uelle  était  celle  Maiioii  élevée  ainsi  au  rang  de  Croquc- 
milaine,  cl  la  grand'inèrc  me  répondit  :  5  C'est  Manon  du  Faouet,,,.  Je 
«  serais  bien  fàehée  qu'elle  vint.  Celait  une  voleuse  de  grands  chemins, 
it  qui  avait  Uié  beaucoup  de  monde  et  qui  emportait  les  enfants.  On  dit 
V  qu'elle  a  été  t>euduc  à  Ouiniper,  et  elle  Tavait  bien  mériLé.  tl  y  u  au 
0  moîna  ccnl  ans  de  sa  niort*.  » 

Dca  années  se  pa&ièreni- .  »  Un  jour,  vers  18S0,  je  feuilletais  aux  Xï- 
chives  du  Finistère  un  [tîgisli^c  de  la  n^aréeliausséc'*  espérant  j  trouve!' 
le  nom  de  Tanguy,  cet  assassin  re|>enlanl  ou  cet  innocent  injuiitement 
condamné»  dont  la  tombe,  en  In  commune  de  Pentiars,  est  depuis  cent 
cinquante  ans  Tobjct  de  la  vcnéi'ation  populaire^*  Mes  yeuv  rcnconlrcrenl 
tout  à  coup  au  l'ollo  la^  ver^,  le  nom  de  MAaiË  Tao^:EL  dite  MAaioN  di; 
FAouÊr, 


*  Collt?  vieille  fommc  était,  tnVl-oii  dit,  or îi^if laini'  de  Guémeiiû.  Le  Croque- 
miiuine  do  Coriay  est  depuïs  lonfîtemps  La  Fon tout? Ile,  que  Ig&  mères,  tranipees 
par  la  ciésineiic©  rénihiine  du  nom,  appellent  ^f^^rtafnc  Fmitenclle. 

C'cjsl  par  orruur  cjij'jl  \\  été  imprimé  n'"^  l^*'*  f'unlenelle  était  né  au  château  de 
Curlay.  Lu  FontiiJiùlle  étaîl  né  uu  ctmieau  Uc  BoâimiQnoir,  fiiarui&ije  du  LesIâVi 
prèë  di!  (^Hiintin,  et  nuti  ûq  Botoiia,  cumme  I»  dit  le  chanuincî  Murcau,  p.  ^65). 

Co  qui  est  vrïii,  c'est  que  t-ri  làyi  il  s^Mïipani  du  cbâlt^uu  de  Coiiay  ut  ra  vagira 
le  Clinton  pendant  une  année. 

>  Ces  préricuï  re^rii^tres  sont  pleins  do  curieui  rensdgnemejilt».  Jo  me  p^V' 
meUdcles  bignaler.  (H.   818^3^1)^ 

'  Voir  Bulletin  art'hroifiyigue  î^îi2,  [i,  2S.  Prmnennàe  d  ta  Moniftffftede  In 
JujiticQ  eJ  à  la  iùmbe  de  Tmiguy. 
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Ce  nom  me  rrnrtil  présent  lerétnl  de  la  vidlle  t'rand'nière,  et  jo  cher- 
chai la  procL^diire  edifîôc  contre  Marîon  du  FtionCl.tilkdovniil  crtnlenîr  des 
eenlaïiies  de  pièces*.  It  n'en  rt^stequede  rares  débrifs^  des  întf*rrogatoirt*s^ 
le  jugemenldoeoinpoliînce,  last^nlence  de  condamnation.  Lesrridicalions 
puisées  dansées  pièces  m'ont  mis  *sur  la  voie  el  m'ont  permis  de  faire 
quelques  recherciies.  Des  mains  amie;;  mit  Toïiille  |)om-  moi  les  archive.^ 
du  Parlement  de  Kennes,  ci  celles  du  Prèsidial  de  Vanner.  J'ai  intciTogc 
au  FaouèU  à  Gonrin,  a  Gué  m  eue,  a  l'ontivy  ;  et  ce  qui  va  sui^Te  est  le 
résullat  de  ces  invesligafious'.  Je  u'écrîs  pas  un  roman,  mais  une  hisloire. 


CHAPITRE  r' 


La  pelke  \ille  du  Faouël,  aujounrhui  dief-lîeu"  do  t^nlun  du 
MmJjilian,  iabnil  anIrefoLs  parlie  tle  l'cvérhè  de  CornumûllCi  Elle 
est  bâlie  sur  la  lîve  droilc  de  l'Ellé  :  .^ur  Faufrc  ri\e,  a  tleux 
kilr>iiielreïi,  auprès  du^  poul  qui  ser\ail  tle  liudic  cninniutic  aux 
deu\  éveillés  rie  ïjitiuqjcr  et  de  Vmuies,*  presque  rn  facD  de 
Sidule-Barl)*?,  se  vuil  le  village  du  VéhuT,  jïaroisse  do  iVri/iac. 

C'est  là  que,  dans  la  première  muîUc  du  dernier  hî  le,  habitait 
une  faïuille  du  mnn  de  Trf>TMel*  :  et  c'est  là  que,  selou  la  Uadilion 
est  Jiée  MtiUK  Teumel,  coîuiue  depuis  ^^ous  le  a  oui  df^  M\iuu>  jju 
P  A  ut  Et. 

Marie  Tmjuel  déclare  i^n  17^7  el  1755  a\"t>îr  3a  et  ^o  ans*^,  iudit;a- 
lioiï*^  qui  repnrlej aient  ^a  naissance  à  t-[5.  D:ms  tous  sr's  interroga- 
toires, elle  dil  quelle  e^l  net*  au  Fauuï?!  ;  uïÈiis  sqji  acte  de  iwiplêmfi 

^  Cl'I;i  ac  diktutl  ée.  FaiimiK^iiiUrin  faite  duiis  It;  }.i;{jmiut  de  l'ûiiipétôtlco  pfé- 
^ùtalc  du  iX  nmi  i^^^th. 

*  Il  nVtii  pus  tiosoiii  do  (llro  que  les  f«ilà  piiii^s  da«iî«  \g&  prtjrtVturn?i  nn'rîtLiril 
seuls*  une  efiliôre  cmillance*  Mes  lioiiorubles  correspoudaiils  no  >f  ptiiiciit  pus 
ËT^riinl!^  dcï»  fuiU  quo  La  trudàtioa  a  oonservé^*  J'aitrcii  ii^ujii  du  disiLing^ttcr  dmiH 
les  note»  lç&  fiait-»  rù.^ulUnii  dtis  prucéduruâ  et  Gau^  trajL!fimi&  par  lit  tnidlLîoii. 

'  Ai^ourdliui  encore  le  grand  pont^  aomine  .au  dernier  î^îècle, 

*  VeïuiL,  Vvliaut,  VeKoiiÊt,  Lo^ehoat_,'carUi  de  l'Etal-major), 

*  Tromcl,  Tremel,  Troiticlîe.  Drurncl,  dans  un  sijul  adc  lodi-s'é  par  un  aniher 
dfi  ta  marrctiaiï^sêe  portant  lia  nom  atsacicii. 

*  lutciTog'atoirG  I  jiiitlet  JjSj.  Vomics.  — *  Id*  i\  niai  vi  ?  aont  ïj^Ij.  ^Jniiupur. 
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ne  se  it^lmuvti  pas  auîi  legislr^^i^  de  la  paroî^sc,  co  qui  permul  d  affir- 
mer qu'elle  n'y  eal  pas  née,  Daulm  pari ,  les  regislre^s  de  Prîziac 
n*ex.islenL  plus  de  i6(}6à  1717.  Il  n'esï  dnuc  pas  possïble  de  fixer 
d'une  manière  ceHaîne  la  date  de  sa  naîtisauce  ;  niais  il  d  est  ^uère 
permis  de  douter  qu'elle  soît  tiée  au  Véhut»  où  ses  pai-enlsclaicnl 
<li>niîïuter!*  de  la  fauiille  Jéguic  de  Stanghiujurau*. 

Marie  Troaiel  élait  Irùs  jeune  lorsqu'elle  |>erdiL  son  père  ;  et  sa 
mèrei  nommée  Hélène  Querneau  ou  plulôL  KernoU  se  remaria  sans 
relaitl. 

Marie  avait  au  moins  un  fi-ère  germa  in»  son  aîné  de  deux  ans, 
nonmié  Gorenlin,  une  sœur  germaine»  sa  cadelle,  nommée  Mar- 
{puérile,  elun  frcrc  ulériu,  du  n<tin  de  Joseph  Le  Bihaii^.  Deux  per- 
sonnes nommées  dans  un  procès- verl)al  Aiiee  et  Isabelle  et  aï  en  t- 
elles  des  sœurs  plus  jeunes  }  — 11  semble  plus  probable  qu'elles 
étaienl  filles  de  Marie  TronieL  Du  moins  esl-îl  certain  qu'elle  a  eu 
au  moins  une  fdle^.  On  l'a  vue  un  jour  accompagnée  do  deux  filles 
de  dix  h  douze  ans**,  et,  dans  un  inlrrrugatoire^  elle  semble  recon- 
naîlrequ  elle  a  eu  plusieurs  enlanls  a^anl  celui  t|u'elle  venait  de 
mellre  nu  monde, 

La  lauiilleTrumel  habi la  le  Véliut  jusqu'en  17^8  ou  174^).  Vers 
cette  époque**,  lanière  de  Marie  ou  celte  dernière  seule  vi^it  liîdïitiT 
au  Faouët  une  maison  (jui  avait  un  jardin  ouvrant  sur  la  rnule  de 
Guemené^. 

Ver!4  le  même  temps,  Qireulin  Tromel  s*élablit  a  T^-Poder,  à 
raulrc  extrémité  de  la  paoïisse  du  FaoïiOl,  i;^uv  la  route  de  cette 
ville  h  Pontbriand  et  au  Êkiint*. 

*  Ce  rciiwsigiiemenl  ei  chui  qiii  vont  suivro  me  scml  donnés  par  les  descen- 
dants dirocU  de  M'^*  do   i^langhinçan. 

îàur  UI14S  deniière  indication  dea  redwrch*^  vienaonL  d'être  failos  ans  registres 
do  ^ëÎIin.  Ces  registres  «ont  complels  pour  ta  péritMle  1700  k  17311,  et  Tacto  du 
baptême  de  Marie  Troniol   Jte  s* y  trouve  pu;^. 

>  InlerrofTStûiro,  3  août  17^15,  Quirinwr* 

»  IiiU^rrogatoiro,  aiî  jviln  17^8,  Vannes, 

*  Interrogatoire,  G  juin  i7dS.  Vaunus, 

*  iDlflrrogaloîro,  ^ouitlot  174^,  Vhiïiii*s» 

*  Inlerfogatoirodc  Mahe,  6  avril  17^8,  Vannes, 

?  tntcrroffutoirc,  3  tioût  175.^,  Qnimper-  —  U  s^Ugil  de  i*ancienjio  roule  par 
Priziac  et  Ptocrdul  et  non  de  la  nouveïte  E^a^  Lignol. 

*  lnlcrrog!*iolrc  de  Corcntin,  6  Juin  17!*,  Quin»iier. 
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Longtemps  avant  celle  époque,  la  famille  Tromel  avait,  parail-il, 
renoncé  h  la  culture  des  champs;  elle  était  pauvre  et  vivait  avec  peine 
du  produit  de  diverses  inclus  (ries, 

La  mère  et  les  enfants  faisaient  des  cribles  qu'ils  allaieuL  vendre 
aux  pardons  et  aux  foires  avec  de  la  tres^,  du  fil  et  d'autres 
menues  merceries*  ;  ils  tenaient  des  jeux  de  hasard  ou  d'adre^sse 
sur  la  voie  publi{jiio',  onfiu,  au  moins  par  occasion^  ils  délyitaicnt 
de  r eau-de-vie*.  Leurs  courses  s'clendaient  jusqu'à  cinq  ou  kIx  lieues 
du  Faouel,  notaiiuncnt  jusqu^a  Gucmené. 

Il  y  a  peu  de  familles  aussi  humbles  que  cellc-lâ  qui  ait  eu  une 
destinée  plus  (ragîque.  Le  souvenir  de  Marie  n  seul  survécu  ;  mais 
la  postérité  a  oublié  son  nom  de  famille  et  ne  Ta  que  eonime  sous 
les  noms  de  Manon  du  Faoaeéoi  dv  M  veut:  cm  Marionnie  StnefonL 


} 


Marie  Truiuel  avait  élé  tenue  sur  tes  fonts  de  baptême  par  la 
dame  de  SlHHgluii*jan  qui  habUait  te  château  de  ce  nom  (j}ai"oissc 
de  Meslau)  non  loin  du  Véhut.  M"**  de  Starighingau  ne  méconnut 
pas  le  devoir  de  protection  et  de  surveillance  que  letilrc  tïe  marniiue 
lui  inii>osait.  Mais  ses  soins  n"ennint  pas  le  résultat  qu'elle  a\ait 
espéré  :  Marie  était  très  iulelligente,  mais  fainéante  cl  menïeuîie.  EUe 
atteignit  ainsi  dix  ou  douze  ans,  courant  les  uiarchés  et  les  fou-es  et 
prenani  goûï  au  vagabondage  et  à  T oisiveté. 

Vers  cette  épo€{ue,  M""^' JafTra)  demeurant  avec  leur  frère  au  Port- 
LouiSf  vinrent  visiler  leurs  biens  aux  environs  tiu  KaouiH*.  Elles 
rencniilrrrenl  Marie  Tromel.  Celle-ci  les  iutéirssa  par  ses  grâces 
enfantines  et  sa  vive  înlelligence.  Peut-être  M'"' Sanghingau  inler- 
vint-e!le  ?  Quoi  qu*il  va  soit»  M""  Jaffray  résolurenl  d'enlever  renfaul 
au  milieu  dangereui  dans  lequel  elle  vivait.  Elles  la  denumdcreulà  sa 

1  tniermgutoir^  d^  Mario,  a 4  mai^aaoûl  1 75&  —  rieCurBiithi  8  Juin  t753,Quimiït*r. 
'  Reffdu  Procureur  du  roi  de  la  ïuaréchaussôu  17  iîoùt  17531,  (Julnjper. 
*  InleiTQtïakiiredu  3  mai  î7&5. 

^  Récit  Iraiifimia  pur  uuo  poraonne  Lrès  respectable  qui  lo  ienjiit  de  sa 
f^ratid'mèro  Uc[uc!lie  te  tenait  d'urio  des  dumoiixtjUttô  JulTrity. 

ToMH  11.  —  Novembeb;  188*  U 
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mt-Tc  qui  raccoitla  ^itus  pciau  ;  dttfh  TtHimienèreat  au  Porl-Louiset 

elleh  compUtieril  ruttadicrà   lours   personnes. 

Marie  passa  quelque?»  années  (laiis  celle  liminâLe  iiuùftoii  el  y  apprit 
le  û'ain;ais.  Mms,  en  grandissanU  sans  se  corriger  de  ses  défauls 
d'enfant,  avait  elle  contracté  les  déi'auts  d'une  jeune  iitte  ;  elle  éiail 
vainc  et  IV i vole,  cl  sa  coquellerie  désc&;pérajt  ses  pieuses  maîtresses. 
Lps  t-arcsses  écliouèreal  connue  les  réprimandes  contre  sa  nature 
rebelle  ;  enl  i  n  a  [ms  a  voir  p*t  Lien  lé  loi  i^^lenips ,  M  '  ^  "*  J  AÏÏOk  y  eu  voy  é  ren  t 
Marie  à  sa  mère. 

.\ûus  verrons  liaus  la  suite  tle  ce  récit  comment  Marie  Troiiiel, 
(irvnnue  Marion  duFaxniëL  r^^lrouva  un  joui*  M.  JalFray.  et  commenl 
elle  lui  témoigna  sa  reconnaissance. 

Marie  mlourna  au  Véhut.Elle  avait  besoindeaurveillaucc  et  de  con- 
seils; mais  sa  mércquï  fdlait  tolér  er  se  s  débauches  et  se  faireeoiuplice 
de  ses  crimes,  ne  devait  lui  donner  ni  le  prrkepte  ni  l'exemple,  l^a 
marraine  essaya  de  suppléer  à  l'indi^nie  mère  ;  et  clic  reçut  Marie  avec 
sa  bienveillajice  tndiuaire;  mais,  avant  que  sa  patience  ne  fût  lassée, 
M*""  de  Stanghingan  avait  dti  reconnaître  que  ses  soins  étaieut  inu- 
tiles.  Unjnur  siiït  on  il  lut  Hillul  iiilerdîre  :\  sa  fdlcule  l'entrée  du 
château  de  Stangliingan.  Lt  iléhauche  de  Marie  Tromcl  était  devenue 
publique  ;  el,  vera  173O  ou  1738^  elle  devint  mère  :  elle  avait  alors 
vingt -cl -un  on  vingt-deux  ans'. 

Les  prolils  de  la  vente  des  cribles  et  delà  menue  mercerie  ne  i>er- 
mettaient  |îas  à  Marie  Trouiel  de  sidîsi'uire  ses  goùls  de  toile  tle  et 
de  bonne  chère.  La;  bien-êti'c  ititnt  elle  avait  joui  au  Port-Louis  lui 
rendait  la  misère  plus  pénible  à  supporter.  Elle  ue  tarda  pas  à 
joindre  aux  riondjreuscs  iridut^lries  de  sa  fa  mil  le  nue  autre //ro/t^jTAVo/i 
qui  devait  èin:  plus  lucrative:  elli*  sjj  iil  vulense  de  grands  cbeiuius. 

Eu  1740,  quand  elle  avait  à  peine  vingl-cinq  ans',  elle  cierçait  ce 

ruétier  qu'elle  allait   faire   impunément  pendtuit  plusieurs  années. 

11  semble  méini'  que,  dès  sou  débul,  cUe  ait  ou  Tautorilé  de  chef  de 

,  ôa/ît/e,  que  nous  la  verrous,  plus  tard,  exercer  de  la  manière  la  plus 

des£j<j  tique. 

h>ur  expliquer   ras<:endant  extraordinaire  qu'elle   a  exercé  sur 

*  Sa  fille  avait  onxe^ou  douz@  an^  on  ij'iS.  Pnoc^-^verbil  da  1^  iniiréobau&^ 
rie  Vannes  dïi  i-j  juin  nh$. 

3  InUimïgîttLoiry  tàh  août  lySB.  Quimj^er. 
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lanl  d'hommes  H  [irruifiiH  >j  InnNtriup^i,  lu  Iradilion  ivprcstïik' 
Marion  dn  rîïoiil^l  rnnmir  trÈ,s  iiilf-ïlig^i'uti;  ri  ti' une  beauté  nien cil- 
le u^^c. 

Sur  k  prtmiR'r  poinU  Ja  tjadifiiïii  tw  >r  liiimpr  pas  i  lus  iolerro- 
galoires  de  Mariuo  déiiolcul  un  us  pi  il  pmmpt  cl  fécond  eji  resî- 
sou  rues.  Ellu  était  uiyr^uéc  ul  rieiiM.'tol  elle  Inana  le  uiol  jïour  riiv 
un  ré[K>iidaul  à  seij  juges  an  mouicnl  de  î>t(bir  la  i|ne8litjii  !  -  L'ad- 
mirai loi  i  de  seis  complices  ou  la  1  erreur  de  ses  vie  limes  lui  a\ail 
donné  le  f^urnom  de  Fînefonl,  mol  qui  semble  signifier  foncièrement 
fine  et  rusée,  afjsi^iumenijine  ;  et,  devant  ses  juges,  elle  se  pandl  de 
ce  suroom  avec  ime  sorte  de  coquellerie'. 

Les  gniees  de  sou  enfance  s' é  laie  ni -elles  développées  avec  rûgeî' 
Avaît-elJe  ix^çu  le  don  de  la  beaulé,  présent  lu  nés  le  à  tant  de  femmes 
de  son  espèce?  C'est  ce  qu'il  es I  difficile  de  dir^.  Le  seul  sîgiialenient 
qui  re^te  dans. la  procédure  est  celui-ci  : 

«Taille  de  cinq  pieds  environ,  veux  gris,  cheveux  chutaias  roux, 
une  cicatrice  au  front,  \i  sage  m  arqué  de  rousseurs^,  n 

Mais  ce  signalemeni  peint  Marion  à  lrcnle-*den\  ans  ;  et,  à  la  vie 
qu'elle  menait»  elle  avait  du  vieillir  vile.  En  outre,  ses  juges  Ja 
voyîiienl  huit  jours  après  ses  couches. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  tradition  exagère  sans  doute,  quand  elle 
ni|qw>rle  que  Marion  pava  il  de  ses  faveurs  la  complit^ilc  des  hounnes 
de  sa  Iroupe  ;  iiuus  il  esldu  moins  eei  tain  qu'elle  uuf  suiTessivuniunt 
plu  sieurs /a  cor/jf,  auxquels  ^on  aiiRiur  lui  fal^'d,  connue  nous  le 
verit)ns  par  la  suite. 


m 


Le  Faouët  était  un  quarlier  général  bien  choisi  pour  les  expédl-- 
lions  de  sa  bande.  Celle  petite  ville  iv>mniandait  cinq  roules  prin- 
cipales :  celles  de  G  on  rin^  de  GuémrnéparPlofrduU  trilenuebont 
par  Plouaj,  de  Qniinperlé  et  de  S'ai-r.  Le  pays  était  parseuié  île  pe- 
lils  bois  ;  et  les  roules  souveid  al  niptes  el  bordées  de  hauls  talus 
t>lantés  se  prêtaient  merveilleusement  àdesatlaques  nocturnes. 


*  Toui^  »€s  inlciTogâtoiros.  Elle    aç  meiiliojjuujiiinajfi  k-  ^umoni   iiv 
fhi  Faon*  t. 
3  l n  kr rogu Lui rc ,  4  J  uil  k* 1 1 7 hÈ^  Vaa ae^. 
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La  vente  de  la  petite  mercerie  diiii»  les  pîirduns,  les  marchés  et  les 
foires  fou  mis  sait  a  Ma  non  une  occasion  presque  journalière  d'Ui- 
formalions.  Sa  mère,  sa  soeur,  sc^  Frères  ciuVjIcs  sous  ses  ordres, 
tout  en  orfrant  leur  ïuarchandisïc%  roaiarquaient  le  boucher  ou  le 
marchand  venu  pour  acheter  une  bête  qu'il  n  avait  pas  trouvée,  le 
paysan  qui  avait  vendu  un  cheval  ou  des  bœufs  dout  il  ctnporLaiL  le 
prix.  M  ail  leur  à  eux  s'ils  s'aLlardent  !  Au  coup  de  sifflet  de  Marion» 
lieux,  IrtKs,  dit  hoiuiiM^s  vonl  s'élancer  sur  eux  au  détour  du  che- 
min ;  eL  quand  ils  rentreront  dans  leur;^  maisons,  leurs  sacoches 
semnt  vides.  Malheur  aussi  au  colporteur  dont  la  balle  bien  garnie 
retarde  la  marche  !  Si  la  nuîl  le  surprend»  Ma  non  et  seâ  associés*  vont 
alléger  le  fardeau  qui  pèse  sur  ses  épaules. 

Etail-ce  parce  que  le  commerce  de  mercerie  servait  ainsi  à  Tuti- 
lilc  commune }  je  ne  lo  sais;  mais  il  me  semble  que  m  le  pro- 
duit des  autres  vols^  était  partagé  également  cnlçe  tous»  Marion 
saltribnaii  exclusivement  les  dépouilles  des  colporteurs'.  Viennent 
maintenant  les  achi^leurs  demander  du  01,  des  aiguilles,  des  uxou- 
choirs  de  masUy-paslans^,  la  laniillc  Tromel  les  vend  moins  cher  que 
tout  autre,  parce  qu'ils  ne  lui  coûtent  rien. 

Sur  un  i>i>inl  au  moins  la  postérité  a  calomnié  Marion,  c*esrt 
quand  elle  l'a  chargée  do  nombreux  assassinats.  Ce  qui  reste  des 
|)roc6dures  dément  ici  la  tradition.  Les  lionmies  que  Marion  cum- 
mandait  él aient  armes  ;  mais  c'était  pour  la  montre  ;  il  n'est  pas 
appris  qu'ils  aient  jamais  lait  usage  de  leurs  armes.  Une  fois,  elle 
parut  avec  un  de  ses  associés  dans  nu  appareil  formidaîjle  :  ils 
avaient  entre  eux  deux  sept  pistolets  charges*.  Un  homme  que 
Marion  haïssait  était  devant  elle,  seul  et  désarmé  :  elle  pouvait  le  tuer, 
elle  ne  lui  lit  aucun  mal,  se  contenlanl  de  l'elfrayer  de  menaces  de 
mort  pour  le  contraindre  à  s'éloigner. 

A    ix^ine  Marion  autorisa-t-ellc  quelques  violences   et  quelques 

*  Co  mot  est  employé  ilaiia  les  praoéduru^  pLu»  fréquen) aient  que;  cetui  de 
cfMnpiices.  ^aira  Cudopûnal  a  gardu  TûïpnjiiJiioii ,  Association  de  mal/hHem^« ^ 

'  ttjt.  du  I  août  1735,  Quimpqr, 

»  G'ûst  riirtiiagrat*'»e  dvi  «:riîniof  du  lu  mai'écliaUHséu.  n  s'agit  de  rriaiidioirs  il« 
coton  diif,  Mdi^idipa  la  m.  du  nom  de  la  ville  dcî  la  côUi  de  Corutnaiidel  qui  le* 
EaLriquaU.  Ces  liïsus  arrivaient  en  grande  cfuantilé  aux  enii^t'pûls  do  La  Compa- 
gnie des  ludc^  à  Lonoiitt 

*  Infor,  du  6  juin  17^^*  Vauuet 
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coups  de  bâlon  pour  déterminer  une  volonté  hésitanle  :  elle-mêmp 
n'a  jamais  porté  quuu  coup  de  bâlonV  11  lui  est  infime  arrivé 
d'empêcher  ses  associés  de  mai  Irai  ter-  des  voyageuis  ile  sa  connais- 
sance ;  et  ce  fail  essl  relevé  avec  raison  dans  la  procédure  comme  la 
preuve  la  plus  manifeste  du  pouvoir  souverain  qu'elle  exerçait  sur 
sa  bande^. 

Celle  fille  de  plaisir  n'était  pas  cruelle,  e(  nous  Irouvemns  danssa 
vie  des  frailB  de  honte  et  de  reconnaissance, 

El  puis  Marion  F;W/ort^  élait  Irop  avisée  pour  attirer  ï'aUenlion 
cl  exciter  riioiTenr  par  le  scandale  d'un  assassinat  sur  la  ^^rande 
route.  Elle  commandait  a  des  hommes  violenis  des  ménagements, 
^—j'allais  dire  une  doiiceur  relative,  — lorsqu'il  eûl  élé  peui-êlreplus 
facile  d'en  obtenir  des  menrlres.  Elle  élait  obéie  même  absenle,  et 
les  procédures  ne  relèveni  pas  en  douze  années  un  seul  homicide 
commis  par  ses  ordres,  —  «  A  quoi  bon,  disait-elle  sans  doute*  h 
fi  quoi  bon  verser  le  sang,  quand  celle  exlrémilé  est  inutile  ?  i\ 

El  elle  a  va  il  droit  de  parler  ainsi  :  il  semble  en  eftct,  que  lorsque 
Marion  el  sa  bande  ont  demandé  la  bourse  aux  passants  attardés, 
pas  un  n'ail  oppose  une  sérieuse  résistance  et  même  se  soit  fait 
beaucoup  prier.  Le  soir  venu,  Mari^on  était  maîtresse  des  routes,  et 
sa  souveraineté  était  acceptée  par  tous, 

Marion  avait  d'autres  habiletés. 

Au  dernier  siècle  et  en  Bas  se- Bretagne,  comme  toujours  el  par- 
tout, les  pauvres  étaient  les  plus  nombreux.  Marion  ne  pouvait 
lever  tribut  sur  eux  ;  mais  elle  sut  les  faire  servir  à  ses  desseins.  11 
lui  suffit  de  faire  largesse  aux  pauvres  de  l'argent  pris  aux  riches', 

Ceux-mêmes  qui  n*avaient  encore  reçu  d'elle  aucune  chanté, 
redisaient  avec  une  admiration  attendrie...  peut-être  avec  un  secret 
espoir»  ce  que  répétaient  naguère  les  conteurs  populaires  :  a  Elle 
dépouilla  les  rîche-s  pour  enrichir  les  pauvres;  n  et  ils  pardonuaieut 
des  méfaits  qui  ne  les  menaça ienl  pas,  Marion  se  forma  ainsi  une 
sorte  de  clientèle  dévouée.  Que  la  maréchaussée  s'évei liant  un  jour 
priia  d'un  beau  zèle,  viemie  maintenant  chercher  des  renscigne- 

*  D'âjinèfl  les  prûcéduros,    ce  qui  précéda  asl  rigoureunoiïient  oïact. 
^  lug&meni  du  a  août  (753,  Quimpor.  Iléq.  du   17  amit  i^Si. 

*  Je  ne  prétend  pas  dtre  que  Marion  ne  sf?ntit  pas  te  plaisir  dû  donnêf 
»ui  pauvici».  Oïl  vi^riii  cela  plus   lard* 
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uipnl?î  :  rWv  ïw  Ir-mnTra  quf*  des  aveugle?,  de^  sourds  et  def  muet§. 
Je  veiixdiiT  i\u(*  los  prrsonues  iolen'ogée!^  pnr  \e^  archers  n^auront 
rîon  oatrndiî,  ni  rien  vu.  el  nn  dîronl  rien. 

Enlin  Marion  ne  s'attaquait  cju'à  dcsélrangf^rs  romme  les  colpor- 
teurs, ou  qnk  des  petites  genx,  t>oiTrbers,  marchands  de  bœufs. 
riches  nultivutr.urs.  Elle  avaitdf^vîn*'^  ;ipparnin"nf*nt  ou  qu'ils  n'ose- 
raient passe  plaindre,  ou  que  leurs  piainl^^s  ne  "enraient  panecoulées. 
Parmi  les  noms  des  victimes  de  >t  irinu  pas  un  nom  de  iMîur- 
geois.  ou  d'honmie  d'atîaircs,  à  pin^  i'orte  raison  de  gentil- 
homme. Au  contraire,  ceux^i  ont  dt^  par  Marion*  le  privilège  de 
prissoren  sécurité  sur  h\  ronlf*  a  Thrur*  ou  la  ])nTdenre  eomman- 
<le  aux  autres  de  s'enff^rmer  chez  eux.  Il  leur  suffit  de  montrer 
un  muf-conduit  de  Marron, 

Ces  sanf-conrhuls  éïjiîpuï  quelquefois  sollirrttes.  d*autre<*  fnîfî 
offerts  pa  r  M  a  T'  io  n  a  \pe  une  ai  mable  i  n  s  i  s  ta  née  ;  au  run ,  ]  e  veux  I  e 
croire,  n*avait  été  payé  d'un  engagement  rpji  eût  créé  une  sorte  de 
eomplîrîîé;  luais  rhorutète  hour^f^ois,  1p  genltlhouime  qui  lieunenf 
de  la  ^râce  de  Marion  Hieureux  prîv liège  de  pouvoir  aller  el  venir 
liljrementet  sans  crainte  a [)rèsi  le  soleil  courhé,  se  sentiront  liés  par 
la  reconnaissance;  ne  se  fernnt-ils  pas  un  R::nipule  d'aider  aui  re- 
eherclies  de  la  marérhaussée.  Marion  compte  sur  ce  sentiment  de 
rèscr\'(3  et  de  convenance; — el,  comme  nous  le  verrons  bientôt, 
sa  confiance  ne  sera  pas  Irompée. 

Ainsi,  Ins  piuvres  sont  inléressés  à  ce  que  Marion  poursuive  le 
cours  de  sps  exploits  :  et  les  bourgfnis  et  gentilshommes  munis 
de  SîUif-i^onduîU  u'o^l  aucun  iUlerLM  personnel  h  ce  que  la  mare- 
chaussée  inelle  enfin  tm  terme  à  ses  brigandages. 

Du  reste  cns  sTOf-coiiduits  étaiinil  par  l'vnmph  rt?Miert*hés  de  fort 
loin,  <lc  Rcmics.  couiuu'  nous  l'allons  voir. 

M?uifMh  qni  tic  sa\ail  pus  écrire,  rcmelUiil  une  tabatière,  un  étui, 
iUL  siniet,  un  conlcan,  un  bout  de  riibm.  bien  connu  de  ses 
f I  a fR (  1  ■'•  s .  *}  Co\ a  1  i si n a n  pr ést^ n t c ,  1  h- i  mut r^  éta i t  li b re \ 

Cette  terrible  fil  le  avait  sa  probité   h  elle  :  elle  se  cmyait    engagée 


'  ltLH(uis,  du  17  août  liai.  Quimjîûf  ^lal,  (bs  at  nmî  et  i  aoûl  t^îù  Qulni- 
per,  Sentetice  de  couda mnnttoti.  a  août^^  La  pronéduro  nommn^  tr^  objKî  mu^\ 
r^tnH  intersignei;. 
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par  la  promesise  faite,  et  voîci  comment  elle  faisait  respecter  son 
cngagenient  par  lea  hommes  de  ssu  troupe. 

Un  habitant  de  Rennes*  avait  t^ijtpjiu  lui  ^iaul-conduit  pour  alW 
a  Ploërdnl  toucher  des  fermages  et  revenir  chez  lui.  Au  retour,  non 
loin  de  Plélan,  il  Irollaîl  (*n  ?^rrurité,  ^fk  valiî^e  plerne.  lin  lieutenant 
d  e  Ma  rio  n ,  qui  1  '  a  %'a  i  t  Ml  i  vi ,  se  pré  sen  te  k  ït  mp  ro  vi  s  te  et  demande 
\;i  bourse.  L'autre  montre  le  f^aul'-eoncluîl.  Le  lîeutenanl  n'^^n  lient 
compte  et  menace  :  labonrsi^  pasiae  nuire  sps  inaîns.  Moi^lf*  Kennnîs 
ne  perd  pas  de  temps  et  i  évitant  trouver  l' homme  ctallaircis 
qui  lui  avait  obtenu  le  sauf-conduit.  Celuî-ci  se  plaint  h  Manon. 
l>e  Hentenariî  était  clt^jà  de  retour  par  un  autre  chemin.  Marion  fait 
rendre  la  bourse  ;  puis  a^^^^emblant  quinze  hommes  eu  une  sorte  de 
conseil  de  guerre,  elle  leur  demande  quelle  peine  mérite  celui 
qui  enfreint  ses  ordres.  Tons  rép^indenl  :  «  La  mort  !  »  Aussi  tôt  ^ 
décrochant  le  pistolet  de  la  ceinture  d'im  de  ses  hommes,  elle 
^lend  le  lieutenant  mort  à  sei^  pieds. 

Les  hommes  de  la  troupe,  st  cette  histoire  est  vraie',  .«^avaient  de 
quelle  peine  sejvi il  punie  la  désobéissance.  EtUrer  dans  la  bande, 
celait  se  livrer  c^rps  et  Ame  au  chef, 

Clarion  exigeiiil  un  compte  rigoureux  du  butin  fait  en  son  absence. 
C'élait  elle  qui  faisait  le  partage  :  elle  prélevait  sa  part  H  tiistribuuit 
égaleiueiit  le  reste.  Mais  il  fallait  que  chacun  se  contentât  de  la  part 
quVIle  avait  faite.  Un  Jour,  un  gentilhomme*  M,  de  Gouvon,  qui 
i!\n[l  un  sanf-ennduit.  la  vit  pnrtager.  euïre  dix  hommes  et  ienmics 
rnugés  on  cercle  sur  ih  roule  du  Faouët  à  Gomin,  une  soit  une  4  le 
cinq  k  six  cents  livres  en  or.  Cette  somme  était  dans  le  chapeau  de 
îsoj»  frère  Josf^ph  ;  cl  Marîon  prônait  sans  compter  une  pincée  de 
louis  qu'elle  remettait  à  chacun  îles  associés.  Deux  d'entre  eux 
trouvèrent  leur  part  un  peu  faible  et  risquèrent  une  observa- 
tion. Pour  toute  réponse,  Marion  saisit  un  b:\lou  aux  mains  d'un  de 
ses  compagnons,  et  en  frfq>pa  les  réclamants  k  coups  recoublés. 
Ceux-ci  courbèrent  les  éjMutes  sans  mol  diro\ 

■  Renseig-nemen  tj  venus  do  Gouiin  et  Guémoné. 

*  On  peut  le  rroiro  :  ce  rens^tf^ien^enl  mn  viont  de  Jeuï  jiourc^  dilTETeTitp^, 
On  prétend  h  Gutimené,  quo  le  jugement  u  eu  lieu  sur  lu  placti  de  wUe  \ilïi?, 
mais  jû  no  crois  pasi  h  oelte  dangereuse  forfanterie . 

'  Itit  dn  1  août  i75li.  Qnînip**r, 

rt  sairre./  J    Tr>:vî-i>t- 
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ACTE    PREMIER 

Une  laniJe,  au  Uotd  de    La   Vilainti.  Vu  ^liirid  chéno.  a  droite. 
13«6  ruchars,  à  gauche. 


SCÈNE  PRËHIËRE 

CONWOTON,   LOIIHEMEL,     GWENKALOW    CONDELOC.   CON- 
FiOIARN,  TUETWIU,  EHrSPOÊ,  KAHO,  Quelques   Er^KAws. 

Les  inoînf*s.  h  IVxreplion  de  Louh^meL  ^e  promèncnl  au  fond,  en 
récitant  dps  prières*  Laiihemol  Psi  assis  un  pied  du  chêne,  ayant  prt*fi 
de  lui  Erispoëfl  Karo.  Les  autre*  enfants  jouent  au  milieu  de  la  scène* 

LOUHEMEL 
Oui,  seigneur,  rc  fui  un  misérable  Frank  du  nom  de  Koâl... 

Ï.ES   ENFANTS 
C'est  moi  1...  CVsï  inm  !..,  Oril...   N^in...  C\*sl  lui  !._ 

Silrna".  vous  autrerî,  e(   ven^z  rrî  !...  On    porte  rl^s»  mallieurs  de 
la  Hrelagïie.,.  Cessez  de  jouer!.,.   Rangez-vous  là  î„.  Ecoutez  î... 
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On  ne  saîl  quel  ninnanl,  tm  horamf»  de  rien,  re  fui  lui  qui  tua 
notrp  roî,  Morvan.--.  Morvan  ,  l>spnir  de  k  Brela^p,..  D'iui  ronp 
de  sa  francisqni^,  îl  luf  ouvrit  \e  rri^up,  pI.  quand  le  mi  fut  tombe 
de  son  cUpvaL  le  Frank  lui  trancha  In  l^ie  d*iin  coup  d'ép6e  î  C/en 
éiait  faîl  de  k  Uretagna!  elle  alkît  rr^tomb^r  siouj^  In  jou^  (les 
FranksL., 

ERTSPOÉ 

OFratikî^  maudtls,  quand  serai-je  assez  fort  pour  aller  vous*  livrer 
bntallk  ! 

KARO 
Seigneur  EfîftpoP,  jMrai  derrière  voua,   ai  voun  le  permettez  î... 

ERïSPOÉ 

Nous  irons  ensemble,  Karo  !  En  guerre,  deux  hommes  se  valent, 
e!,  pour  défendre  son  pays,  te  meilleur  n'est  pas  le  plus  noble,  c'est 
le  plus  fort... 

LOUHKMEL 
Cétail  en  l'an  du  Seigneur  huit  eenl  dix-huit...  , 

ERISPOÊ 

Uyaâîxans  de  cela!...  je  me  rappelle...  j'étais  bien  petit  œ- 
pendant,  je  me  rappelle,  quand  mon  père  revint  à  noire  maison 
forte-.,  la  tête  basse,  des  larmas  de  saog  dans  les  yeux  1  En  vain 
ma  mÏTe  voulait  le  consoler.  En  vain  je  m'approchais  de  lui,  _ 
Il  ne  parlait  plus  ;  il  uous  fuyait  tons  -les  deux. , .  On  le  voyait  à 
peine...  Mais  Si!  douleur  cessa,  le  jour  où  la  nouvelle  nous  vinl 
que  le  noble  Wiomarc'b  allait  recommencer  la  lutte!  Ce  jour-là. 
mon  pt^re  releva  la  tète  ;  il  nous  embrassa,  et,  buvant  avec  joîe  le 
\\n  de  radieii.  il  parlil. 
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KAHO 
,La  Bïi'IagiK^  n  dfniv  grandes  épées  :  Wbmarc'h  ei  Noiïiîiïoë  \ 

LOUHEMEL 

Wîomarch  a  les  cheveux  blaiicin.. .  Noiniuot^  est  jeuue,  nous 
espérons  en  Lui...  (a  h>ispoëJ.  8ob  Uei%  mon  eniktiL  détre  le  liU 
d'un  te!  jK^n-. , , 

ERISPOÉ 

Je  rougis  d'êlre  encore  à  lire,  quand  on  se  bal  ^jour  uolri' 
libci  té  1 , ,  . 

KAllU 
Noire  jour  tiendra,  f^eîgneur  Erispoë. 

LUUHEMEL 
Mon  père  m^oubiie  dans  ce   monaalère... 

ERISPOÉ 

Il  ne  faut  pas  dîi-e  du  mal  des  moines,  seigneur  Erispo^,  Ils  vous 
apprennent  à  liie,  c'est  vrai,  mais,  quand  votre  heurt?  aura  sonné, 
ils  iieronl  les  premiers  à  vous  dire  d'aller  vous  ballre,  au  nom  de 
Dieu,  pour  la  lerre  de  Bretagne  1 

CONWGION»  a'approcliani  ttvec  ses  moines. 
Vous  ne  jouez  pas^  seigueur  Erispoë  1 

LOUUEMEL 

Vénérable  jx^re,  notre  jeime  élève  ne  rêve  d'autre  jeu  que  la 
baiaUle..,  U  gémit  d'élre  au  lUiUeu  de  nous,  quand  sou  noble  pèra 
uiarL'he  conli-e  les  Francis.,.  ^ 
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l,'hf?iirf  c«t  pffï^h'',  mon  fllps*  que  le  vuBînnl  \\ern  N'nminoî*  a 
fiifif*  p  Hii"  i.i  iiîî  il*  v^iïm  si-^JATir  pirmi  nrnis.  *r(''i**ii  vni^  |nî  Sf*rpz 
rendu,,. 

EHISPOÉ 

Saypz  <ii\r,  vénéralïle  pi'M^f^,  qiio  f«*  rif>  vmi*  ouhl>fM-.ii  !...  J**  me 
rappf^llcTai  Avec  rm^onnass^uicp  ]r»  ^Éiintes  l**çnn!^  ([uej'ai  n^!;iios  de 
vous,  votre  eïempU*  i^Hiioiil  !  ,,Jfisorai  lonjours  le  bon  chn'^tioii 
quolcB  maiopsdc  Rf^don  oui  voulu  Fiiim  dr*  itnL  . ,  Kt,  quand  j'auraî 
appris  à  mû  bat  lie.  jo  ne  cesserai  pas  tle  prirr. 

•# 

coTs'wrïiox 

Que  Dieu  vous  entende,  mon  Tih  !  Vou*^  aureddegniufl^  devnirs  k 
remplir...  Mais  sarhez-lc.  Dieu  seul,  ijui  (ail  l«*^  sainl*^.  î*eul  fjiil  ads^i 
leshéro*^!..,  [h  LouKnmcl)  Bamnnnï  losetifimls,  mon  frùrc. .  Ln  unit 
vient  ;  il  faut  reutrer  pour  la  piii'*n*  du    soir... 

Cormoïon  snrt  si  pîinche  avec  les  moines. 

[jOUHEMRL,  frappant  dans  ^e^  mai  ni. 

Al  Ions,  me^  en  fài  »  h ,  p  n  ■  ]  i  ;  <  i  v ,  >  i  p  1  îi4  ■  .*  v  _  ao  1 1  s  regag"  uo  t  ï  î^  k^ 
monastère... 

LES  ENFANTS 
Déjà  !.-.  Déjà,  mon  pt're...      ,      •  -, 

LOURF>rRL 
Silence!  En  rang...  et  plus  un  mot,  mainïetianL 

Erispoé  ât  luàro  s^  rarigenLeu  t^te  do  la  iluablu  fi  Le  d'anTanU- 

Mais  je  n  aperçois  pas  le  frère  Kadiou. . .  Il  était  venu  avec  nous* 
pourtant. . . 
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KABO 

ConriTn&nl  renlrerons-nous,  si  le  portier  nous  manque?,,. 

ERlSPOt 

• 

Nous  cnjaniboronp  les  clôtiireîi...                                • 

' 

HnUEMEh 

• 

1 

Et  nous  semiis  Ivciïreii's,  reïte  fois,  de  n'avoir  pas  encore  de  mu- 

• 

Tailles   de  pierre??,..  Quand  ve  heau  jour  *vera  venu,  frère  Kadiou 
ne  sera  plus  h  la  hanleur  de  son   posift,,.  Il  faudra  le  remplacer 
alors..,  par  un  portier  plus  eédentaire. 

KAEO 

1 

Le  fWïre  Kadiou  est  le  modèle  des  portiers..,  sans  port^î... 

LOUHEMEL 

Silence!  A'ous  parlons  I,,.  Nous  allons  chanter  en  nou<^  en  allauU.. 

la  roule  nous  paraîtra  moins  longue... 

1 

LES  EWANTS 

i 

D'où  viens-tu,  bergère? 

m 

D'où  viens-tu  ? 

T 

Je  viens  de  la  crèche 

1 

Voir  Tenfant  Jésus. 

1 

Sur  la  paille  fraîche 

m 

11  est  étendu. 

m 

Qh  sortent  h  gaucbe  ) 

t  ^H 

* 
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Aussi  tut  (fue  lei  oiitanti  ont  disparu,   cjii  vuii  lUdiuu  descend  te 
pnîdenimani  du  chéno. 


KAJ>10i;  ^ 

«  Je  n  aperçois  pas  frère  Kadîou.,,  •>  Je  croh  hîejL,.  fr^^rc  Kn- 
diou  était  dans  lechène^..  Il  y  avait  longtcn  m  <i  lî!  avnîl  i?:ivî*^ 
d'un  écureuil,  ie  frère  Kadioa.  et,  coinmii,  hier  soir,  il  e:i  aY;*U 
apen;«  un  dans  Tarbre.,,  U  était  venti,  ce  iiv.iEijh  poser  là  nu  bon 
petit  piège...  où  le  seigneur  écureuil  s'est  pris  et  où  fivrc  Kadiuu 
est  venu  prendre  le  seigneur  écureuiL..  Le  voilà  L,.  Mais  descendra 
avec  mou  prisonnier  devant  le^  Pères!,.,  Qu'aurait -on  dit?.,.  Ja- 
mais! J'ai  préfère  allendi^  dans  larbre...  où  mou  wmreuil  s  en- 
nuyait... et  moi  aussi...  Gomuic  il  a  hâte,  le  clier  pclil,  crélre  liîen 
installé  dans  une  jolie  cage  que  je  suspendrai  à  In  porte  \...  Ce  sem 
une  compagnie  pour  moi,,,,  nne  distraction...  car  ce  n>sl  pn<  ç[\n 
de  passer  sa  vie  à  ouvrir  et  à  fermer  une  porte...  Si  c  était  en- 
core une  boime  porte  de  chéoe.,,  avec  de  grosses  femires  et  de 
grosses  clefa  que  je  porterais  à  ma  ceinture  !  Mais  une  poilc  de 
branchages...  Quelle  misère  !  Et  dire  qu'on  mo  menace  do  lue  des- 
tituer quand  le  monaslère  pourra  se  payer  une  vriiie  porte  î  J^auiai 
eu  toute  la  peine  et  on  ne  me  laisserait  pas  à  rhonneur  !...  (On 
entend  une  sonnerie  bretonne.)  llcinî..  hou  !..  des  soldats  L..  Je  dér. 
campe...  Encore  des  soldatâ...  des  soldats  de  tous  cùlés...  Ah! 
mon  Dieu  [.,.  mais  c'est  uue  armée!  Sauvons-nous...  il  n'est  que 
temps  !  étalions  raconter  la  chose  au  monastèi-e...  cHe venant.)  11$ 
méprendraient  mon  écureuil,.,  c'est  pour  cela  que  je  me  sauve.,, 
sans  cela  je  leur  tiendrais  bien  tête...  ils  ne  me  feraient  pas  peur.,, 
mais  pour  mon  écureuil.-.  En  roule  l  {U  se  sauve.) 
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i^CÎM   TaOlSlÈUE 

WIOAIARC^H,    ^0M1!^0É,    CATW0RE1\  GONFHED.  lUTWlU 

WlOMARm,  ciu^  huinuieï  qui  le  ^uiveat, 
IMtc  l  UreUiU!!,...  halk\   mes  tils  !  Iiallc! 

Halte:  ^ 

RATUILI  et  ILLOK,  de  mèiiip. 

Ilalk'  ! 

WIOMAnC'H 

C'est  ici  que  nous  attendrons  les  Franks  iiioijdit:^  i  c*6s1  irî  que 
iKUis  accepîerons  le  comlml  !  C't^sl  iâ  <|UfMious  les  vaincrons!.., 
BaUiUe!,.. 

TOUS,   CHEFS  el  SOLDATS 
UaUlliQ'... 

WIOMAHG'H 

C'esl  un  eHorl  suprême  [joui  lequel  je  vous  ai  réuaU  autour  de 

tnoL  ViuéJrï-oîuq  ans  ont  passé  depuis  que  le  couilc  Guj,  noire 
vaijiqueur,  présenta  il  a  Te  ni  père  ur  Karle  le  Grand,  pour  Irophécs 
^  et  pour  ga)|es  de  souniiiïKÎont  les  armes  des  chefs  brelons  vaincus.., 
Vinjrt-cinq  ans,  pendant  lesquels  nous  avons  lutté  pour  roiupre  le 
juu|f  qui  nous  est  dur  !  A  la  mort  du  grand  eiupcreiiTt  Jarnilhinp 
chef  du  pa)  s  do  Vannes  (  se  mettait  à  nuire   le  le.,.  Vains  ctrurts  1 
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Trop  peu  de  chefs  Ta^ai^'ul  suivi  !  Ndtis  laines  vaiocu?*,,  J'nlais 
là. .  <  La  honte  en  cal  encore  sur  mon  imnt  î . . .  L'appel  de  Morvîui 
lut  mieux  cnli^udu,  cl  plus  de  chefs  el  plus  d'hoiiiuios  le  suîvimnt 
eu  bataille.  LV.uipercui' Lodewigdul  venir  eu  personne  et  marcha 
coati  e  nous  ,  Il  reiMila  .  .  ^'cms  éHous  vainqueurs,  quand  M  or  van 
fut  tué  dans  nue  escarmouche ,,  *  el,  le  chef  niorL  la  rcvnlle  fut 
morteaussi  !. .  .  JÏMab  là  i  .Jeu  aï  de?^  larnn^s  enci>re  plein  les 
veux.,.  L'épée  de*  Jînnilliiii  el  ré[ïrede  Morvan,  c'e.'îl  m')i  qui  les  aï 
ruiuassées  dans  le  simgBt  dan»  la  |)uussière.  A  mon  premier  appel, 
quelques^  chefs  hn^lons,  uon  pas  luus,  h(»las  me  èiurvîrent.  X^vus  lul- 
làuieM  ce|>endanL..  Bientùl  ioule  la  Brelagne  se  di'cssa  au  lourde  moi 
el  le  pieux  empereur  fut  conlmint  de  nouveau  d'siccourir...  El  voilà 
que  depui.s  Irois  ans.  je  suis  voire  chef  de  /lîuerre,  voire  Roi  ;  or,  je 
me  suis  juré  de  ne  pas  rengainer  mon  tqice  que  nous  ne  soyons 
libres  dans  imlro  pays  délivré...  Enron^  nu  eflurl  !*.  Lodevvî^*-  veul 
franchir  le  lleuvï-..  n'est  k  nouî^de  leu  fcm  pécher.  Vu  point  du  jour 
nous  accepterons  le  combat...  Oh  î  sî  c'élaiï  la  victoire,  quelle 
joief...  Chasser  de  Vannes,  de  Nanles  et  de  Rennes  ces  odieux 
Ci)  m  tes  franks  qui  nous  tyrannisent  et  nous  pillent  !  Ganler  à  nous 
toute  cette  lerre  des  marcher*  de  Bretagne  et  voir  r>  fleuve  de  Vi- 
laine, notre  barnère,  suivre  son  cours  eu  pays  bn*  m\...  0  mes 
lils,  quelle  joie,  si  c^élail  ta   vicloii'e  !-,, 

KOMINOÉ 

Roi  VVioniaj'c'h,    nous  Lavons  suivi jusi^ulci,  fais  un  geste,  el. 
jusque  dan  s  le  puys  Frank,  ni  *us  le  suivrons,  et  ce  sera  la  victoire. 

TOUS 
Vicloiml  \ictoire  î... 

WIOMARGU 

Drei^sez  les  tcntiïs  et  former  iecamp,,,  Ratvvili,  lu  te  placeras,  avec 
les  hommes,  au  pied  de  cette  aïRiu^f  vers  le  nord*  Ton  poste  est  là  î 
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HATWILI 
Je  le  défendrai  juf^qu  a  la  niorl  !,., 

WIQMARCH 

Ce  lïiarab,  à  Toucî^L  c  eM  Ion  poMe  k  loi^  (yeni  Noininoë..»  Tu  l'y 
a  né  te  ras  aiecles  hoiiiiues  de  Ion  pajs, 

mumoÈ 

Ce  Bel  a  la  loinbe  des  Fiaiiks  1 

WIOMARCH 
L'es!  placé  sous  la  garde  de  Goiifred  et  de  aes  guerrîars, 

tiUlNFHKU 

Je  le  délVndraî,  seigneur  ! . . . 

UlUMARCtl 

Tu  es  de  race  fraiique,  Goiirnxi,  m-m  je  le  crois  Breton  par  le 
cœur.  Ton  père  hi\  notre  ùhijLre;  il  n  vécu  lon^tenipi^  et  il  est 
niorl  pannî  nouyi,  honoré  coiiniR'  un  airii^  pleuré  connue  un  Trére*,* 
Ta  mère  élail  ma  sœur,  Gonfred,  et  iiou^  t'avooîî  élevé  près  de 
nous,  dans  noire  maison  forte,  ticni  pas  comme  un  étranger,  mais 
comme  un  lils,  Nousavoni  mis  en  toi  la  même  confianciD  qu'entre 
ces  deux  autres  ftls  de  nos  sœurj?,  SNominoë  et  Catworct,  dont  les 
pères  sont  de  vieux  Bretons  !  Le  saiijrr  ^^^  mes  aïeuit  est  dans  tes 
veines  comme  dans  les  leurs;  c  esl  jjouniuoi  le  même  traitement 
le  fut  fait  jusquà  ce  jonr.  Nous  n*;ivons  pas  voulu  envoûter  la  ca- 
lonmie  qui  l'accusait,  un  jour,  d'civuir  repris  des  relations  avec  les 
Frankï^,  et,  pour  te  prunvcr  aquel  point  je  la  méprise*  je  te  donne, 
comme  à  eux,   un  poste  à  défendre  en  face  de  l'ennemi. 
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GONFRED 
Gomme  les  autres  neveux,  Je  le  serai  fidèle, 

WIOMARGH 

Toi,  Cahvorel,  place  tes  hommes  but  Isi  lisière  de  celle  totèi.  Tu 
os  le  plus  jf'iiiie,  lu  es  le  plus  frithle,..  Te  aeos-tu  assers  dccoiinig^* 
pour  faire  k>te  à  lenneBii.*.  K"i]  le  menore  au  posleque  je  le  cou- 
lie  P.. . 

CATWQRliT 

J'y  resterai  jusqu'à  la  mort  i, , , 

WUÏMARCIJ 

Qu  on  dresse  ma  Leale  au  pied  de  ce  chêne, . .  et  que  lues 
hommes  s'éleudent  derrière  moi ,, ,  C'est  ici  que  j'attendrai  Tcn- 
tieml.  Ln  autre  po&lc  demande  un  ('hef  vigriiant  el  brave...  A  umi 
droite,  h  t  uiq  <eiiU  pa:^  delà  ibn}t...  lîJok,  c'est  à  toi  que  je  le  con- 
fie. Ton  jïosle  es(  où  le»  rives  du  fleuve  s'abaisisenL  oii  le  courant 
Psl  faible,  où  Teau  n'est  pas  profonde...  Ni  marais,  ni  rollines.  ni 
forêl  ne  défendenl  le  passage,..  Les  Franks  esnaieronl  de  traverser 
le  gué*..  Ceslà  toi  de  les  eu  empêcher.,, 

ILLOK 
Illok  eai  là  !  Les  Franks  ne  passeront  pas  ! 

WIOMARC'H 

lllok,  quand  il  falhit  choisir  un  lioî  de  guerre,  pour  commaufler 
à  tous  le^  rhel's  brclons  réunis,  nous  riions  deux  qui  réclamions  rel 
honneur.  Je  fus  plus  heureux  que  loi.  tMi  dît  que  lu  m  en  as  garde 
rancune.  Eh  bien  1  je  veux  partager  a vec^  loi  le  suprême  honneur 
qui  e,st  le  suprême  danger...  Tu  coin  manderas  a  ma  droite,,,  t^^t 
mainlenant,  que  chacun  des  chefs  rejoigne  son  poste,  qu'il  place 
des  vigies  éprouvées  sur  la  ligne  confiée  à  sa  gaitle,  afin  <|ue 
l'aruiée  prenne  un  repos  dont  elle  a  besoin  à  la  fin  d'une  jomMiée 
de  marche,  a  la  vciUe  d  une  journée  de  bataiUe,..  AJlez  1 

TOMK  IL  —   NOVEilBEE  iU9,  1| 
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SCENE  quatrièue; 

LEi^  Mêmes,    EHiSPOE,    KARO 

CONWOION 

Un  mot  encore,  vaillant  chef!... 

wiOM\ar/n 

Qui  fî?i-iu.  vénérable  père  !...  el  que  me  veux-tu  '? 

Roi  dets  lirelonis,  Ioq  ueveu,  le  lyerii   NorainoB   pourrait  le  dire 

i|Ui  je  îsuls.,.  Son  dis,  lejeuoe  Erîspoë,  que  j'élève,  te  le  pourrait 

dire  mieux  eneore...  Ji.^  uieiioirmuJ  Couwoïoii.  Je  sui^  (ils  de  ConoD* 

de  vieille  race  hreioHUC  illu.stre  ul  jeu   pourrais    tirer   gloire»    sije^ 

ri*avàb  dît  adif^u  au  monde  et  à  ses  vanités...  Jeu'avais  pas  vïng\ 

ans,  quand  Dieu  uioppella.  J'allai  h  Vannes,  où  l'év^k^ne  Renier  ma 

choisil  pour  *ion  archidiacre...  Mim  Um\  d'honneurs  m*fif!rayaienl„. 

et  puis,  révèqueesl  Fniuk.  la  ville  r-sl  Franque.,.  el  je  ,^uîs  Brelon,.. 

Dieu  m  appelait  plus  près  d^î  hii!.>     J'aliandounai  mon    titre  el  ma 

charge  et  je  partis,  emmcuann^intf  pr^-lres  a\ec  moi.   cinq  Bretons 

de  race  el  de  cœur,   qui  voulaieut  couiiue   inoi  prier  Dieu  dau5  le 

désert,  mai&i  eu  pa)s    bretou,  en  tciTC    libre!  Nous     luarchàmes 

longLemps,  enquête  du  lieu  de  repos   etquaud,  un  soir,  nous  nous 

arrôlàuics,  non  loin  d'ici,  derrière  celte  colline,   a   l'endroit  même 

où  la  rivière  d'Oust  mêle  ses  eaux  au  [Icuve  de  Vilaine,  la  voix  d'en- 

baut  nou5  dit  que  c'était  là  1  Ce  fut  là  que  nous  élevâmes  un  oraloiitî 

et  des  calianes  de  branchages  et  de  terre...  C  e-4l   \h  que  s'élèveronl 

plus  tard,  car  Dieu  le  veut,  hàlis  avec  la  pierre  tirée  de  notre  sol. 

un  monastère  el  une  église...  asOe  pour  le«î  chrétiens,  rempart  |>our 

les  Bretons.,, 
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WIOMARC'li 
Quel  est  k  inailredela  terre  où  Dieu  r^erivnyo"? 

CUNWOION 

L*époux  d'une  de  tes  aCEurs,  puissant  Roi,  le  père  de  ton  uevcii 
Catworet^  le  noble  Hatwîli. 

EATWILl 

J'étais  à  Liâ-Fati  quand  les  moines  vinrenl  vers  moi...  Jesuishon 
chrétien  et  bon  Breton;  je  leur  ai  donné  la  leiTC  qulls  me  deman- 
daient, car  ils  fuyaient  les  Fraiiks  et  me  promireut  de.  prier  pour 
le  succès_de  nos  armes, 

NOMIKOÉ 

Et  moi  quiétaië  là,  ce  jour^  près  de  RaLwlli,  je  leur  ai  confié  mon 
fils  Erispoé,  jusqu'au  jour  où  il  uiiraît  l'âge  d'iionime...  alin  qu'il 
apprit  d'eux  a  lire  et  à  plier.,. 

CONWOION 

J]  veut  ie  battre  maintenant.,,  et  je  te  Tamène,  noble  tyeni.  C'est 
a  loi  de  l'enseigner  désormais. 


Viens»  mon  fils  î 


NOMIWOÉ 


EatSFOÉ 


J'ai  seize  ans,  mon  père,,.  El  les  moines  qui  m'ont  appris  à 
joindxe  les  maln4eu  parlant  au  Roi  du  Ciel,  ni'onl  appris  aua&i 
que  le  pavs  des  Bretons  est  opprimé  par  ïr'iFranks...  Ils  mont  dit 
que,  jusqu  a  ce  fleuve  de  Vilame,  la  t^îrre  doit  être  nôtre,  parce 
que  Dieu  Ta  \oulu  ainsi  et  nous  l'adonnée  pour  limites.,.  Tant  que, 
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de  lleûnes  k  Vaniie;^  ai  ili'  ce  [iciwn  h  la  ||nuidc  foiilt^  les  Franks 
iiauronl  pas  déserte  notre  sol  qu'ils  pillent,  notre  devoir  est  de  les 
BQ  chasser  el  de  mourir  (jour  cela.,.  Mon  père,  je  viens  me  battre 
avec  vous.,. 

NOMIKOÉ 
ErUpoë,  mon  cher  lil^,  sois  le  bienvenu, 

ERISPOÉ 

Voici  Karo,  mon  a  toi,..  C'est  le  fll^  d*un  sert,  mais  il  a  reçu  des 
moines  les  mêmes  leçons  que  moi  ;  si  moo  sang  est  plus  pur  que  le 
simir  mon  îimn  nest  pas  plus  noble  que  la  siennx^.,  Kam  voudrait 
se  battre  près  de  moi,  mon  père.,, 

NOMlflOÉ 
Freuds  ma  droite,  mon  lits,  et  que  lui  vienne  à  ma  gauche.*. 

KARO 

Que  Dieu  te  benîsse,  seigneur,  père  de  mon  ami...  Nos  mains 
qui  se  joignaient  eosemble  pour  la  prière  se  lèveront  de  même  i>our 
lé  combat. 

WIOMARG  H  à  CoNwoioa 

Saînl  homme,  je  te  remercie;  tu  as  fait  deux  chrétiens,  que  Jésus 

teu  récompense...  Dans  ces  jeunes  cœurs  aussi,  à  côté  de  l'amour 
du  4:ielj  lu  as  mis  raniour  de  cette  terre  brelonue  :  iious  te  lol^oïl^ 
de  Taire  ainsi  de  vrais  hommes...  Ton  eauvre  est  bonne,  tu  luHe^ 
pour  Dieu  et  pour  la  nation. 

CONWOrON 

Roi  Wiomardi,  jiendant  que  vous  eombattreiî»  mes  Trères  et  moi, 
nous  resterons,  comme  Moïse,  les  mains  tendues  vers  le  Seigneur,  et 
nos  bras  ne  s'abaisseront  pas  tant  que  vous  ne  soyez  victorieux*.. 
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DoDc  c'est  demain  la  bataille  ;  elle  sera  rude  et  ce  n'est  peut-être 
pas  la  derni(Tç. , .  Roî,  ne  t*o(Tense  pas  de  mes  paroles  et  laîssc-moî 

fmre  ici  mon  devoir,..  Oui  de  vous»  rhrélîcns  a  celle  I leur e  pleius 
de  vie,  qui  de  %ous  peut  se  flatter  de  vivre  encore  demain  ?...  Toi- 
luôme,  chef  glorieux^  roi  des  Bretons  assemblés, verras- tu  seulement 
l'aurore?,.. 

» 

GONFRËD 
Moine^  oiseau  de  malheur  !.>. 

ILLOK 
Pourquoi  jeter  ces  présages  de  morl?,„ 

GONFRED 

Tais-loi, [moine,   lab-tOÏ!.,.  (Murmures  d(!  la  foule) 

LES    SOLDATS 
Silence  au  moine  !..  ^Silence  !., 

CONWOION 

Silence  à  vous,  hommes  de  peu  de  foi,  et  prêtez  l'oreille  à  la  voix 
du  Seigneur,..  Le  Maître  frappe  quand  il  veut.,.  Nul  ue  coiinait  son 
heure  !..  11  frappe  en  haut  et  en  bas,  le  chêne  iirguei  lieux  aussi  bien 
que  rhumble  bruyère...  Celui-là  est  fou  qui  se  croit  sûr  du  lende- 
main... Ne  pense  pas,  roi  Wiomarc'h,  que  je  vîenfie  de  gaieté  de 
cœur  le  jeter  un  nuiuvnis  présage!..  Mais  parce  que  tu  es  le  chef»  ta 
^ie  est  précieuse  et  ta  mort  est  un  danger  UAl  taut  le  prévoir.,.  Roi 
des  Bretons,  si  ton  heure  est  venue  et  si  tu  dois  tomber  dans  le 
coinbal  de  demain,  as-tu  choisi  celui  qui  relèvera  ton  épcc?..  Et 
\ous,  va  î  liants  lyerns,  a  ï[ui  cou  fierez- vous  le  commandement  su* 
pf  èm  e  ?..  i  Ju  i  sera  v  o  trc  c  1 1  ef  d  e   l>a  l  aille  ? . .  t  pj  i  se  ra  votre  Roi  ?  *  ^ 

Un  silenci 
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WIOMARCH 

Tu  as  bien  fiiît  de  parler,  vénérable  piTe  :  lu  me  permet»  de  dire  h 
lotis  les5<icretde  mon  cœur„.  J'étais  fou  d  aLLciidie  plus;  longtemps  ; 
car,  si  je  me  taisais,  ce  soîr»  tu  aë  miîiont  ma  voix,  pour  tiire  ma 
volonté  dernière,  devra  il  peul-âtre  î^ortir  dB  la  tombe*..  Vous,  mes 
braves,  puissants  tyerns,  qui  avez  voulu  me  recomiaître  ponr  votre 
roi  de  balaille,je  vous  supplie,  au  nom  de  la  victoire  que  j'espère 
si  nous  restons  unis,  de  choisir  pour  votre  chef  celui  qi^ie  j'aurai 
choisi  pour  l'héritier  d^  mes  I erres...  Sovf^ïduî  soumis,  comme  à 
moi  et,  si  je  n'achève  pas  l'œuvre  commencée,  ec  sera  lui,  grâce 
ri  vous,  qui  l'achèvera... 

?iOMtNOÉ 

Tu  haiâ  îe&  Fraoks  et  tu  aimes  les  Bretpas, comme  nul  ne  sut  mieux 
aimer  ni  mieux  haïr,..  Choisis  celui  de  nous  qui  le  ressemble  le 
plus,  roi  \ V iomarc ' h ,  e t  j €^  j  n  r o  cl  i>  lui  obéir  a  la    guerre . 


Je  jure  comme  !uî  !. 


»    '  Je  lejure]aus9Î  ï 


Nous  lejuroni,  tous  1 


UATWILI 


UATWORET 


LES    SOLDAT? 


GONFRED 


Lâches,  qui  jurez  sans  savoir!  (i  Widrnarcb)  Dîs-uous   son  nom 
d'abord ,  et  je  jurerai  après  ï . . . 

WIOMAHGFT 

Mon  héritier  sera  Noniinoë,  je  le  veux,..  Voulez- vous  qu'il  soit 
votre  chef  P 
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TOUS,   hormis  GoTifrinl    et  Tllok 
Ouï,  oui,  tiouâ  le  TOulODs, , , 

GOiSTfiED,  à  lllok 
Tous  I  Ils  Tacceptont  tous  ! 

Tu  sais  son  nom  niamtenant,  Gonfrfd,,.,  Te  sou  met  s- tu  ?. , . 

GO>FREO 

le  me  soumets,.,  (Bas  k  lllok).,  mais  je  me  yengerai  ! , , , 

4 

ILLOK,  de  même 
Goofred,  je  serai  Ion  allié  ï .  -  - 

WOMïNOÉ 

Roi  Wiomarc'b,  mon  oncle,  merci  I...  L'honneur  est  grand,  qat* 
tu  me  fuis..-  Merci  a  vous,  tyerns  de  Bretagne,  la  charge  est 
lourde  que  vous  mlmposez,,.  Mai  s  j'ai  les  épaules  fortes,  nobles 
tyerns,  et  j'ai  grand  cœur,  puissant  roi. . .  Cliargeet  houueur.  j'ac- 
cepte tout,  en  haine  des  Pranks,  par  amour  pour  la  terre  de  E\v- 
tagne  ! .  .  . 

TOUS 
Guerre  i.  jx  Franks  I .  .  . 

NO^^l^oÉ 
Longue  vie  axj  roi  \V  iomarcli  ! . . , 

TOUS 

Longue  vie!.    . 
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WIOMAHCIT 

MainlfiDônt  je  puis  mnurir,  jet  no  mourra!  pas  lout  entier! 
I^>i]gue  vie  à  Nomînoë  ! , , , 


LoDgiie  vie  f , , , 


TOUS 


CONWOrQ?î 


Roî»  tyems,  soldats,  le  Seigneur  a  béni  ce  choiiE...  avec  Nomîïiop 
vous  sere^  vaiuqueui-s. ,  .  c'est  VHu  du  ciel  ..  Serrez-voua  aulonr 
dti  lui ...  Et  maintenant  à  gmoux,  enfants  de  Dieu,  son  humble 
serviteur  va  lui  parler  de  vous  ! .  _  (Tous  s'agcnouiUenl-)  Seigueur, 
qui  as  Tait  ces  liùinmes  faibles  et  qui  connais  leur  oiisère,  à  naiç 
licnire  ou  ]h  vont  luLler  p^nir  la  liberté  de  letu'  pays,  prends  en  pillé 
ieitrs  fautes  et  que  leur  repentir  leur  en  obtienne  le  pardon  l. ,  , 
MmIs  ta  force  en  leur  bras.  Seigneur,  afin  qne  la  bonne  cause  de 
leur  liberté  trioniphe  et  que  le  soleil  de  demaiu  éclaire  leur  v  ic- 
loire. . , 


TOUS 


Victoire  ! . , ,   Vîctoirç  ! . .  . 


COfSWOlUN 

Que  Dieu  vous  pardonne  î  Que   Dieu    vous  bénisse  1  Chrétiens, 

rulevez-voua  uieilleurs;  allez,  Breton^?,  plus  vaillants  !. . , 

Tom  $û  lovent. 

WIOMARCH 

Kt  niaiiitjfiiiant,  mes  fils  ;  dormez  en  paix  jusqu*à  laube*  i  ♦  Que 
le  sommeil  vous  snil  dou\  ;  demaiu,  rude  sera  la  bataille  L  . . 
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RATWTLr  I 

I 

Dieu  vdlle  sur  ton  somniHl,  Boi  Winmnrr/li,  mon  Fifro  ! . , . 

CA.TWORET 
Dieu  te  garde,  spîgnpnr  Tiinn  oncle  ! 

GONFRED  bas   à   Illok 

Puisqiio  tu  gardes  h"  gué,  va  trouver  rEm|rf!r<>îir.,    et  monlre-lui 
le  chemin. . .  Qu'il  vieuutî,  GonTicd  lui  livr^^m  larmée  de  Wiomarc'h  ! . . 

ILLOK 

Souviens- loi  de  ta  promesse  ;.. .  tu  as  eugagé  le  nom  de  l'Eni- 

prreur  ! . . 

« 

GONFRED 
L'Empereur  nous  récompensera.,, 

ILLOK   à    Wïomarc'h 
Dieu  te  garde,  Wiomarc'h. 

GONFRED.  de   même 
WîomaiTli,  l>inu  Le  gaule  !.. 

WIOVÏ^RCH.  montrant  Nomînoë 

Qu  il  f  inf^pîre,   GoiiCrt^d,   mon   neveu  !     YoubUo   pas  que  Lu  es 
Breton  et  que  voilà  ton  chef  après  moL„ 

hm  chef  A  0t  Leur!!  Iionimêâ  se  aoril  rotiréfl.  Là  hàtiîa  du  raî 
s  vlo  di't'**ée  «mis  le  di^iio. 


V 
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Mî                                               POUR   \.\   BRETAGNE 

SCÈNE  CINODIÈME 

CONWOION,  WÏOMARCH,  NOMINOÉ,  ERISPOE,  KAHd. 

WIOMAHC'H,  à    Conwoïon 

Ta  voix  a  éveillé  en  rmii   Tccho  des  pensées  ^rave**,   véuéjahle 

père  !..  Je  ne  sais  à  qiiH  trouhl*'  inlmeur,  je  sens  que  tu  m  îis  ,"nrrl* 

d'un  danger.  Ton  averlisiement  est  salutaire.  Si  DIpu  m'appelle. 

je  veux  qu'il  me  trouve  prêt.,.  Eotre  avec   moi  sou^  nia  tente...  Je 

veux  que  lu  demandes  h  Dieu  le  pardon  de  mes  fautes.,.  Je  veux 

que  tu  me  le  prometteK  en  son  nom,  afin  que  mon  Ame^  en  quittant 

ce  corps,  puisse  entrer  dans  la  joi e,..                                        , 

conwoïon 

i 

Je  le  dîraî  les  paroles  qui  absolvent,   ô    raon  fîîs  î   et  j'ouvTÎraià 

1 

Inu  à  me  la  porte  blanche  des  deux.  * , 

1 

SCÈNE  SIXIÈME    ^ 

« 

NOMJNOE,    ERÏSPOÉ.    KARO. 

1 

ERISPOÉ 

J 

0  mon  père,  quelle  joie  !..,  Cet  homme  pjédestine  dont  me  par- 

1 

lait  le  l*ere,  celui  qui  doit  chasser  hors  de    RreUgne   la  race  des 

m 

Kiîinks  maudîts,  celui  qui  doit  régner  sur  toute  notre   terre  libre... 

1 

c'est  vousL..  Cet  héritier  de  VViomarc*h,  ce  roi  de  guerre  élu  parles 

J 

*                 Bretons,  c  est  vous  !.,,  Karo,  quand  nous  Taisions  ensemhle  tant  de 

m 

beaux  projets  de  balailfe,  ([ui  nous  eût  dit  f[uele  riief  suprême  serait 

1 

nuvn  (ïère  e1  qu*'  v'ral  lui  c|ui  nous  conduirait  a  la  victoire  !... 

] 

L 

• 
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KABO 

Tu  es  lunirmix,  nobleEnspoc"  ;  tu  pi*  i^  (^Iip  Viph'  el,  si  h i  ne  rougis 
piiH  J(!*  lu^i.  ilé^nnuais,  sî  lu  veux  hicii  ericore  inf^  j^nrdnrà  U*s  côtés, 
jrt  S4*mi  lioi,  uiiii  aiiissuet  jo  serai  bieu  hourom  !.,. 

ERISPOÉ 
Jale  ganici-ul  Uiujnurs,  tu  e^  mon  Mm... 

Ma  vie  est  à  loi,  iiion  seig'neur* 

NOMLNOÉ 

Enfants,  soyez  iinîs,„  Vous  êtes  Jeunes  et  c*est  le  bonlirur  dn 
votre  à^  de  s'aimer  sans  arrièi-e- pensée  !...    Puis^ieî£'VDu.s   ignorer 

tiiujnurs  qu'il  va  dfts  méchant;^  Pl  ilo!^  traîtres...    Piiisses-iii,   mon 
fils,  ne  jamais  voir  la  uiain  (jun  lu  as  serrre^^e  lever  rontri-  loi  !,.. 

KARO 

Mon  seigneur*  pourquoi  cpUV'  rnAtiraise  parole?  A  qui  pensez- 
vous,  car  5Ûremeal  ce  n'est  pas  à  moi  !.<, 

NOMmOÉ  • 

La  trahbon  est  dans  ÎVir.-.  JeFaî  vue  passer  (levant  moî  comme 
un  oiseau  de  mauvais  aupm*...  \h  !  je  voudrais  me  tromper  î.., 
(toulred,  Go[irin.^il,  JD  Viïudrai.s  .ivoir  mal  in  dans  tes  yeux  I..,El 
|)ourtannes  regard*?  avaient  des  hinnrv  do  tnihison  et  de  menace  L., 

ERISPOÉ 
Qiiuï.  Gonfred.  mou  oncle?... 
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I^OMESOÉ 

Son  cœur  eï^l  à  moitié  Fronl  !    e\,  qui    ^iiM,  priil-êlre  son  cœur 
tout  entier! 

KARO 
Je  n'aime  pas  le  visage  de  ce  î^eigneur.,. 

NOMiNUÉ 

Se  veillerai  pciidanl  la  tial aille...  Je  ne  ftskh  pourquoi,  je  crains  un 
dauger. . . 


mm  sbiTiËHE 

Les  Mêmes,  CONWOION,   WIOMARG  H. 

WIOMARCH,  sortant   de  la  lente 
J'accepte  raon  aort  tel  que  Dieu  le  voudra  l 

GOJ^WOION 

Mes  frères  et  moi,  demain,  dès  l'aube,  nous  serons  sur  le  champ 
de  bataille,  jîour  faire  aussi  notre  devoir.,.  A  demaîu!..^ 

NOMIKOÉ 
A  demain^  roi  Wioniarcli . 

MIOMARC'H 

Dieu  ne  ma  pas  donné  de  tils  et  j'en  ai  pleuré  souvent...  11  a  bien 
fciit,..  Mon  lils  aurait  eu   mon  sang",  qu'est  cela  h..  Toi,  tu  a^  loute 
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mon  âme,..  Tues  bien  plus  mon  lils,,.  ru  e^  un  autre  moi...  Alloos» 
f^ourage  I  0  Bretagne,  ô  mon  pays,  celui  qui  voulul  le  délivrer  Haluo 
celui  qui  le  délivrera,,,  Wieu  ! 

CONWOIOM,   NÔMliNÛÉ.    ERISPÛÉ,   KARO 
à  demain  I 

Ufl  âorieiil  il  gjiuche. 


SGËNE   HUITIËUE 

WÏOVIAHC  ÎL  U^E  Se^tivkij.k. 

WÎOM\HC  H,  H   la  senlîiiollr 
Quel  e^l  ion   nom,  m>ldat  ? 

LA   SENTINRLLE 
Yan  ar  BrnK.  mon  seigneur. 

WIOMARCH 

Ausdtol  que  k  première  lueur  éclairera  1  orieul,   lu    prend  rus 
cette  œrne  et  lu  sonneras  le  réveil,  Yan  ar  Braz. 

n  iufperiii  h  ouniu  *i  U  ionlii. 

LA  SENTI  NKÎXK 
Oijd^  mon  seigneur, 

WlOMARfriï 

Tu  aimes  bien  la  Bretagne,  dis-moi,  et  lu  donnerais  ton  sang 
volontîerîî  pour  elle. 
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LA   SEiSTUSELLE 

*  Je  suis  né  sur  vos  terres  et  je  vuui  suis  âoiUBls^  mou  seigneur. 
Je  ne  saiË  pas  pourquoi  on  se  liai  ;  ioutes  leë  lerres  se  ressemblent 
ûl  je  n'ai  pas  de  haïue  contre  les  Frajiks,  mais  je  motirrai  pour  qui 
\jQiis  voudrez,  puisque  Je  su  in  né  [Xïur  vous  obéir... 

WIOMARCH 

Ce  n'est  pas  assex.  Ytm  ar  Braz  ï  Non,  toutes  les  terres  ne  se  res- 
seml:jleiit  pas,  La  not^'c  est  plus  bello.  Il  faut  raîinerj  celle  lerre  où 
lu  es  né»  où  vécurcnl  Les  pcrçh^  où  deuieureroul  tes  lits.  It  faut 
aimer  le  sang  des  vieux  Brelons,  la  race  lovate  el  vailiaule  du  roi 
Arthur.  11  faut  haïr  les  Prauks,  puisque  les  Franks  ijousopprinicot. 
Il  fauL  les  chasser  de  notre  terre.  Ce  n*est  pas  pour  moi  qu'il  faut 
le  battre,  c'est  pour  la  Ikclagne  1  Pense  à  cela  en  veiJïanl.t,  Moi,  je 
mourrai...  La  Bretagne»  elle,  si  ses  fils  sont  vaUlants,  doit  vivre  et 
g  ra  nd  ir  touj  o  u  r.<î  L . . 

LA  SENTL\ELLE 

Ce  eiont  de  bien  hellcis  choses,  mais  difficiles  a  comprendre  pour 
nous  aulresj  pauvres  gens  !  Je  remercie  mon  seigneur  de  me  tes 
avoir  dites.  Breton,  je  le  .suis  ;  je  suis  content  de  Têlre,  el  je  ne 
voudrais  pas  être  Frank.  Mon  seigneur  peut  compter  sur  moi. 


WiOMAJlCH 

■k 
A  bientôt^  Yan  ar  Braïî! 


LA  SENTllSELLE 
Mon  seigneur  peut  dormir  IraJiquille,  je  veille* 

Wlomarc'lL  t'uiro  daiui  s^  lent©:    la    seiiLIndlo  se  jiromciit:    du  i'uvîint-scèiïu  nu 
iowi  iJu  Ihèâiro.  Gofifrcil  puruit  ti  druilc,  près  d*i  la  lijiilo. 
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'       SCÈNE  NEDVIÊME 

La  Sentinelle,  GO^JFRED 

GO-NFRED 

Moi  aussi, je  veille!,.  Le  soldï*t,  d'abord... 

ÎI  i»*itbrilo  o»i  tôuruuiit  ilerriëni  la  lente  ;  quand  le  soldat,  on  redescendant,  s'en 
est  il |i proche,  ('OU  frod  li;  ^i<}il  par  dtirrière  ot  lui  coupu  La  gorgfj,  Ll^  HuLdat 
tomba  en  |)onsftaiit  un    nU@  étuutFc. 

A  rautre  maintenant  t 

[I  enlrad^ui»  !ii  tenlt'.  ^ .  tlii  entend  nn  cri.  « .  niok  arrivi^  de  fiaiichâ. . .  Un  ins^Unl 
âpr^,    GoufreU  purult,. 


SCÈNE  DIXIÈME 

r,0\FRED    TLLOK 
ILLOK 


Eh  bien? 


GONi^HED 


IJ  voeait  de  !5 'étendre  pour  donuîr...  Son  t^isijtie  et  .si  colle  de 
tnaîtle^  eLaiciit  près  de  lui...  .li^  V:t\  rrappé  au  eiB  ir..  Il  si  jeté  un 
Aiible  cri  !,..  Il  est  mort  î.,. 

ÏLLOK 

Les  Fmncka envahissent  le  cainp  eu  silence.,.  Mf^s  hommes  et  les 
liens  86  joiguenl  à  eux..*  •      * 

(On  eutead  une  rumeur  cn?idi!Miat«).) 


Digitized  by 


Googk 


n^ 


J<!.R  \  \  BnrfAGKE 


L'Empereur  > 


UONFHED 


ILLOK 


L  ■  ÉmperciJ  r  \  i  en  t . . . 

GONFHED 
Enfin  L..  Je  suis  donc  vengé  !...  ÂIIods  au  devant  de  lui,... 

Us  ^urU'iiL , .  AutsUùl  la  purk^  de  la  ienU?  i^'écarleel  ii.*  roi  V^itiniBn^^h  apparaiL 
pâte  vi  »uiig^1aul,  se  souteiu^nlà  pi'int...  U  mUii  U  coriiti  peiidue  k  l&  leule^ 
t'I*  daii^  1111  cîîui'l  déi*ï5*pt'i"é,  Mjiin^  un  iippel  ;  puU,  épuisé,  lab&utnt  écii«pper 
lu  c«mc^  cl  lû&  br»*  étunilu^.  il  tomlM.'  h  hi  ruiiM^oç.  On  ciilcud  des  crb  ot  lUaft 
riiiiiL^iis,  ausfîi6t  mJUVi'ils  pur  tiut:   rariTiifc  écliitaïilu.  h  . 

F]\  Ul    1»'  ACTE. 


i 
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EN    EST 


ER  VEDEREAH 


EIL     LODEN    —    EN     ED 


I 


E  pad  m'en  déer  fpen  c  séheiii  ér  pradeu, 
En  edeii,  dé  ha  dé,  e  vîlnii  éf  parkeii. 
Quent  ]iàl  ujeiiib  v  hiiélcr  on  duézen  e  hueimein, 
Er  gran  é  kaletal  hag  6  anehiiécin, 
EI:3eii,  ar  c r  nié/tni,  aveid  el  labpLiiér, 
E  hès,  u  pad  vu  ïum,  perpet  labour  ti"hcibm\ 
lla^j  è  tcli  clioDJal,  p*en  dès  ïo*^cX  è  foen* 
Medein  er  bJaiad  bras,  er  rherr  ha^^  er  hampon. 
Ilekîs  c  goul  neoah,  quord  medeîii  en  edeu, 
MiU"  diiit  anebué  mat  ar  ou  zreid  cr  parkeii. 
Péb  ur  hoU  avuid-oh  !  pch  un  ankin  ^oudé 
Mar  niedet  hou  plaïad  quenl  m  eu  dé  anehué  ! 
Uout  vnu  koeh  iUorplouK,  ergraji  c  vou  moénoh 
lia  loar  dct  t  er  uiarbad,  péb  ur  mch  aveid-ob  I 
Peb  UQaii  é  liuékt  liou  krau  moêii  lia  sillek, 
E  cboDJoiï  n'eu  d'oh  mekl  un  tigui-'ahour  trubek  ; 
KaCr  liou  pi*u  er  henî  dén  erbeL  n'er  prénou, 
Hag,  en  yn  droein  ktpn  d  ob^  en  ol  hou  lisprîzou  ; 
N*hou  pou  naïucid  distàl»  ha,  lieml)  koll  hou  anizér^ 
Monet  goleît  a  véh,  ba  skan  a  iaib  d'er  guér. 
N'en  det  quel  te  cbonjal  é  vehèt  înouret 
I>oh  er  basa  d"er  velin  :  abeu  dob  er  guelet. 
No  vern  péb  ineUnér,  éii  ur  beijein  c  ben, 
E  lanju  :  er  gran  meu  ne  rci  d  oh  nnmoid  bren. 
Tome  il  —  Novembre  1889  25 
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Xeoah  el  labourer,  p'en  dès  gouîct  rch  mal. 

E  ma  mal  ha  m^dein  hacherrem  é  vlaiad* 

Henib  chonjal  iia  dicliuéh  na  kemér  6  TQpoi, 

E  labour,  pad  en  dé,   a  vitin  bel   eu  uo:^, 

Ne  zeli  mui  doujciu  na  dispeign  ua  mizeu 

Aveîd  dastum  boanoh,  kauipeu  *,mèl  é  edeu, 

E  glaskou,  gued  jsoursi,  é  peb  lêh  ér  liauloii , 

Eîd  labourât  guct-ou,  ur  vaudcu  moderioii, 

01  é  mant  ér  park  bra&,  keiitéb  el  pfoleu  de, 

Memb  queut  m'en  dd^s  vn  hcaul  isplanuct  ar  er  mané. 

Mœz  quent  km^  ol  labtvur,  peb  umtn,  ér  hricu, 

A  galon  hag  a  spred  e  lavar  é  bcden, 

Eid  î non  rein  erhat  er  meslr  a  ol  er  bed, 

Er  pcdeîn  de  /ousat  ou  labourîeu  kalet. 

Ind  hum  /ihusk  nezé  ag  ou  dillad  tiwan. 

Ne  houarnant  ar  i>ii  haîn  namdd  er  ré  skanan* 

Aveid  bout  dijaploh  :  ha  louchand  c  khmér 

Er  felsiér  é  trouzal  édan  or  mcin-luemér, 

ïlac  falzorbet  ne  droh  ma  nvn  de  heL  lucrnet. 

Kentéh  ar  ou  labour  lium  daulîuU  laii  a  brcd, 

É  tfohant  hemb  arsaw  en  ed  a   zornadeu, 

Ha,  hemb  jaraœs  kaîjeln  er  peu  doFi  er  losteu, 

Eid  ma  schou  er  plouz  gued  en  beaul  ha  luemdér. 

Ma  vou  cherret  bcianoh  é  raug  er  fal  amieér, 

En  displég  lenawik,  avel  uv  huiadcn, 

A  dréi  ar  eu  anleu,  ar  ou  lerh,  peu  d'er  ben. 

Neoab,  é  Md  en  ncan,  en  heaid  mu.  lïguernus 

Hag  e  daul  hemb  truhé  é  dérenneu  loskus 

Ar  er  gaih  vederiou,  A  huerso,  a  boulad, 

E  rid  en  huez  d'oh-t-aî  ;  glubteuré  ou  diUad, 

Ha  ncoah  en  drespet  t  en  tuemdér,  d'er  séhoiif , 

Hani,  hani  ne  chonj  nameid  en  é  labour  ; 

N'en  dès  dichuéh  erbet  nameîdeid  butumein, 

Hag  6  pad  er  niitin  é  talhér  de  drohein. 
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Ëtal  d'âî-er  gleuiL»  en  uv  ^raneiu  joéiua. 

En  évr  ag  en  anixer  hum  s>a\v  bel  er  hog'iis  ; 

En  un  ervven  ihiicl^  pé  en  un  avaJcn, 

En  druhunel  bourus  e  lavar  hé  sonen  ; 

Mivi  kaër  ou  dos  kanein,  hrowat  ou  sonènnêu, 

Jlajii  ne  sel  d'oh-l-ai  ua  haai  ii'ou  cheleu. 


m 


Dcit  e  neoah  keizlc.  Pcb  nnan  àx  hrien, 
E  laiiï*k  nezcn  è  falz  ha  g  e  hia  de  vcren. 
En  urarriw  énti,  peh  bonenr  ha  péhjoc, 
Guclet  ar  en  daul  Mas,  apprêt  le  t  aveit-aî, 
Chudciladeu  Iraniprt  gucd  er  subcn  driian 
En  dèSj  pad  ei*  niilin,  nnjodet  ar  eo  Lan. 
Ur  Yoguedcnig  skan  iiuni  si\\\  a  hep  haunï 
Hag  sslreaw  ur  front  huek  ér  piar  horn  a  g  en  ti. 
Ar  è0  daul  e  hès  hoah  quik-linli  lard  cpladcu, 
Avalea  doar  llaslrcl  pé  f mhet  a  damcu, 
Kaul  glaz  poch  er  suben,  hag^  cr  pch  zou  guèlan, 
Podcu  bras  ha  lein-brok,  ag  er  chistrer  matan. 
Ilenib  no  gollant  amiînr»  er  vederion,  gued  gied, 
Ezaibr,  c  îv,  e  dorr  ou  Imanl  Jiagou  séhoL, 
Ne  choiijaat  mui  bremen  éllaboïir  ha  poénîeu 
En  due,  pad  erniiLin,  màlel  oloii  niampreu* 


En  Qchimanl  quent  péL 


}thKEh     K^      DnRNÉR, 
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2"     PARTIE',     —     LE     BLÉ 


1    La  récolte  du  Blé. 


Peadant  que  le  Ibîn  sochc  daii^  les  prairies.  les  blés  jaunissent  de 
jour  en  jour  dans  les  chainpî^. 

Avant  longtemps  iiiéme  oo  voit  i  epî  biancliir,  le  grain  se  durril 
et  devient  mùr. 

C'cât  ainsi  qu'à  la  campagne,  l'ouvrage  ne  manque  j  a  mais  au 
laboureur  :  h  peine  a-l-il  fini  de  rentrer  se^  foins  qu'il  doit  songer 
k  couper  le  grand   blé,  a   le  l'écolier  €t  à  le  ramasser. 

Cependant,  avant  de  couper  icîj  blés,  il  faut  être  bien  sur  qu'ils 
sont  tout  à  fait  raùrs  sur  pieds,  dans  les  champs.  Quelle  perte  et 
quel  chagrin  pour  vous  plus  tard,  si  vous  coupez  votre  blé  avant 
qu'il  soit  mùr  l 

Il  y  aura  un  grand  déclict  sur  la  paille,  le  grain  sera  plu.s  maigre, 
el  si  vous  le  portez  au  marché,  qucllïï  lumte  pour  vous  ! 

Tous  ceux  qui  verront  votre  grain  maigre  et  raboteux,  penseront 
que  vous  n'êtes  qu'un  triste  cultivateur. 

Vous  aui-Oï  beau  lullrir,  personne  ne  voudra  le  prendre,  et,  en 
vous  tournant  le  dos,    chacun  vous    méprisera. 

Vous  n  aurez  qu'à  plier  bagage,  sans  perdre  votre  temps,  .et  vous 
en  aller,  la  bourse  légère  et  cou\erl  de  honte. 

N'allez  pas  croire  que  vous  serez  honoré  en  portant  votre  grain 
au  moulin  :  tout  meunier  qui  le  verra  vous  dira,  en  secouant  la 
tétc  :  ce  grain  ne  vous  donnera  que  du  son. 

*  La  pramiêfB  p«rlîo  Le  Foùi  a  paru  dans  la  Uvraboii  do  iiovombrc  i588. 
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Cependant  T  im  iRliourPur,  quand  îl  *4'e,st  assuré  qu^îl  est 
temps  de  couper  et  de  récolter  son  blé,  ne  songe  pins  à  prendre  son 
repos,  maj8  travaille  toute  la  Journée,  du  matin  au  soîr. 

lï  ne  doit  plus  craindre  ni  le.^  fraîs  ni  les  dépenses  ponr  récolter 
plus  vite  et  utieux  ramasser  son  blé.  Il  cherchera  nym  soin^  dans 
tout  le  cimton,  de  nombreux  moiësoimenrs  pour  l'aider. 

Tous  ils  sont  au  ^rand  champ,  dès  la  pointe  du  jour,  avant 
même  que  le  soleil  n'ait  éclairé  le  sommet  de  la  montagne^ 

Mais  avant  de  se  mettre  au  travail,  chacun,  sur  la  lisière  du 
champ,  fait,  de  cœur  et  d'esprit,  sa  prière  pour  lionorer,  comme  il 
convient,  le  maiire  de  l'univers,  le  prier  d'adoucir  le  rude  labeur  de 
la  journée. 

Ils  se  dépouillent  alors  de  leurs  vetnmonts  les  plus  épais  et  ne 
conservent  sur  eux  que  les  plus  légers,  pour  être  plus  libres  dans 
leurs  mouvements,  et  bientôt  on  entend  le^  faucilles  résonner  sous 
la  pierre  k  aiguiser,  car  aucune  faucille  ne  saurait  couper  si  elle  n'a 
été  aiguisée. 

Aussitôt  ils  se  mettent  à  l'ouvrage^  pleins  d'ardeur,  coupent,  sans 
s'arrêter*  le  blé  par  poignées,  et,  sans  jamais  mêler  les  épis  avec  les 
liges,  afin  que  la  paille,  séchant  h  la  chaleur  du  soleil^  puisse  être 
ramassée  plus  vite,  avant  le  mauvais  temps,  retendent  derrière  eux, 
en  couches  légères,  au  travers  des  sillons,  comme  une  longue  toile. 

Cependant  le  soleil  brille  au  haut  du  firmament  et  darde  sans 
pitié  ses  rayons  bnVlants  sur  les  pauvrtîs  moissonneurs.  Depuis 
longtemps  ils  sont  tout  ruissela  a  ts  de  sueur  ;  leurs  vêtements  sont 
tout  trempés,  et  pourtant,  en  dépit  de  la  chaleur  et  de  la  sécheresse, 
tous  ne  pensent  qu'à  travailler. 

Ils  nés  arrêtent  que  pour  fumer  et,  pendant  toute  la  matinée,  ils 
travaillent  avec  ardeur. 

Non  loin  d'eux*  l'alouette,  en  chantant  joyeusement,  s'élève  dans 
lesaîrs  et  monte  jusqn  aux  nues  ;  perchée  au  haut  d'un  chêne  ou 
d'un  pommier,  l  agréable  tourterelle  redit  sa  chanson. 

Mais  c'est  en  vain  qu  elles  chantent,  qu* elles  embeUîssent  leurs 
chansons  :  personne  ne  les  regarde,  personne  ne  les  écoute, 
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Cependant  mîdî  a  sonné.  Alors  chacuo  iJé|)ose  sa  faucille  au  bord 
dii  champ  Pt  va  diner. 

Avec  quel  bonheur  et  avec  quelle  joie  iis  aperçoivent,  en  arrivant 
dans  la  aiaisoTi,  sur  la  grande  lable,  des  ecuellées  préparées  pour 
eux  el  oii  Ireinpe  la  ^oupc  la  plui^^  delîcîpuse  qui.  peud^int  toute 
la  matinée,  s  e^t  lentenieiit  consommée  sur  le  feu. 

De  chaque  écueliée  ii  élève  une  fiunée  légère  qui  répand,  dans 
toute  la  maison,  un  délicinux  parfum. 

On  aperçoit  encore  sur  la  table  de  grautls  pUit?»  pleins  d'eîtceUcïit 
lard,  des  pommes  de  terre  écrasées,  ou  coupées  en  morceaui,  des 
chouv  verts  cuits  dans  la  soupe,  et»  ce  qui  vaut  encore  mieux,  d  é- 
normes ///c^/c/5  tout  remplis  jusqu'au  bord  du  meilleur  cidre. 

Sans  perdre  leur  lnm|>s,  le?i  moissonneurs  apaisent  leur  faim  el 
élanchent  leur  soif  en  mimgeanÈ  el  en  buvant  avec  a[>pélil,  el  bieu 
vite  ils  ont  oobUé  les  travaux  et  les  peines,  qui  pciidant  touK*  la 
matinée,  ont  fatigué  et  broyé  leurs  niembres. 


MiuuËL  Lk  Oohnèk. 


I  ÏAt  xuiie  prùehaitiffn^ni.  I 
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SONNET 

Sur  une  personne  qui  se  rajeunit 


J"avaÎ5!  jadis,  ûi\n^  ma  jeuness^^ 
Lioe  LaiiÈe  au  coquet  miuoîs  |: 
Moi,  je  vieillissais  chaque  moiâ, 
Elle,  rajeunissait  eans  ces^. 

Vingt  ans  après^  par  son  adresse, 

Bile  est  jeun€  comme  autrefois, 
Si  bien  que  docile  à  ses  lois, 
Jesuiîj  cousin  de  la  princesse, 

El  je  croîs  que  l'un  de  ces  jours, 

BUc  rajeunissant  toujours, 
Quand  je  marche  vers  la  vieillesse. 

Je  devrai  dire  eu  Ta  bordant  : 
Comment  vas-tu,  ma  chère  enfant? 
Car  ma  tante  sera  ma  nièce, 

y    août  iMij. 

A.  DE  KEBAavon» 
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FEU  LE  CHATEAU  DE  COATMIN 

près  /e  moulin  des  Forges  en  Bourbriac  (Côtes-du-Nord). 


K 


Où  château  de   Coatmin»  vainement  j  ai   cherché 
Le  plus  humble  débris*  au  flanc  de  la  colline  ),„ 
îl  ne  reste  plus  rien  de  la  vaste  ruine.  . . . 
Pas  un  vestige,  ht'^las  l. . .  Le  temps  a  tout  fauche  ! 

Dans  le  pays,  on  prend  un  monticule  iu forme, 
Dont  le  sommet  s'atleîut  par  un   étroit  sentier 
Ou  naît  l'ajonc,  Ta i relie  et  la  bruyère  et  l'orme, 
Lo  sapin,  le  meU^Ke,  aussi  le  noisetier. 
Pour  les  lieux  habités  par  Anne  la  Duchesse, 
Femme  à  Tardent  coura^re,  et,  dont  le  nom  fameux 
Ruppelle  h  tout    lircton  lepofiue  où  sans   faiblesse 
Les  femmes  coni battaient  à  l'égal  de  maints  preux, 

Bien  des  ans  ont  passé  sur  la  terre  ^que  hantent 

I^  pie  et  lecorbeati,  le  triste  oiseau  des  nuits; 

Ce  sont  les  paiours  seuls  qui,  niainlenant,  fréque:îteûl 

Ces  endroits  trop  abrupts  où  l'on  entend  les  bruits 

Que  fait  parfois  le  vent  dans  les  ^^randes  feuitlées. 

Ou  leau  limpide  qui  s'écoule  avec  effort 

Dans  Taugct  de  la  roue  en  langues  aiguillées, 

—  Tout,  ici  bas,  mon  Dieu!  n'a-t*il  pas  même  sort  ?,  , . 

Puis,  h  la  mt^me  place  où  se  voyaîf^nt  naguère 
l^*  é  tang ,  les  né  n  u  ptiar s  a  gi  tés  pa  r  m  oni  ci  d  ^ 
On  trouve  prés  fleuris,  et  guérets,  et  fougère, 
Un  ruisseau  sinueux  qui  coule  mollement. 

Le  granit  le  phi  s  dur,  les  cyprès  et  ks  roses 
Tout  disparaît,  hélas  !  empûrlé  par  le  temps: 
Le  solide  manoir,  les  lieu rs  ira îcbes  écloses..... 
Que  vivent-ils  ? 

Des  ans  ? 

Souvent,  pas  un  printemps  î 

LOL^IS    BoN?iEAU. 
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MES  PREMIÈRES  ARMES 


Qui  se  doutemllque  je  suîs  U>iil  h  la  Jtoh  un  héros  et  une  pauvre 
viclime  de  la  revoluliDU  de  18^8  }  Tout  le  premier,  moi -mi''*  me,  je 
l'avoue,  je  ne  l'aurais  janiais^  îioupçouné,  J  ai  bientôt  soixanle-deux 
ans,  il  y  a  quarante  et  un  ans  que  m  sont  passés  les  événements 
mémorables  que  je  vais  raconter,  eh  bien  !  je  ne  savais  pas 
en  core,  ou  d  u  moi  ns  j  e  n  *  y  avais  j  a  ma  h  réfl  êc  h  i  *  q  ne  j  '  a  va  i  s  T  i  n  - 
contestable  droit  de  lirouier  an  rAteb'er  national  et  d  t^tre  général 
dans  la  vorace  armée  des  budgélivorcs  Cela  prouve  tpill  y  a  de 
ceB  véiilés  dont  1  edosion  est  longue  avant  d'éclater  dans  toute 
leur  splendeur.  J'ai  dit  héros  et  victime.  Voyons  le  héros.  Deux 
faits  seulement,  car  je  ne  voudrais  pas  blesser  ma  modestie,  un 
jour  peut-être j<^  dirai  le  reste,  mais  alors  ce  sera  dans  un  intérêt 
purement  historique. 

Le  ai  février,  Ledru-llolliu^aidé  dans  sa  triste  beso^^ne  par  Lamar- 
tine, avait  chassé  de  la  chambre  des  députés  et  du  trnne  le  comte  de 
Paris  et  la  sympathique  ducliessc  d*<)rlé^nî^,sa  mère, dont  moins  de 
six  ans  auparavant,  en  i8ii,  il  avait  pourtant  défondu  la  régence. 
Le  roi  était  parti.  Je  it*  vois  encore  nionlor  en  voiture  au  pied  de 
rObélisqnc  pour  aller  eu  exil.  Je  saluai  cette  noble  et  grande  fortune^ 
sans  bien  comprendre  alors,  dans  la  légèreté  de  mes  vingt  ans,  toute 
la  portée  du  malheur  tfui  frappai!  la  France,  Un  piquet  du  ■<!*'  dra- 
gons l'escorta  jnsqu  a  Saîul-Grnuain.  J  entends  toujours  la  voix  du 
chef  de  détachement  se  mêler,  stridente,  an  brnU  sinistre  de  la 
voilure  et  commantler  :  mionm*  en  avant,  nu  trni,  nwrche.  Li  Ro- 
yauté venait  de  mourir»  la  République  lut  proclamée.  Le  soir, 
Paris  s'endormit  frémissant.  Le  lendemain,  *?">,  un  vendredi,  il  se 
réveille  bruyant,  tumultueux.  La  foule  bal,  comme  un  bélier,  la 
grille  et  les  portes  de  l'Hôlel-de- Ville.    Furieuse,  elle  hurle,  récla- 
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niant  du  pain  et  des  armes.  Par  siiîle  de  circonstances  inhérentes  aux 
révolulioa&,  nons  étions  làdeij\  ou  trois  cents  jeunes  gens,  apparte- 
nant aux  dîverf?es  écoles,  réunis  dan.s  la  salle  du  Irùne,  Nous  en 
ttccupions  la  majeure  parlîe^  celle  qui  avoisinait  les  salons  de 
Hanibuteau,  Le  malheureux:  ^ou\emcnient  provisoire,  traqué  de 
lous  les  côtés ^  pourchassé  dei^  diJTéreiiles  pîèce.s  du  pfd;iis  où  il 
cherchait  un  refuge  pour  délibérer,  s'était  barricadé  à  lautre 
extrémité,  derrién?  une  solide  cloison  édifiée  h  la  h«^te.  Nous  étions 
tous  anxieux,  dans  l'ai  tente  dos  é\énemppts.  sept  heures  venaient 
de  sonner  mu  campanile  tle  fH6ld-de-ViEe,  lorsque  tout-à-coup 
apparut  Gainïer-Paijés,  le  maire  de  Paris.  Garnier- Pages,  dès  cette 
épiique,  avait  |p  c^iu  emprisonné  dans  un  faux-t  o1  s  pion  dî  de,  de  là 
son  surnom  de  col  de  ?.iin\  Nous  nous  empressai  me  s  autour  de  lui. 

—  Messieurs,  nous  dit-il,  la  situation  est  sérieuse,  elle  pourrait 
devenir  grave.  Le  Gouvernement  provisoire  fait  appel  a  votre  pa- 
triotisme. Quelques-uns  d'entre  vous  consentiraient-ils  à  lui  prêter 
leur  aide  pour  éloigner  cette  multitude  ?  Et  s'approcha nt  d'une 
fenéti*e,  il  montra  toutes  ces  têtes  ondulant  par  milliers  sur  la  place 
semblables  aux  (lots  de  la  mer.  Comme  nous  nous  élancions  tous, 
il  nous  arrêta  d'un  geste  et  reprit  : 

—  Du  calme p  messieurs,  du  calme,  quatre  à  cinq  d*entre  vous 
sufliront  [R>ur  eulraîner  loul  cemoude-là.  Ils  demandent  des  anues, 
conduisez-les  à  Vincennes,  des  ordres  vont  être  donnés  au  comman- 
dant dn  fort  pour  qnï\  leur  en  soit  déUvré. 

Les  dernières  paroles  de  Garnier-Pa^és,  colportées  de  bouclie  eu 
bouche,  tirent  la  traînée  de  poudre  et  bienl(*it  on  entendît  sur  la 
place  une  immense  (danieur  et  les  cris  :  à  Vtncûanes  !  à  \  încennes  ! 

Comme  j'rtais  lout  près  de  la  porte,  je  me  précipitai  dans  l'es- 
calier et  je  fus  assezi  heureux,  —  heureux,  je  le  croyais  du  moins, 
—  pour  être  du  nombre  des  cinq  généraux  improvises,  chargés  de 
mener  les  troupes  populaires  à  Tassant  du  fort  de  Yincennes, 

Il  y  avait  avec  mol  un  italien,  Cîaldiuip  cousin  du  ^'ênéral,  et 
étudiant  en  droit  ;  un  Suisse,  Léotard,  étudiant  en  médecine  ; 
Chauveau,  élève  à  Técole  vétérinaire  d'Alfort  et  Uernard,  élève  de 
Saint-Cyr.  En  dehors  do  la  grille  qui  ployait  littéralement  sous  la 
pression  de  la  multitude,  on  nous  amène  des  chevaux  de  gardes 
niunicipaux,  nous  grimpons  dessus  et  nous  voilà  partis  pour  Vin- 
cennes,  en  nous  dîri^'eant  parles  quais  vers  ta  place  la  Concorde. 
Certes  ce  n'était  pas  la  le  chemiu  de  Vinceunes.  puisque  nous  pre- 
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nions  la  direction  opposée,  mais  il  s'agissait  de  gagner  du  temps 
et  tel  était  alors  rasnendant  dos  élève;^  des  écoles  sur  les  masses 
panïiîeimes,  mes  coiiLeinporairis,  qui  se  Irouvaient  alors  à  Paris, 
jiûu  iraient  en  lémoignei%  que  nous  fûmes  docilement  suivis  parla 
fmile  au\  crh  de  :  t\  Vinci^nneii  !  et  au  ch^ul  de  la  Marseillaise. 
Klh  elail  jolie  notre  armée  !  Quels  hurlemeutfî  !  Quel  vacarme  !  De 
nombreuses  poîssardcs,  eoîfTées  du  lïoiiuet  rouge,  brandissaient  des 
cannes  de  Ht*  à  pommes  dorées,  volées  je  ne  sais  où,  en  guise  de 
cannes  de  tambour-major.  Deux  ou  trois  cents  tambours  rcnnis 
comme  par  enchantement,  puis  une  multitude  de  voyous,  ivres,' 
sales,  déguenillés,  armes  de  pisLolets^  de  sabres,  de  lances,  que  sais- 
je  ?  Df*s  caissons  dartillene,  des  canons  traînés  h  ^  bras,  ave<*  (l<\s 
hommes,  dos  femmes,  a  califourchon  depuis  la  gueule  jusqu'à 
la  culasse,  quelle  odyssée  î  Je  me  résume.  Pour  nous,  voici  quel  fut 
le  dénouement*  Vers  midi,  nous  étions  devant  le  forl  de  Vîn- 
cennes. 

A  six  heures,  après  bien  des  péripéties,  comme  rien  n'avançait, 
ntrus  demaridons  à  piulenienler  avec  le  commandant  du  fort.  Très 
gracieusement,  celui-ci  fait  baisser  le  pont-levîs,  nous  entrons;  non 
moins  gracieusement,  on  ferme  la  porte,  crac,  nous  étions  pris. 
Vmulm  vanilafam  l  On  nous  relàeba  h  dcuv  lieures  du  matin,  et  on 
ne  le  lit  encore  que  sur  Tordre  formel  et  itératif  du  ministre  de  la 
guerre,  le  général  Subervîc,  Comme  nous  sortions  par  une  porte, 
la  populace  pénétniit  dans  le  forl  par  une  autre,  toujours  sur 
l'ordre  du   ministre* 

Toul-à-coup,  on  entendit  une  immense  clameur  et  des  cris  de 
douleur,  c'était  le  pont-levis  qui  venait  de  s'effondrer  dans  le  fo^îîé 
sous  le  ptîidsde  la  multitude.  Dans  toute  autre  occasion  nous  nous 
serions  émus  de  ces  cris  ,  mais  pour  le  moment ,  nous  avions 
bien  d'autres  ctuits  à  fouetter .  A  jieine  libres,  nous  courûmes  nous 
attabler  au  Cot/  Gaulois,  restaurant  alors  bien  connu  à  Vincennes. 
tenu  par  la  niére  Morin.  Ventre  ailamé  n*a  pas  d'oreilles.  Jamais  la 
brave  femme  navait  vu  expédier  im  dîner  avec  une  pareille  rapi- 
dité Il  y  avait  pins  de  vingt-quatre  heures  que  nous  n'avions  mangé. 
Cela  l'ail,  cbacun  s'esquiv,i  i\o  son  cote  eomnn*  il  put,  ce  qui  n'était 
pas  aussi  facile  qu'on  serait  tenté  de  le  croire,  en  raison  des  feux 
allumés  dans  tous  les  coins  et  des  nombreux  individus  armés  qui 
V  bivouaquaient  et  mmilalent  la  garde.  Je  rentrai  h  mon  h6tel,  rue 
de   rKcult'  de  médecine,  vers  cinq  heures  du  malin. 
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Que  sont  îJevenu.s  mes  quatre  compagnons  de  gloire  et  d*iiifor- 
lune  ?  Cialdini  a  pris  du  service  dans  son  pays  et  a  été  ixié  h  Sol- 
firmoL  [jéolard  est  devenu  un  des  gros  twnnrts  du  canton  de 
Genève,  Chauveau  est  acluellenieiil  une  des  célébrités  de  la  méde- 
ci  ne  vétérinaire  et  le  digne  successeur  de  F  illustre  et  regnîtte  Boulé. 
Je  l'ai  entrevu  pendant  la  guerre,  à  Thùtel  de  France,  à  Nevers. 
[jrésîdant  une  table  d'officiers.  Ici  un  autre  souvenir:  non  loin, 
dans  la  même  salle,  le  ni*^me  jour  et  a  la  même  heure,  était  assis 
le  brave  général  d'Aurelles  de  Paladînes.  Pendant  qu1l  déjcunaîl, 
arrive  l'ordre  du  gouvernement  qui  le  relevait  de  son  commaiide- 
raeut.  Impossible  de  dire  l effet  que  cette  nouvelle  produisît.  C  était 
poignant.  Quant  a  Bernard,  le  lendemain  nième  de  notre  fameuse 
expédiliou  de  \  iucennes,  il  avait  quitté  Pari^,  mais  avant  de  partir 
il  était  venu  me  voir  à  la  hàtn,  et  dans  la  précipitation  do  son 
d é parti  il  o u  l >1  i a  d e  m e  réc  1  ame r  u  n  ca rto u  a  c  1 1  ! i pea  u  qu'il  m'avait 
prêté  qurhpies  jours  auparavant.  Le  carton  a  chai)eaii  m'est  resté 
d  ep  I  n  s  cet  t  e  épûtj  u  e ,  Iter  u  a  ni  ?i'  é  I  a  n  t  t  o  u j  o  u  r  s  r  ef u  se  à  le  rcpr  e  n  dre . 
J'ai  revu  Hernai^d  une  première  ïoh  h  Aurillac,  en  i8(j4  U  était  alors 
capitaine  au  53''  de  ligue ^  puis  une  deuxième  fois  k  Nevers,  après 
1^1  tialaille  de  (jravelotle  uù  il  a\ait  été  blessé  par  un  éclat  d'obus. 
Celie  bit*ssure  Ta  forcé  plus  tard  à  prendre  sn  retraite  avant  l'âge, 
comme  lîcuteiiant-r6lonel.  Voilà  quarante-el-un  ans  c  pie  son  carton 
ciiapeau  roule  dan-^  tous  les  cnins  partoïjt  avec  moi  et  il  est  encore 
solide.  C'est  un  \ieil  ami.  un  ami  sur  qui  en  a  vu  de  belles,  et  sait, 
selon  les  drcoustances*  se  plier  à  toutes  les  exigences  de  la  vîe, 
v\  remplir  les  mîssïous  les  jibis  délicates,  quon  en  juge  :  le  voilà 
qui  part  pour  Srùnt-Malo  avec  les  chapeaux  de  ma  iille  ! 

Autre  bistoîre,  nous  sommes  toujours  en  i848. Après  réchauffou- 
réc  du  r7  mars,  fomentée  et  conduite  par  Ledru-Hollin  et  Louis 
Blanc,  la  nuit  suivanle,  des  groupei?  nombreux  et  menaçants  se  por- 
tèrent de  nouveau  sur  1  llotel-de-Villc.  Inquiet,  le  gouvernement 
imagina  de  faire  courir  le  bruit  que  les  ennemis  de  la  République 
détruisaient  les  chemins  de  fer  pour  affamer  Paris,  Cela  produisit 
un  effet  énorme.  Les  groupes  se  dispersent  aussitôt  dans  la  direction 
des  différentes  lignes  fermées.  Sans  perdre  de  temps»  la  police  ré- 
qiûsilionne  des  fiacres  p  les  amène  â  l'Hôtel -de- Ville,  on  y  fait 
monter  tous  les  étudiants  présents  dans  la  salle  du  trône,  il  y  en 
avait  une  centaine,  j'étais  du  nombre,  et  l'on  nous  dirige  sur  les 
gares,  Je  lus  envoyé  à  la  gare  Saint-LaMre,  Là  on  faisait  passer  sur 
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la  voie  des  groupe;?  de  trente  h  quamnLe  individus,  on  mettaîi  un 
éludifUiL  à  \n  tôle  de  chacun  d'eux,  puis  des  trains  les  déposaient 
le  Jonj,'  de  la  ligne  dans  les  stations  qu'ils  devaient  garder.  C'est 
ainsi  que  je  fus  cliargé,  a  ia  tète  de  trente  bandits,  c'est  bien  le  mot, 
de  pro  léger  le  pont  d'As  ni  ères,  sur  la  ligne  de  Saint -Germain.  Ces 
gens-là  rccevaicid  i  fr.  5o  par  jour,  et  Ton  rae  donnait  S  fr,  avec  la 
pension  en  sus,  soit  8  fi'.  en  tout.  Nous  restâmes  là  un  mois»  puis 
Ton  nous  congédia.  La  pin  part  de  ces  hommes  furent  cnnMés  peu 
apics  dans  la  fameuse  garde  mobile  que  le  général  Du  vivier 
était  chargé  d'organiser.  Pendant  leur  séjour  k  As  ni  ère  s,  deux 
hommes  se  prirent  de  querelle  et  se  fusillèrent  à  bout  portant  dans 
i'inlérieui-  même  tlu  poste,  au  milieu  de  nous,  s^ms  qu'on  ait  eu 
le  temps  d'intervenir  Huit  nns  pliia  lard,  étant  aux  guides  de  la 
ganlc,  et  en  tnanœuvres  pour  passer  k  Seine?  sur  un  pont  de 
bateaux  k  Asaières,  je  montrai  au  colonel  Fleury,  qui  ciini mandait 
alors  le  ré^nienl,  la  trace  des  deux  balles  qu  une  couche  de  badi' 
gecKi  dissimulait  à  peine  sur  la  nmraillc. 

J'interronips  ici  ces  glorieux  souvenirs  qui  feraient  des  volumes. 
Comme  on  le  voit,  j'ai  dans  ma  jeunesse  quasi  Irisé  les  papillotes  à 
Marianne  et  secoué  les  cotillons  fie  cette  horrible  mégère.  Mais  que 
les  temps  sont  changés  !  O  ingratitude  épouvantable  des  frères  et 
amisî  11  est  absolument  certain  que  si  l'on  m'avait  rendu  justice, 
j'aurais  été  appelé  depuis  longtemps  à  promener  une  langue  palrio- 
tique  sur  Passiettc  an  beurre.  Combien  d'autres  ne  Tout  pas  tant 
mérité!  Dans  le  nombre  de  ces  derniers,  j'en  connais  deux  pour 
lesquels  iS5:j  a  fait  lleurir  des  rentes.  L'un  a  en  simplement  peur 
d  être  arrêté,  l*autrc  a  passe  une  seule  nuit  au  poste  de  police  tic 
Loudéac,  Le  premier  a  une  pension  de  .^ou  francs,  l'autre  nue  de  Soo. 
Ah  î  Ce  sont  de  bien  grands  patriotes!  Tous  deux,  au  iiguré  bien  en- 
tendu, sont  gras  a  lard,  iimi  je  suis  rnaîgre  comme  un  cent  de  clous. 
Et  pourtant,  je  suis  uiïc  malheureuse  victime  aussi  de  i8i8.  i848 
ra  a  brisé  ma  carrière.  Elle  uf  a  arraché  à  la  gloire  des  Oichat,  des 
Nélaton,  desJobert  de  Lamballe  et  autres  célèbres  esculapes.  Sans 
elle,  à  l'heure  actuelle,  j'aurais  depuis  longtemps  peuplé  aboudara- 
incut,  sans  nul  doute,  quclqu  obscur  cimetière  do  village.  J  aurais 
fioliicité  des  survivants,  que  je  n'aurais  pu  assassîufT,  riionneur 
d'aller  les  représenter  à  Paris,  et,  au  besoin  les  y  ruiner  en  m'y 
enrichissant,  si  cela  avait  été  dans  ma  nature.  La  rèvoluliou  de  i848 
m'a  donc  causé  im  pi*éjudicc  considérable*  Elle  me  donnerait  droit 
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à    uno  réparation    d'autant  plu  y  éda  tante»  qu'en   entendant  ees 
farce urs  de  répubiîcïiinâ  brailler  sans  cesse  à  mes  ûreîUeâ  : 

Mourij*  pour  la,  Patrie, 

C*cst  le  sort  le  plua  beau  j    .  , 

Le  plus  di^e  d'eil\ie.       1 

Je  les  ai  crus  dan^  la  naïveté  d'alors  d'un  candide  brelon  de  la 
vieille  Arniorî*] lie.  je  Ic^^i  aî  cms,  et  ce|â  a  été  cauëc,  qu'un  beau 
jour,  je  Iroqnai  Le  scalpel  contre  le  sabre  ces  deux  frères  siamois  de 
la  cbarcuterie  humaine.  La  sort  en  est  jeté,  Aleajacla  est  l  En  avant 
pour  la  gloire  ! 

F»  Le  BmAN, 
(4  Jiuwn\) 
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Lever   n'ÉTon.i:s,  poosies  par   Doiiiitiique  Caillé,     secrétaire    des 
Bîb1iophilc!s  Bretons.  —  Nantes?,  imprimerie  Flédraii,  i88|>. 

Noui*  ne  vouIoti^  pastransftirtner  celle  revue  en  une  «kote  d'admiration 
mutuclÎL%  Husst  ne  dirons-nous  qu'nne  [wirtic  tin  bien  cjnc  nous  p(.uisnn:s 
du  dernier  rt'cncil  du  DoniinUjue  Ciiillé.  Notre  auiL  a  tort,  peut-être,  rie 
nous  donner,  en  une  série  de  jolies  plaquettes,  la  menue  monTiaie  d'un 
^ros  volume  de  pm'sies.  l*  eut -être  anssi  g'Ontûns-noui  nueu\  cette  fine 
liqueur,  ainsi  servie  à  pelitcfj  doses*  Dans  la  quinzaine  de  pièces  qui  com- 
posent Lev^r  d'iHf/iles,  neu;^  avons  retrouvé  la  légende  vendéenne  de  Morla- 
mcilU^  le  touchant  sonnet  «  La  vieille  fille,  »  qui  sont  liimiliers  au^ 
lecteurs  de  la  lievue  dû  Breta^UE^  et  le^s  rimes  ternaires  sur  Rri/euv,  r|ul 
ont  heureusement  dérobé  à  Tau  leur  de  Marw  son  élcganle  précision.  Snr 
te  sujet  très  connu  d'Âhasvârm^  D.  Caillé  a  rcnconln*  f]uclques  accents 
nouveaux  ;  ii  a  été  moins  heureux  dan^  sa  peinture  un  peu  forcik;  de 
r  héroïsme  d'Itij  ri  dandine,  k  Hfgulus  nanlait^  que  dans  sea  simples 
strophes  à  la  mémoire  d'un  de  ses  professeurs.  \L  Tabbii  QlUvier. 

Je  n'ai  jamais  connu  de  tache  dans  sa  vie. 
Son  il  me  a  nu  ait  le  beau,  sa  inain  faiîîait  le  bien. 

Ou  encore  dans  TodelctLe,  si  purement  inspirée,  rjuH  intitule  a  La 
Chapelle  de  saint  François,  p  cette  ctiap(.41e  si  chère  auv  enfants  nantais. 

C'est  la  qu'au  nioia  de  mai,  L'a  me  lont  attendrie, 
Nous  allions,  doux  cnïant-s,  à  l'autel  de  Marie, 

\prcs  la  classe,  tous  tes  soirs, 
Rt  nus  hymnes  niontaieut  vers  la  Madone  Stxtnte, 
^  I/air  élait  piirfumé  de  lys  et  d'hyacinthe, 

Gca  vivants  et  purs  encensoirs. 

Toute  ta  pièce  serait  à  t;î ter,  et  k  le  prèlre  en  robe  lilanehe  qui  fait  le 
raléchismc  »  et  les  petits  communiants, 

Le  h  ras  ceint  d'un  ruban  aussi  hianc  que  leurs  Ames. 
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C'est  lu  du  meilleur  Cailk%  du  Caille  qui  a  si  délicatement  imité  les 
hironiisUes  du  Barzaz-Brei^  et  le  Premier  chagrin  de  MM.  Hcman.s.  Le 
grûcîeuï  volume  t?sl  huurcusenienl  presque  (oui  entier  dans  cette  note 
suave  et  disciùte  eU  Mule  à  son  titre,  iJ  ira  lue  après  lui  la  douce  lueur 
de  ces  étoiles  qui  s'allument,  une  ;i  une.  au  eïel  tie  la  poésie. 

Olivier  ni  Gouk€UFF. 


Recomniiindoos  i  nos  lecleuis,  munie  les  moins  tinUicliéadc  politico- 
manie,  uni*  hiocliure  qu'un  nia^dslrat  de  Rennes,  poète  à  ses  lieures, 
M.  Uaaul  de  Ici  (irass<'iie,  vienldcpublier  à  la  librairie  Chevalier-MareâCq, 
&ou.«5  ce  tilre  \  Delà  représentât  ton  proporlionmih  ds  ta  majoriié  et  des 
mmùniés.  L'uutem*  proteste,  avec  beaucoup  de  sens  et  une  érudition 
historique  1res  sure,  contre  Tabus  de  notre  législation  qui  prive  une 
par  lie  de  la  ualion  fran<;aise,  oppoisée  au  pouvoir  aetuelr  du  droit  de 
repréjientalitin. 

Ce  n'esl  \y%vi  ici  le  lien  de  s'elendie  sur  ce  IravaiU  mais,  au  lendemain 
dc^  dernii'ri'H  élections,  W  slnipose  à  ralteniioii  de  tous. 


Une  no:  i\  elle  teue  vient  de  naître  en  Bretagne.  Sous  la  direction  li Ité- 
rai re  de  M,  lîercelin,  avec  les  collaborateurs  qu'elle  a  déjà  on  qu'elle 
nous  projui"(,  r//er)ïHm^  sera  digne  de  sou  titre.  C'est  un  plaisir  et  uu 
devoir  [jour  la  Beimede  Brfiaym  que  cîe  lui  souhaiter  la  bienvenue. 


LesCiia.^ts  d'Armohique.  Poésies  irAugaste  Brizeux.  musique 
de  M.  Emile  Duniinl  ;  album  in-8*  jesus  de  3i)  pages,  —  Paris, 
Li^  Beau,  1 1,  rue  ï^ninl-Au|L:iisliu  ;  prix,  5  fr. 

Lea  clianls,  qui  occupent  une  place  »1  considérable  dans  la  Ultéi-ature 
orale  bretonne,  ont  élc,  delà  part  dWuguste  Brizeu\,  Tobjet  de  soins 
particuliers.  On  en  retrouve  dans  ses  œuvres  poéti  jues  sous  chacun  des 
modes  consacrés  par  la  tradition  :  ^^onioii  d'amour,  ifuer^ioii  fameux., 
chansons  et  cantiques.  Quelques-uns  de  ces  chanta  sont  adaptée  du  bre- 
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ton  :  parmi  les  outres  que  Brizeux  a  imaginés ,    le  plus  grand  nombre 

a  élé  écrit  en  français,  certains  ont  été  présentés  anus  une  double 
version*  bretonne  et  française. 

Le  mérite  des  chants  de  Bri^eux  n'a  échappé  à  personne  ;  et,  tandis 
que  plusieurs  morœaux  empruntés  à  la  Harpe  d\irfnorique  —  Tslen 
Ai^or  —  devenaient  populaires  en  Basse- Bretagne,  les  meilleurs  critiques 
accueillaient  avec  une  faveur  spéciale  d'autres  chants,  de  forme  française. 
Le  sombre  Qweri  des  GQn&crils  de  Piâ^Meur^  excitait  l'admiration 
d'Alfred  >'ettenient.  Frédéric  Ozanam  ne  se  lassait  pas  de  répéter  la 
Chanson  du  Moussu^  sur  les  grèves  de  Saint-Gildas-de-Hhuys.  Mais  les 
musiciens  semblaient  avoir  méconnu  le  i>ar(i  à  tirer  de  Tceuvre  de 
Brizeui  :  on  lisait  les  vers  du  poète,  on  ne  chantait  pas  les  strophes  du 
barde;  Arvers  aurait  pu  entendre  son  sonnet  sous  quatre  ou  cinq  airs 
durèrent  s,  B  riz  eux  attendait  encore  un  compositeur. 

M.  Emile  Durand  a  voulu  réagir  contre  cette  injustice  et  prendre  ta 
tète  d'un  mouvement  de  réparation»  Le  Combat  de  Sainte Palrich^  la 
Chaumière  y  les  Goélands  ^  la  Chanson  de  V  Ermite,  celle  de  Marie,  Sur  la 
Lande,  Momitur  Flammik,  Tout  tenté  tour  à  tour,  et  il  les  a  mis  en 
musique  avec  une  ardeur  si  vive  que  tel  de  ces  morceaux  a  été  achevé  en 
moins  d'une  heure.  Tous  ont  elé  éiécutés.  Tan  dernier,  sur  le  théâtre  de 
Loricnt,  lors  de  Tinauguration  de  la  statue  de  Brizeux,  et  les  honneurs 
de  la  journée  ont  été  partagés  entre  le  barde  et  son  interprète.  Au  sortir 
de  la  représentât  ton»  les  ouvriers  du  port  chantaient  Monsieur  Fiammik 
dans  les  rues  de  la  ville. 

Chacun,  en  Bretagne,  connaît  le  Biniou  de  M.  Emile  Durand,  et  plus 
d'un  Parisien  a  eu  les  yeux  humides  en  entendant  cette  musique  étrange 
et  touchante.  Les  mêmes  qualités  reviennent  avec  plus  d'ampleur  dans 
les  Chants  d'Armorique.  Une  harmonie^  à  la  fois  savante  et  naïve,  se  dé- 
gage de  ces  compositions  où  fancien  professeur  du  Conservatoire  et  le 
Breton  ont  mêlé  des  accents  variés.  Le  Combat  de  Sainl-Patriek  est  d'une 
Hère  allure  ;  les  Goélands  volent  en  troupes  plaintives  ou  joyeuses  ;  la 
Chanson  de  Marie  et  Sur  la  Lande  charment  par  une  douceur  et  par  une 
métancoiie  pénétrantes  ;  la  Chaumière,  moins  originale,  est  calment  en- 
levée i  la  Chanson  de  l* Ermite  a  une  fînessc  exquise  ;  et  Monsieur  Fiammik^ 
—  ce  déclassé  qui  <  n'est  plus  paysan  et  n*est  pas  un  bourgoîs,  »  ^  vient 

point  par  ce  temps  d'instruction  obligatoire, 

*  Le*  Bretons. 

»  Les  Pécheur*  (Bistoireâ  poétiques). 
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Les  Chants  tTÂrmorique  flguremnt  désormais  sur  le  pïano  des  Bre- 
tonneSj  comme  Marie  dans  leur  bibliotht^ue  ;  et  j'imagine  que  le  succès 
de  M.  Durand  ne  tardera  pas  à  lui  susciter  des  émules.  M.  Léoo  de  Cas- 
tellan  avait  déjà  compose  sur  des  paroles  de  Brizeux  quelques  mélodies 
inédiles,  une  Chunâon  de  Marie  surtout,  que  j'ai  entendu  inlerpréler  par 
la  plus  charmante  des  Quintinalses,  et  où^  à  traveri  un  peu  dlnexpë' 
'  rienc^  harmonique,  se  révélait  un  sentiment  musical  très  profond  et  très 
délicat.  Mais  c'est  II  M,  Durand  que  reviendra  l'honneur  de  s'élrc,  le 
premier,  publiquement  engagé  dans  une  voie  des  plus  întcressantes- 
Qu*il  y  persévère t  que  M\r  BourgauU-Ducoudray  et  Roparlz  viennent 
h  la  rescousse,  et  qu'on  nous  donne  bien  vite  la  Prière  des  Lahùurears^ 
ia  Soupe  blancke^  le  Mousse,  le  Çloulier,  et  toutes  les  chansons  de  Frimel  l 

Heiibi   Finistère, 


Jllien?se    DuGOESCLiis    i    Po?«TOR80\,   par  Olivier    de  Gotracopr, 
Alphonse  Lenierre,  éditeur,   Paris, 

M.  Olivier  de  flourcufT  vient  de  faire  parallre  h  la  lihrairie  Alphonse 
Lemerre,  un  poôme  très  artislement  édité  et  intitulé  :  JullBum  Dugue^^ 
clin  à  Poniorson.  Cette  Julienne  Duguesclin  est  une  sorte  de  Jeanne 
liacheite  bretonne  qui  défend  el  sauve  une  citadelle  paj^son  énergie  et  sa 
bravoure.  Ce  poème  cfune  belle  ordonnance  est  écrit  d*un  style  ferme 
et  parfois  avec  une  grande  richesse  de  rîmes.  Est-ce  à  dire  que  Tauleur* 
comme  tant  d'autres  poêles  rontemporainSp  sacrifie  la  pensée  k  la  rime  ? 
En  aucune  manière,  M.  Olivier  de  iiourcnlT  a  Irop  de  goût  et  de  bon 
sens  pour  cela.  Il  pense  avec  raison  que  pour  toule  œuvre  pot4ique.  il 
faut  d'abord  uti  plan  bien  conçu  de  belles  et  prrandes  pensées,  des  images 
hardies  et  enfln,  dans  les  bmites  du  possible,  des  rimes  riches  et  sonores 
qui  viennent  embeilir  les  Idées  et  non  pas  les  afTaiblir  et  les  mutiler. 
Des  Juges  très  compétents  lui  ont  donné  raison  ;  et  je  ne  suLs  pas  sur- 
pris que  sa  belle  jjoésie  Julienne  DuguescUn  tut  été  cette  année  cou- 
ronné© au  concours  de  la  Pûmme  et  que  Téditeur  des  ix>ètes,  certain  d'un 
succès  de  librairie,  ait  fini    bon  accneil  a  cette  œuvre  remarquable. 

D.  a 

Le  (iémni  :  R.  Lafolte, 


Vannes  —  Itiiprinierie  Ëup-ène  Là  roi  y  l%  i>  place  dm  Liœ». 
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Monsieur  Arthur  de  la  Bordbrie,  président  de  la  Société  d&s 
Bibliophiles  Bretons  et  de  l'Histoire  de  Bretagne,  a  été  élu,  l« 
i3  décembre  dernier,  membre  de  Tlnstitut  (Académie  des  Iqs- 
cripUons  et  Belles-Lettres).  Depuis  rorigine  (1857),  et  pendant 
plus  de  trente  années,  M.  Â.  db  la  Bordbrie  a  dirigé  la 
Reoup  de  Bretagne.  Aujourd'hui  encore,  bien  qu'il  ait  rerais 
la  direction  en  d'autres  mains,  il  continue,  comme  président  de  la 
Société  des  Bibliophiles  Bretons,  à  s'intéresser  aciivement  à  œil» 
publication,  devenue  le  bulletin  mensuel  de  cette  Société. 

Tous  les  lecteurs  de  la  Revue  de  Bretagne^  parmi  lesquels 
M.  A,  DE  LA  Bordbrie  ne  compte  que  des  amis,  tous  les  Bretons 
bibliophiles,  tous  les  amis  de  la  Bretagne  et  de  son  histoire, 
appreodront  avec  joie,  nous  en  sommes  sûrs,  la  haute  distinciioii, 
justement  enviée,  dont  U  vient  d'être  l'objet. 

;  (Note  de  là  DirectianJ 
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ACTE   SECOND 


Le»  jardins  du  monasU^rf  de  ïledon.  A   droilo,  un  fàndj  Toratoire, 
A  gauches  le  cimetière  dos  momes. 


SCÈNE  PREMIÈRE 

ï  RÈBE  KADIOU,  Les  E^ifakts. 

Lk3  EirrAî«T5,  chanl&nt 
Longue  vie  au  Roi  de»  BreLoas  1 

RADÏOU,  leur   batUiiit  la  meaurc. 

En  mesure,  donc,  malheureux  oifranls  I  En  mesure  cl  tâchez  de 
chauler  juste...  Vous  me  déehirei^  les  oreilles,..  Songez  ïiuevous 
chanterez  cette  caulalc  devant  l'illustre  NominoG,  le  père  de  voire 
jeune  camarade,  le  vaillant  tyern  que  nos  chefs  ont  acclamé,  hier 
soir,  comme  roi  de  bataille  ..  Devaiït  lui...  cl  devant  l'auteur  aussi  î 

UN  ENFAIST 

L'auteur?...  Quel  est  lauleurî...  Où  est  Tauteur,  IrèrcRadiou? 

m  AUTRE 

Serail-ce  donc  vous,  frcrc  Kadiou  ? 
TûïtfE  IL  —  Décembre  188'^.  26 
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KADIOU 

CcrLûinemenU  petit  drôle  1...  Certainement»  TauLeur,  c'est  roai* 
et  si  vous  n'interprétez  pas  correctement  mon  œuvre,  vous  me  ferez 
souJïrir  doublement...  et  comme  musicien,  et  comme  poêle,  en- 
tendez-vous ? 


Musicien  ! 


Poète  ! 


UN  ENFANT 


UN  AUTRE 


LE  TROISIÈME 


Et  portier  !... 

LE    QUATRIÈME 

Tant  de  choses  à  la  fois  !... 

LE   PREMIER 

Et  fossoyeur  !.,.  car  c'est  lui  qui  e^^L  chargé  de  celte  triste  fonction. 

KADIOU 

Dont  je  m'acquitte  ponctuellement,  comme  le  veut  la  règîo*,* 
Hegardez,  la,  cette  terre  fraîchement  remuée.,.  J"ai  toujours  une 
fosse  cieusùe  pour  celui  des  Pères  qui  nous  quille  î..,  comme  j'ai 
toujours  une  robe  cousue  pour  le  novice  qui  nous  arrivera... 

LE    SECO^iU 
Cest  vrai  !  11  est  tailleur  aussi  !.,. 
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LE  TROISIÈME 
Que  de  niéliers,  nioa  piiu%re  frère  ! 

RADIOU,  inodestciiit'iit. 
Uo  hoiniDc  inlelligent  est  bon  à  tout  ! 

LE  PREMIER 
Et  propre  à  iicn!.., 

KiVDlOU,  lai   tiranl  Icii  oreiRcs, 

Ehl  là..,  mativais  garnement.,  qui  vc*ul  Mre  de  rcîspiit..,  SI  tu 
t*y  connaissais  en  poésie  et  en  couture,  tu  verrais  que  me^  verâ  sont 
aussi  adroitement  alignés  que  cette  robe  est  solidement  cousue.,. 

Il  prend  une  robe  de  moine  pendue  à  un  arbre  et  la  leur  fait  examluer, 
LE    SECOIJO 

Avouez  modestement,  frère  Kadiou,  que  vous  êtes  aussi  bon 
fossoyeur  que  grand  musicien.., 

kilDIOU 

Je  lavouc,  mon  enfant  ;  je  dois  cet  hommage  à  la  vérité  L.,  Je  le 
lui  rends! 

LE  PREMIER 

Et  vannier  donc  î  Quel  vannier  1  Avez-vous  vu  la  belle  cage 
qu'il  a  iiiite  en  secret  et  dans  laqueUe  il  vient  d^eufermer  un  écu- 
reuil. Ce  matin,  en  me  levant,  j'ai  vu  la  cage  acerocbée  a  la  porte 
et.  dedans,  la  jolie  bête  qui  tournait,  qui  toumalL.. 
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KADIOU 

Il  est  chartnanL.,  très  ÏDteUijîenl   il  me  coanaîl  déjà  !..  Et  quel 
panacht?  I,..  Je  l'aî  ïioiûmé  Désiré. 

n  ^uipend  la   rotm  k  Vnfhre. 

LES  ENFANTS 

Ah  I  Désiré  !,.  Quel  nom  L.  Désiré  !, , 

LE  PREMIER 

Il  fallait  l'appeler  Kadîou...  comme  vous  !, , 

KADIOU 

Petit  insolent,  voux4u  to  laîro  1.,  J'aurais  mieux  fail  de  lui  donner 
Ion  nom,  car  tu  es  a  us  ai  remuant  que  lui... 

LE  PftEMlER 

;Vh  !  oui,  mais  j'ai  les  cheveu  %  blonds,  moi,  tandis  qu'il   les  a 
rouges.  Désiré  !  rouges..,,  comme  vous,  excellent  frère  portier    !.. 

LE  SECOND 

Vous  voyez  bien  que  vous  auriez  dCt  l'appeler  Radio  u. 

Les  enFanb  dansoiiL  autour  do  lui. 

KADIOU 

Voulez- vous  bien  vous  laîr©  !-,<  Je  le  dirai  au  psra  LouhemeL-, 
qui  vous  châtiera  comme  vous  le  méritez  I 
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LES  EPn  FA-XTS  ^'arrélant. 


Oh!.. 


kADIOU 


Ah  î  voilà  qui  vous  calme  L..  Eh  !  bîon  !  reprenons  maintênaDt 
notre  cantate.,.  Songez  qu'on  se  bat  depuis  Ta urore  et  qu'il  faut  que 
nous  soyons  prêts  pour  futer  la  victoire  des  nôtres  sur  ces  maudits 
Frîinks  que  je  déleste, , .  que  nous  détestons  tous,  n'est-ce  pas  ? 


LES  ENFANTS 


Oui  !  Oui  I  Guerre  aux  Franks  î  Mort  aux  Franks  1 


KADÎOU 

C'est  bien  î  Tâchez  de  mettre  la  même  vigueur  dans  ma  belle 

cantate  et  nous  obtiendrons  un    vrai  succès,.,    .attention  !,..  Un... 
deux..<  trois.,,  quatre!... 

LES  ENFANTS 

Longue  vie  au  Roi  des  Bretons  !.. 

Vie  et  gloire  ! 
Roi  Nominoé,  nous  chantons 
Ta  victoire  1 
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SCENE  DEUXIÈME  - 

Les  Méues,  LOUHEMFX. 

MmàÊÊk 

Silence  î  Ne  chantez  pas  la  victoire  !..  La  roi  Wiom  trc'h  a  été  tué. 
Nominoe  est  captif,  les  Bretons  sont  vaincus,  rErtipsraur  et  les 
Franks  triomphent!... 

KADÏOU,  à  part. 

Qnel  malheur  T., .  Voilà  ma  canlale  perdue  [,.. 

LOUHEMEL 

Ne  chantez  pas...  Nos  tysrns  enchaînés  voni  être  conduits  ici; 
celte  tombe  préparée  pour  l'un  de  nous  sera  la  tombe  du  roi  Wio- 
marc*h  I  et  l'Empereur  a  choisi  ce  rac»aastère  pour  sa  résidence  ! .  , . 
Ne  chanlCK  pas,  fils  des  Bretons,  pleurez  ! .  * .  ' 

KADIOU.  à  part. 

Si  je  transformais  ma  cantate  en  élégie . .  .  On  pourrait  peut-être 
rutiliser, , ,  pour  renterrement  i  - , , 

LE  PREMIER  ENFANT 

Le  roî  tué  1 , . .  par  qui,  mon  père  î.  i 

LE  SECOND 
Racontez-nous  sa  mort  I . , 
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LE  PREMIER  '  . 

A-l-elle  été  vengées*, , 

LOUHB^TKL 

Hélaâ  !  il  n'est  pas  mort  en  combattant. . .  Un  lâche  s'est   intro- 
duit sous  sa  tente  et  Ta  poignardé  pondant  son  sommeil . . . 

LE  PREMIER    ENFAJVT 
Le  nom  de  ce  lâche  pour  qu'il  soit  voué  à  l'exécration   de  lous  I 


SCÈNE  TROISIÈME 

Les  mêmes,  CATWORET,  ERISPOÉ,  KARO. 

EMSPOÉ 

Et  quel  autre  a  pu  tuer  notre  roi,  sinon  celui  qui  a  livré  le  passage 
auxFranks  l... 

LE  PREMIER  ENFACT 

Quel  esï  ce  traître  P., 

ERISPOÉ 

Son  nom  ? 

CATWORET 

Silenre,  Erispoë  !,,  ne  l  expose  pas,  enjng^eant  trop  vite,  à  ca- 
lomnier un  innocent...  L'avenirnons  apprendra  quel  est  ce  misé- 
rable qui  a  sacnfie  à  son  intérèl  les  intérèlâ  sacrés  du  pays  de 
Bretagne  î... 
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ERTSPÔÉ 

Ah  I  oeluî-là^  nous  n  aurons  pas  assez  de  iiaiae,  ass€z  de  oiéprîs 
pour  lui  dans  notre  cœur  î . , ,  Que  les  plus  jeunes  de  nous  sp 
rapi>eUenl  son  crime  et  son  nom  ;  qu1ls  ne  les  oublient  jamais,  el, 
quand  ils  seront  vieux,  qu'ils  les  transmettent  aux  enfant'^ 
d'alors,  afin  que,  tant  qu'il  y  aura  une  Bretagne,  le  crime  soif 
raconté  do  bouche  en  bouche»  à  jamais  et  que  ce  nom  soit  maudit  par 
lous  les  Bretons  ! 


CATWORET 


Qu'il  soit  maudit  ! 


KÂRO 


Maudit  par  tous  les  bretons 


On  entend  un  appel  d&  Irorapelles. 


LOUHEMEL 

Ceux  qui  devaient  revenir  triomphants,  les  voila,  vaincus,  qui 
reviennent,  escortant  leur  roi  mort  !.,.  Etifaols,  n'oubliez  jamais  ce 
que  vous  allez  voir...  Aimejî  encore  plus  votre  Bretagne,  puisqu'elle 
souffre  ;  grandissez  pour  vous  souvenir  et  pour  la  venger. 

La  cloche  de  l'oratoire  commence  h  sonner.  Le  cortège  funèbre  cuire  à  gauche. 
Des  trompettes  d^abord,  les  molnoa  ensuite  chanta  ni  les  piaiimc*  de*  morU,  lo 
cortïfl  de  Wiomarc'h  porté  par  qualre  HoLdatii  sur  tin  brancard  recouvert  de 
fouilbgûs  l  puis  les  iyoriLS  désarmes. 
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SCÈNE   QUATRIÈME 

Les  Mètres,   GONWÛION,   GWENKALON,   GONDELOG, 

GO?tlïOIARN,    THETVVIU,     NOMfNOË,     GONFRED, 

ILLOK,  RATVVILi. 

Le  brancard  mi  déposé  tu  inilisu  de  la  Aoène. 

CONWOION 

Le  voUà,  QB  TOI  dont  nous  eâpérîozLi  fêter  la  victoire  L . .  Il  est 
mort!...  Voilà  ce  chef  qu'il  avait  élu  pour  successeur  !...  Il  est  pri- 
sonnier ! .  * .  Toute  celtcï  armt'^e,  hier  sî  pleine  (l'espoir,  vaincue, 
presque  sans  combat  !  0  tyerns  vaillants,  vous  êtes  muets  et  vous 
baissez  la  têtel  Vous  faîtes  bien!,,.  Avec  ce  roi  que  la  terre  va 
recouvrir,  c'est  la  Bretagne  peut-être  qui  descend  au   tombeau. 

On  pmporte  le  carp»  en  roi  vm^  la  droite, 

NOMISVOÊ 

Oui,  nous  baissons  la  tête  et  sous  une  triple  lionte  :  vaincus, 
traîtres  et  meurtriers  l 

RATWILl 

Vaincus  par  la  trahison  qui  a  livré  le  passago,., 

GATWORET 

Vaincus  par  le  meurtre  du  Roi,  qui  a  désespéré  nos  soldats. 

Qu'O  prenne  garde  qu'on  ne  lui  demande  compte  de  sou  crime, 
celui  à  qui  le  Roi  avait  couûé  la  garde  du    Heuve  I 
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ILLOK 


Si  c'est  mol  que  lu  attaques,  nomme-moi»  el  noiiR  verrons  ! 


GONFRED  h  îllok,  ^ 

Tu  as  combatîu  pour  défendre  le  ]>assage,  et,  si  tu  n'as  pas  élé 
le  plus  fort,  nul  n'a  le  droit  de  le  le  reprocher.,,  SU  osait  t'accuser, 
de  Ira  hi  son»  d^aulres  pourraient  se  lever  pour  lacruser  de  me  u  rire, 
hiu  qui  s  esl  fnîl  donner  riiérilagc  du  Roi  et  qui  s'est  arrangé  pour 
entrer  en  possession,  la  soir  même. 


1 


ERISPOÉ 
Misérable  !  tu  oses  accuser  mon  père  î 

NOMINOÉ  arriMant  son  fils. 

C^csl  toi,  Gonfred,  ijui  ni* accuses  !  Qu  on  approche  le  coi^ïs  du 
Roi.-- Je  mettrai  nia  main  dans  la  sienne  et  j'accepte  le  jugement 
de  Dieu  i...  Si  le  sang  coule,  je  consens  à  passer  pour  son  meur- 
trier... Oseras-tu  en  faire  auLmt,  Gonfred?  Viens! 

it  fait  un  pas  y&n  le  corps  de  Wiomarc*lu 

GONWOION 

AiTÎère»  mon  fils  !  Dieu  défend  ces  vaines  épreuves  et  je  ne  per- 
mettrai pas  que  la  mort  soit  profanée  par  vos  discordes,..  Qui  donc 
poun-aît  croire  qu'un  Breton  ail  clé  assez  laciie  pour  tuer  son  Roi 
a  la  veille  d'une  bataille,  pendant  son  sommeil...  Un  Breton,  que 
dia-je?,..  Vous  avez  le  même  sang  que  lui  dans  les  veines  1 
Vous  étcB  les  fils   de  ses  soeurs   et  vous   vous  accuser  !...  Ou  en 
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sommes -nous,  s\  de  telles  pensées  viennent  aux  plus  nobles  et  si 
les  meilleurs  sont  soupçonnés  des  pires  rrimcs!...  La  honte  de  la 
défaite  n'est-elle  donc  pas  assez  forte,  que  vous  ayez  besoin  d'y 
ajouter  le  déshonneur  de  pareils  forfaits  !...  EslHse  donc  en  un 
pareil  moment  que  vous  devez  vous  soupçonner  et  vous  désunir  1* 
(On  entend  uni*  fanfare)  Ecoulez  !  Ce^t  l'Empereur..,  Ayez  au  moins 
la  fierté  di*  ne  pas  vous  accuser  devant  lui  ï 


SCÈNE  CINQUIEME 

Les  MÊMES,  L'EVIPEREUR.  LVNTBERT,  Cu  :rs  et  SoLiriT^  FiiA.\ks 

L'KVÏPEREUa.  à  C-jnwjion, 

Salut  aux  homm^^'î  de  Dieu  en  teat  mtison  dï  pn*^re   !.. 

I 

aoswnms 

Salut  à  rEmpereur  î  Que  la  paix  de  Dieu  raccompagne  l 

LVîHTBERT,  portant  le§  épées  de^  chefâ  bretons. 

Siigneiir,  void  les  cheU  qui  nous  ont  remis  leurs  ép'Ves  en  gage 
ih  soumU^ioi  etd^fi  IMJtL..  V'oicl  Ritwlli  et  son  fils  Gatworel... 
G^nfrG:!  el  lilolc...  Voici  N>miuo^l  !...  Li  mort  de  Wïomircli  a 
laiî^îé  les  Brelim  san^  ch^f,*.  Li  terreur  s*esl  répandue  dans  leurs 
nings  ;  ils  renonçant  li  ta  lutte  ;  leurs  tyerns  eut-mè:nî!s  ne  pour- 
raîenl  plus  iei  entra ln^ir  au  combat  \ 


Digitized  by  VjOOQIC 


4t8 


POU  H  LA  BRËTAG]?iE 


Tu  te  trompes,  comte  de  Vannes  !,.  Wiomart^h  eal  moil,  mais 
voici  Nomînol^.,. 

NOMïNUÉ 

Le  roi  m'a  choisii  pour  son  licriiîer  eî  ïoiis  ni'oïil  reconou  pour 
leur  chef.  Tanl  que  je  vivnxi,  Ich  Breïons  doiveiu  espérer;  je  ne 
trahirai  pas  mon  devoir. 


J'ai  ton  épée  !.. 


LANTBERT 


NUMIXOE 


11  est  des  forgerons  en  Bretagne  et  du  fer  encore,  pour  en  forger 
desépéesl,,  El  si  l'eau  nousjmânqiiait  pour  les  tremper,  pas  un 
Breton  ne  nie  refuserait  sou  sang...  mais  le  sang  des  Franks  est 
ineiUeur  pour  œ\ik  \ 

LANTBERT 

En  livrant  ton  épâe,  comme  les  antres  chcts^  tu  as  donné  ta 
parole  comme  eux., ,  S* il  y  a  des  forgerons  chez  vous,  il  y  a  donc  des 
pagures  aussi  ?., 

Notriinae  baisse  la  léte. 


L^EMPEREUR 

Ta  parole  est  lière,  tyeni  des  Bretons  1  Tu  es  vaincu  et  lu  me 
menaces,..  Ecoute,  voici  ce  quej'âî  à  le  dire  :  Depuis  que  Dieu 
et  les  Franks  m  ont  transmis  TEmpire  et  les   Etats  de  mon  ptjre^ 
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y  Ski  soulTerL  votm  audace,  attendant  le  Jour  de  la  ûdélilé  et  de  la  sou- 
mission...  Maïs  votre  esprit  méchant  s* égare  de  plus  en  plus  en 
folles  menacea  et  en  luttes  criminelles  ;  il  est  temps  d'en  finir... 
Voiei  mes  couditions  :  Vous  paierez  le  tribut  et  vous  serez  soumis 
à  rEmpereur.-. 

<:(ï>VVOH)N 

Au  nom  du  Dieu  de  paix  qui  t'a  fail  victorieux,  je  le  demande 
miséricorde. . . 

L^EMPEREUK 

Tu  sais  que  nous  protégeons  las  Eglises  cl  que  nous  rcsjMBCtons 
les  léles  sacrées.  Nous  sommes  Ger  d'avoir  été  surnommé  par  pin- 
sieurs  :  Lodewigle  Pieux  L,  Je  t'accepte  donc  pour  médiateur,  pour 
arbitre...  Demande  à  ceux  de  la  race  la  soumission  d'abord,.  Qu'ils 
obéissent  i  mes  ordres»  (ju'ih  subissent  mon  frein,  qu'ils  s'unissent* 
fidèles  et  paeiiiques,  au  troupeau  de  mes  entants,  ou  bien  guerre  à 
mprt  L.  Us  sentiront  le  poids  de  ma  main  ! 

coprvvoiox 

Ils  sont  vaincus*  magnanime  Empereur  !.. 
.       L EMPEREUR 

Eh  bien,  je  consens  a  traiter  avec  eux  comme  avec  des  vain- 
queurs. Ils  se  plaigneut,  nous  dit-on,  d'obéir  à  mes  comtes  frauks 
de  Vannes,  de  Nantes  et  de  Rennes...  Les  Bretons  n'auront  plus 
raison  de  se  plaindre  maintenaul.  Je  veu\  mettre  à  leur  tête  un 
homme  de  leur  race,  auquel  ils  obéiront  comme  à  moi...  Cet 
homme  sera  mon  envoyé  ;  il  sera  leur  chef!...  Il  les  gouvernera 
sous  mon  nom  et  je  ne  lui  demande  que  d'être  iîdèle  à  TEmpire  et 
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à  l'Empereur,  tUiiia  lu  paix  ei  dans  la  guerre.,.  Cet  homme  je  l'ai 
choisi  el  je  p6ûse  que  toiis  seront  cooteuls  de  mon  choix. . .  Cel  en- 
voyé de  TEinpereur,  ce  chef  des  Brelons,  c'est  loi,  Nûminoë  !.., 


Nomin^ii^  ! . 


MoiL.. 


TOUS 


HÔMlHOl!, 


GOKFRED  à  Ulok 


Luiî 

ILLOK,  de  même* 
L'Empereur  s'csl  joué  de  nous  \ 

LËMPËREUH 

Tu  étais  Télu  de  tou  peuple,  sois  le  mien,  Nominoï^...  Tu  es  Rer 
et  lu  es  hiave,  U  m'a  plu  de  te  choisir  pour  cela,  et  je  sais  que  tu  ne 
trahiras  pas  ma  confiance,..  Tu  mettrait  les  mains  dans  les  niieunes 
en  signe  de  ûdéhlc,  suivant  la  coutume.  Le  veux-lu  ? 

.NOmNOÉ 

Je  refuse  !...  Jurer  dôlre  fidèle  a  rEmpereur  des  Eraiiks...  luoi 
qui,  hier  soir^  jutais  au  roi  de  lui  résisler  jusqu'à  la  mort  l  Moi, 
devenir  sou  sujet  et  son  homme!,,.  Je  ne  puis  pas!*,.  Je  oe  veux 

pas  !...  Je  refuse  ! 

ElilSPOÉ 
Je  vous  recoûnals  là^  mon  père...  N'acceptez  pas,  c'est  la  houle  !.. 
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Réfléchis  encore  l  (àConvoïoii)  Vénérable  Pt;rt*,  je  veux  aller  prier 
dans  tùïi  oratoire  et  re tuer cier  Dieu  qui  ni*a  donné  lu  victoire  î  Venez 
lôus!,,,  G  "est  lu  (iue  je  recevrai  voire  serincnL..  Et  Loi»  "Nouruioë, 
réfléchis  L,.  Quand  je  sortirai  de  régJlse,  tu  inc  donnera;:)  ta  ré- 
[>oiise...  Si  lu  refuses,  j  en  sais  plusieurs  qui  seront  moins  orgueil- 
leux que  Loi. . .  Que  Dieu  t'inspii^e  î  A  bienLût  ! . . . 

/ 

CONWOION 

Magnanime  Empereur,  mes  Irèrea  vont  t'accorapagner  à  noLre 
oraloirc  !  Permets  que  je  reste  ici,,.  Peut-être  mon  conseiJ  pourra-t-il 
quelque  chose  sur  l'a  me  du  chef  que  tu  veux  donner  aux  Bretons  ! 


LEMPEREUR  ' 

Puisse   la  sagesse  triompher  de  sa  résistance,   vénérable  Père  ! 
C'est  le  vœu  que  je  forme  pour  FEmpire  et  pour  ton  pays^ 

UËmperçur  s*él«>iffn<3  ol  entre   d^ns   Voraïoîret  suivi  par  les  moines, 
las  t]rcrn^,  i^s  clit)f^  el  ïqs  AoldaU  frankB,  puis  les  eolaats. 


KADIOU 

Si  je  changeais  mes  paroLes  l  Lodewig  au  lieu  de  Nominot^.  Une 
cantate  à  l't*mpereur  au  lieu  d'un* cantate  au  Roi  !,,,  Goat  tou- 
jours une  cantate  !..  Quelle  idée  î 

IL  anifQ  dans  t*orataIr«. 


L 
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CONWOION,    NOMINOÉ,   WIOMARCH. 

CONWOION 

\ccople>  mon  fils...  La  Bretagne  est  vaincue!..  Avant  loDgtemps 
elle  ne  pouira  recommencer  la  lutte  !  Quel  chef  meilleur  que  toi 
peut-elle  désirer  ?. ,  Accepte  ! . . 

NOMINOÉ 
Si  j'accepte..,  bî  je  jure...  il  faudra  tenir  moa  serment! 

CONWOION 

Si  lu  refuses*  un  autre  accepteni,  moins  Breton  de  cœurpent- 
f^tre... 

I^OMÏNOÉ 

Gonfred...  ce  demi-Breton,  pire  cju*un   Frank, 

CONWOION 
L'Empereur  l'a  dit  :  lu  serais  le  chef  des  Bretons  ! 

NOMINOÉ 
Je  serais  l'envoyé  de  l'Empereur. 
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COXWUIU> 

I 

L'Empereur  esL  si  loin, 

i 

if 

SOMINOÉ,  monlranl  Wiomarc'h,  dont  le  corps  repcsi^ 
à  droilo  pi'ès  de  la  fosse. 

Et  c'eat  devant  lut  que  tu  me  demaatles  ce  parjure  !  Devant  lai  à 
qui  j'ai  juré  haine  à  mort  et  guerre  aux  Franks  î  La  lerre  ne  l'aura 
pas  recouvert  encore  que  j'aurai  donc  menti  ù  ma  promesse  î  Roi 
Wîouiarc'ii,  du  Ciel  où  tu  dois  être  à  cette  heure,  ne  maudiras- lu  pas 
tou  neveu  parjure  et  ton  héritier  félon  !",.  J'ai  peur  que,  du  fond  de 
la  tombe,  tu  ne  te  lèves  pour  m' accuser. 

CONWOiO^î 

Ecoule  :  Voici  ton  devoir.  Voici  Tceuvre  que  tu  dois  accomplir  et 
pour  laquelle  il  laut  briser  tout  obstacle.  Voici  ton  but,  hors  duquel 
tu  ne  dois  plus  rien  voir,..  C'est  an  nom  de  Dieu  que  je  le  confie  la 
mission  de  sauver  la  race  de  rexterminalion  dool  elle  est  menacée, , 
L'Empereur  t'en  offre  les  moyens,,.  Accepte, 

NOMO^OË,  tombant  à  genoux* 
Mon  père,  que  voidez-vous  de  moi  l 

GO^WOION 

Il  faut  habituer  les  Bretons  à  reconnaître  l'autorité  d'un  seul 
chef  L,  Vois  chez  les  Franks,  quelle  futrceuvredc  TEmpereur 
Karle.,.  et  quel  empire  il  a  fondé  par  rohéissance  de  lous  !,..  Ce  que 
oui  chef  Bretou  n  a  pu  faire.  Loi,  tu  le  peux  avec  Tappui  de 
TEnipercur,., 

Tome  IL  —  Décembri  188U.  *dl 
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NOMINOÉ.  Iristenient. 
Avec  lappui  de  l'Enipereiir  !... 

CONWOION  . 

Ce  qu'il  faut  eacore,  c'est  emp^clier  les  Franks  de  ravager  la  Bre- 
tagne, c'est  uo us  arrachera  la  domination  cupide  des  trois  comtes 
deâ  villes  franques  !  Ce  qu'il  faut,  cest  empocher  les  Bretous  de 
teater,  avant  l'heure,  une  de  ces  révoltes  hâtives  où  leurs  forces  se 
dispersent  et  s'anéanlissent. . .  Il  faut  leur  donner  la  paix,  *.  jusqu'au 
jour  où  lu  pourras  leur  donner  la  %'icloire. 

NOMINOÉ,  se  levant. 
La  >icloire  1  Tu  cspÈîres  donc  toujours  ? 


GONWOIDN 

J'espère...  et  s'il  vivait,  le  Breton  qui  est  là,  le  Roi  Wiomarc'h  lui- 
même,  te  dirait  de  te  soumettre  et  d'espérer...  G  est  en  son  nom  que 
je  t'adjure  !  C'est  le  Roi  qui  te  parle  par  ma  bouche  !.. 

NOMINOÉ 

Le  Roi  I  lui  1 


C0NWOI0?it  les  yeux  levés  au  Ciel,  les  bras  croisés 
aur  sa  poitrine. 

Seigneur,  je  tVn  supplie,  puisqu'il  hésite  encore,  pour  le  con- 
vaincre, daigne  attester  ma  parole.  Fais  un  miracle,  alîn  qu'il 
croie,  et,  puisque  je  parle  en  vain,  que  le  mort  parle  et  qu'il  lui  dise 
son  devoir. 

il  étend  les  bras  sur  lo  corps  do  Wiumarc'ii. 
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WIOMARÇH,  30  MiLilçvant  JentcmenL 
Soamets-toi,  mon  iila,  espère  i,*. 

NOMINOÉ 

lia  parlé  !...  Il  est  dcboul  î.*-  Quel  prodige  L..  II  vit!...  Il  est 
là  devant  moi,  bien  vivant  1..,  Ou  n  est-ce  que  son  fantôme  ? 

WIO M  V  lie ' H  ♦  Msan  i  q uelq  ues  pa s . 
Oui»  je  vis. 

m 

GO?(WOI0N 
Mon  Dieu  î  souverain  Maître  de  la  vie  et  de  la  mort,   soyez  béni  ! 

WIOMARCH 

II  ma  semblé  que  je  rêvais.,.  Un  rêve  hornble  !..  La  blessure 
étiiit  large  et  profonde,..  Mon  sang  coulait  à  flota^  et  rien  ne  pouvait 
plus  l'arrêter...  C'était  la  mort...  Soudain  J'ai  senti  qu'une  main 
puissante  se  posait  sur  la  plaie,  et  la  plaie  s'est  refermée  et  le  sang 
ne  coulait  plus.,.  Je  me  sentais  revivre...  Je  vivais.,.  Le  traître  avait 
frappé  au  cœur  cependant,,. 

NOMmOÉ 

Le  traître  :...  C'est  lui.  n'esU'.e  pas  },.  C  est  ce  Gonfred  î 

WiOMARGll 

Respecte  mon  seûret!,.  Le  secret  de  la  tombe!..  Le  secret  de 
Dieu! 
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NOMINOÉ 

Vivant  l  et  lu  n'as  rien  juré,  loi.  Viens  !  fuyons^  tu  recommeo- 
ceras  la  lutte  et  tu  vamcras.  cette  fois  !.. 

WIOMARC'H 

Ilâ  ne  me  suivraient  pas..,  l/heure  n^est  pasboime  pour  de  nou- 
%  elles  batailles,..  Attendons! 

^  NoraisoÉ 

Non  !  Ce  u*est  pas  en  vain  que  Dieu  t'a  réveillé  de  la  mort  I  Parais, 
roi  Wiomarcli,  et  que  l'Empereur  tremble  devan t  toi!., 

WIOMA.RCH 

Non  !  je  dois  disparaître.,.  Je  ue  rallierais  pas  la  Brelagne  tout 
entière  autour  de  moi,.,  L'Empereur  t  offre*  à  toi,  la  puissance  de 
le  faire...  Accepte  I.,,  Moi  vivant,  je  suis  un  obstacle...  Mort,  Ion 
œuvre  est  facile  !,,,  EUe  est  grande  !  11  faut  l'y  dévouer  !,..  Je  le 
l'ordonne  !.,, 


NOMINOÉ 


Mais  toi,  mon  seigneur  l 


\\10MAKC'H,  prenant  la  robe. 
Sous  celle  robe  de  moine,  Je  serai  mort  pour  tous. 


ÏSOMriNOÉ 


ilonius  pom*  moi  L 
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Vénérable  p&re,  voulez-vous  m  accepter  parmi  les  plus  humbles 
de  vos  fils  ? 

CONWOtON  le  vêtant  de  la  robe. 

Vous  S!6rez  notre  frère,  mon  seigneur,  et  vous  nous  aiderez  à 
mener  à  Lien  noire  entreprise...  J'ai  rêvé  de  faire  de  ce  fleuve  la 
frontière  de  Bretagne  L..  Ce  monastère  en  sera  la  forteresse-  C'est 
un  poste  de  soldat  que  je  vous  oflre  1... 

W10MAEC*H 
Soldat  de  Dieu  !  Soldat  de  Bretagne  î . , .  ' 

CONWOION 

Unis,  tous  Irais j  dans  la  même  ceuvrc,  puîssîons-nous  la  voir 
triompher  !  • 

Le^  clocties  tonnent  eï  le^  fanfares  éclatent  ;  te  cortè^c!  de  l'Empereur  sort  de 
rorâtoire. 

•> 

\V10MARC*H 

« 

L'Empereur!...  Wiomarc'h  n  est  plus  ! 

f 

COKWOION 

Sur  la  fosse  où  Wiomarc/h  doit  dormir  jusfpi*au  jour  de  la  réfiur- 

reclîon  de  ce  pays,  viens, mon  lr<Ve*  nous  jetlerons,  suivant  la  règle, 
les  premières  pelletées  de  terre. 

Us.  itpproclient  de  la  fosse  creuséo  et  commandeni  luur  travail. 
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SCÈNE  SEPTIÈME 

Les  mêmes,  L  E^IPEREUR,  LANTBERT,  GONFRED,  RATWTLI, 
ILLOK,  CATWORET.CONHOÎOARN,  CONDELOC,  GWENKALON, 
THEÏWILÎ,  LOUHEMEL,  KADIOU,  Les  Epcfaî^ts,  Les  Soldats, 

L'EMPEREUR 

Ecoulez  tous  :  aucune  Dation  ne  surpasse  celle  des  Franks  en 
courage  I  Dieu  l'aime  par-deî^sus  toutes,  et  la  Foi  lui  donne  la  Vie- 
toire...  Elle  chWt  la  paix  et  ne  prend  qu'à  regret  leâ  armes...  mais, 
une  foîs  armée,  qui  pourrait  lui  tenir  tète'.,.  Accepter  ses  lois  et 
son  empire,  c'est  s'assurer  une  vie  tranquille  et  joyeuse,,.  Nominoê, 
consens-lu  à  prêter  le  serment?.,. 

lSiOMl?ïOÉ 

J'accepte  d'être  ton  envoyé  près  des  Bretons  L,  Tu  me  constitues 
leurChefj  tu  m  aideras  à  obtenir  leur  obéissance...  Je  te  réponds 
de  leur  soumission...  Tant  que  lu  vivras,  nous  le  serons  fidèles  !.. 

ERISPOÉ 
Mon  père!,.  0  mon  père!..  Qu'avez- vous  fait? 

NOMIKOÉ 

Les  chefs  et  le  peuple  avec  Tnoi,  te  jurent  soumission  et  fidélité 
en  temps  de  paix  comme  en  temps  de  guerre.         *  * 

n  m&t  SOS  mains  dam  celle*  de  l'Empereur. 

GONFRED,  à  lllot 
n  est  perdu  !  Nous  aurons  notre  revanche  l 

ILLOK 
Tâchons  de  l'avoir  complète,  cette  fois  î„ 
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CÂTWORET  à  RalwilL 
Mon  père,  qui  eût  pensé  cela  de  lui  ? 

RÂTWILI 

n  faut  désespérer,  puisqu'un  tel  homme  tombe  au-dessous  des 
plus  lâches  1 

NOMIïïOÉ,  à  Conwolon  et  i.  Wiomarc'h  qui  se  dissimule  près  de  lui. 
Soutenez-moi  1  J'ai  cm  que  j'allais  mourir  !.. 

WIOMARC'H 
Courage  !  nous  sommes  là  ! .  - . 

LTMPEBEUR 

J'accepte  ton  serment  et  je  te  confie  la  Bretagne.  Obéissez  tous  k 
ISomhinëT  l'Empereur  tous  lordonne.  J'ai  mis  ma  puissance  dans 
la  main  de  mon  envoyé.  Et  loi,  sois  fidèle  à  TEmpereur. 

Il  tend  lu  tïiûin  a  Nomlnoë  et  remonte  avec  lui. 
RADrOU 
Attention,  petits,  voici  le  moment!  Un...  deux.,,  trois...  quatre.,. 

LES  ENFANTS 

Longue  ^ if*   k  notre  Empereur  ï 

Vie  et  gloire! 
Tous  les  Bretons  chantent  en  chœur 
Sa  victoire  1 

LomS   TlERCELIIf. 


Digitized  by  VjOOQIC 

É 


DOCUMENTS   INEDITS 

POUR  SKRVrR   A 

L'HISTOIRE    DE    LA    RÉVOLUTION 

DANS  LA  LOIRE-INFÉRIEURE 


Le  ao  mal  1792.  le  mitiistre  de  rintérîeiir*  Roland,  avait  adressé  auît 
qnatre-vingl' trois  déparletnenls  de  France  une  lettre  dans  laquelle  il 
reprochait  aux  adminislrations  le  retard  et  le  peu  d'pmprcs&ement  qu'elles 
m  et  (aient  à  accuser  réception  de^  lois  qui  leur  étaient  ofliciellenient 
communiquées.  Il  se  plaignait  ensuile  des  absences  fréquentes  de^s 
ïncmbrcs  des  Directoires  et  de  leur  négligence  u  publier  les  instruc- 
tions qui  leur  avaient  été  envoyées.  EnQn,  il  demandait  h  être  renseigné 
sur  l'ctal  particulier  de  cbaque  département. 

Lq  Directoire  de  la  Loire-Inférieure  répondit  au  ministre  et  protesta 
contre  des  imput^ations  qu'il  qualifia  d'imméritées,  11  protila  aussi  de  la 
circonstance  pour  exposer  les  causes  de  la  situation  critique  du  départe- 
ment. Ce  tableau  est  très  intéressant.  Les  auteurs  de  cette  curieuse  lettre 
déclarent  qu*il  faut  attribuer  les  diXEicultés  de  la  position  actuelle 
d*alïord  aui  opinions  religieuses,  puis  à  l'assiette  dei  nouvelles  contri- 
butions. 

Avant  la  Constitulition  civile  du  clergé  et  surtout  avant  te  décret  du 
37  novembre  1790,  sanctionné  par  Louis  XVI  le  a6  décembre  suivant, 
snus  la  pression  des  membres  avancés  de  TAssemblée  Constituante,  et 
qui  astreignait  les  cvi^ques  et  les  prt^tres^a  prêter  le  serment  imposé  aui 
fonctionnaires  publics,  la  Bretagne,  comme  les  autres  régions  de  TOurat* 
était  paisible.  Les  deux  liers  des  membres  de  ce  clerg-é  députée  par  les 
provinecs  h  la  future  Assemblée  étaient  animés  d'un  esprit  libéral.  Le^ 
curés  et  les  vicaires  enseignèrent  ensuite,  sans  opposition,  à  leurs  parois- 
siens, la  Constitution  récemment  votée  par  les  représentants  de  la 
nation. 

a  Ce  concert,  cet  accord  semblait,  dit  ïe  Directoire,  présager  les  plus 
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beaux,  jours  do  la  Réroliition  et  donnail  liiphis  douce  eî^pirrancc  d'un 
avenir  henreux.  »  Mais  les  deuï  mesures  preGcdemmcnt  indiquées 
viendront  troubler  colle  félicité.  Cent  quatre  prêtres  du  diocèî^e  de 
Nantes  isig^nùrent,  en  etîet^  en  octobre  1790.  une  protestation  contre  la 
constitution  civile  du  cierge.  M.  de  la  Laurcncîe»  évêque  de  Nantes, 
quiit«  \ii  ville  et  partit  pour  Paris,  f^edimanclie  i3  innirs  1791,  Minée,  curé 
de**  Trois-Pairons  de  Saint-Denis,  pr^^s  l'aris.  puis  de  Suint-Ttiomas- 
d'Aquin,  naUfde  Nantes,  était  élu  évêque  de  cette  ville.  T^es  prtHrej, 
fidèles  à  leur  foi,  refusaient  en  masse  de  prêter  serment  et  les  liabitauts 
de  campagne  repou^^^ientle^  constitutionnels.  l*e  décret  du  27  novembre 
augmenta  k  force  de  la  résistance.  Un  arrêté,  plus  sévère  enrnre,  du 
{I  décembre,  émanant  du  Département  de  la  ï.oire-lnférieure,  aggrava 
le  maL 

*  A  la  fin  de  1791  et  au  commencement  de  17 g 3,  écrivent  les  aulo- 
%  rites  nantnises,  les  troublea  religieux  dans  ce  dépârlemenl  étaient 
rt  parvenus  à  un  dc;:îré  vraiment  elîrayaiit.  n  Des  niouvemeut*  graves 
avaient  éclaté  dans  les  paroisses  rurales.  Un  décret  du  3a  mars  I7rj3  avait 
ordonné  mix  prêtres  non  assermentés  de  se  rendre  au  chef-lieu  du 
dépa  il  liment  pour  y  demeurer  sous  Flnspectioii  de  r^dministraliou.  Le 
a  juin,  un  soulèvement  avait  lieu  h  Saint-Joachim,  pràs  Mon  toi  r, 
Viugl -cinq  dragons  et  trente  gardes  nationaux,  étaient  envoyés  [Kïur 
rétablir  l'ordre.  Deui  dragons  étaient  tués  et  plusieurs  blessés  La  (cnnen- 
talion  redouble  à  Nantes,  ou  les  patriotes  menacent  les  ecclésiastiques 
alors  en  surveiltauce  au  nombre  de  quatre  cents.  On  veut  Ïps  incarcérer 
à  la  maison  de  Saint  Clément.  «  Le  Département  disentp  dans  ienr 
n  lettre*  le,s  membres  du  Directoire,  se  voit  forcé  à  les  faire  arrêter  et 
*  à  renfermer  dans  le  séminaire  et  dans  une  autre  maison  ceux  qu*il  est 
3>  possible  de  sfiisir.   * 

La  deuxième  cause  de  l'état  précaire  du  pays,  selon  les  auteurs  de  la 
lellre^  est,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  rassictfe  dtîs  nouvelles  contribu- 
tions. Les  troubles  religieu\  ont  empêché  rétablissement  régulier  de  ces 
impositions  que  les  habilants  des  campa jîn es  reimussent  avec  obstination. 
En  outre,  le^  oftiçiers  municipaux  de  la  contrée  sont  ignorants  ou  i n ca- 
pables. La  contrainte  est  également  impuissante.  Le»  admiuisï râleurs 
terminent  en  promctlaul  rie  tout  faire  pour  vaincre  ces  obstacles  et 
jurent  de  mourir  à  leur  poste  s*îl  le  faut.  Nous  avons  joint  à  ce  document 
une  lettre  du  citoyen  Ha  union  t.  Ois,  au  citoyen  Ministre,  relative  au\ 
prêtres  non  assermentés  et  datée  du  7  germinal  an  V. 

André    JOI/BERT- 
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Lettre  du  Directoire  de  la  LoLre- Inférieure  au  Ministre  do 
riBlérieur  sur  là  situation  critique  du  département  (juin  1792). 

Nantes^  /e. . . ,  . .  .Jnm  i7*9'2. 

VAn  IV»  DE  lAl  LiB^nTÉ. 

Nous  DOUB  étions,  Monsieur,  représentés  à  nous  mêmes  toutes  les 
vérités  que  renferme  voire  lettre  du  ao  mai  dernier  ajix  83  départe- 
ments du  Royaume.  jNous  n'en  avoris  pas  moins  à  cœur  de  ré- 
pondre en  détail  sur  chacun  des  points  qui  nous  paroit  mériter 
une  Instruction  particulière  de  notre  part. 

Et  d  abord,  nous  croyons  devoir  nous  justifier  sur  les  reproches 
fa i  t s  pa  r  cette  let  Ire  à  qu elqu es  a d m i n  î  s t ra tio n s .  La  nô t  re  n e  pe u l 
être  soumise  à  celui  qui  concerne  le  relardement  ou  la  néghgence  à 
assurer  la  réception  des  Lois,  Vous  pourrez,  Monsieur,  consulter 
notre  Gorrespondanœ  à  ce  sujet  et  vous  assurer  de  notre  esaclitude, 
à  vous  faire  passer  toutes  les  semaines  les  reçus  des  Loixqui  nous 
sont  envoyées  ofûc tellement.  S* il  est  possible  que  la  chose  s'opère 
encore  avec  plus  de  promptitude  et  de  précision,  nous  allons  en 
chercher  les  moyens  et  y  tenir  scrupuleusement  la  main. 

Les  plaintes  qui  nous  ont  été  adressée  sur  les  absences  fréquentes 
des  membres  du  Directoire  du  Départemeni  ne  peuvent  non  plus 
nous  regarder.  Chacun  de  nous  est  trop  pénétré  de  ses  devoirs  et 
des  obligations  qu'il  a  contractées  en  acceptant  les  places  auxquelles 
la  confiance  et  le  choix  de  ses  concitoyens  Ta  appelle  pour  s'écarter 
un  instant  du  lieu  de  ses  fonctions.  Notre  assiduilc  aux  délibéra- 
lions  n*est  pas  moins  consiante;  jamais  aucun  de  nous  n*a  cessé 
d*y  être  présent  pendant  plus  de  quinze  jours  quand  des  affaires  ia- 
dispensables  rappellaient  dnns  le  lieu  de  son  domicile  habituel.  Ce 
n'est  pas  faire  notre  éloge  que  de  vous  attester  notre  exactitude  el 
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cette  assiduité  ;  noua  ne  croyons  pas  qu1l  soît  possible  d'y  man- 
quer sans  trahir  à  la  fois  ce  qu'exige  l' honneur  du  citoyen  et  le 
besoin  de  la  charge  publique, 

11  n'est  pas  h  notre  connoissance  que  les  administrateurs  de  nos 
districts  ayfînt  encouru  ou  mérité  un  pareil  blâme  ;  nous  ne  man- 
querons pas  cependant  de  leurra ppeller  les  termes  de  votre  lettre  afin 
que  ce  qui  ne  seroît  pas  arrivé  encoi^  puisse  n'arriver  jamais.  Il  suf- 
fira de  leur  parler  au  nom  de  la  Loi  et  de  la  Patrie  pour  être  assuré 
qu'on  n'aura  dans  aucun  temps  ce  reproche  à  leur  Jairc.  Ceux  qui 
seroient  inscnsiblÊs  à  c^lle  voix  n'auroient  pas  mérité  crètre 
appelles  à  rAdministration.  Nous  aimons  à  crnîrf'  que  nous  n'en 
avons  point  de  cette  espèce. 

Enfin,  Monsieur»  ce  negt  pas  encore  nous  qu'on  pourroit  repren- 
dre d'insousiance  ou  de  négligence  à  répandre,  à  pubher  les  ins- 
tructions que  vous  ou  vos  prédécesseurs  avex  pu  nous  envoyer.  Notre 
premier  soin  est  celui  là,  parce  que  c'est  le  premier  devoir  des  atlmi- 
nislrateurs  eux  mêmes.  Si  onpouvoit  remarquer  que  l'esprit  public 
fut  moins  avance  dans  notre  Département  que  dans  beaucoup 
d*autrcs,  la  cause  en  seroit  dans  une  disposition  antérieure  des  es- 
prits qui  auroitfait  que  le  germe  de  Tinstruction  y  auroit  pris  plus 
difficilement  et  tarderoit  à  y  produire  ses  fruit*;  salutaires.  l>a  cause 
en  seroit  dans  des  préjugés  ou  des  opinions  fiîrtement  enracinés  et 
dans  un  certain  concours  d'habitudes  locales  plus  ou  moins  éloi- 
gnées du  nouvel  ordre  de  choses. 

C*est  entrer  dans  vos  vues.  Monsieirr,  et  répondre  à  ce  que  vous 
désirez  principalement  savoir  de  nous,  c'est  vous  peindre  l'état 
actuel  de  notre  département  que  de  vous  développer  ces  différentes 
causes  et  les  obstacles  qu*elles  ont  apportés  et  apportent  encore  à  nos 
efforts  constants  dans  tous  les  détails  de  rAdministration. 

\ous  croyons  les  analyser  toutes  en  les  réduisant  à  deux  princi- 
pales, savoir  les  opinions  religieuses  et  l'assiette  des  nouvelles  con- 
tribulions;  nous  vous  assurons  ici  que  sans  la  première  cause,  les 
difficullés  nées  de  la  seconde  ou  n*esisteroient  pas  ou  seroient  infi- 
niment moins  fortes* 

Avant  qu'il  eût  été  question  de  la  Constitution  civile  du  clergé  et 
surtout  avant  le  décret  du  37  novembre  1790  pour  le  serment  des 
ecclésiastiques,  les  habitants  des  campagnes,  disposés  par  les  bien- 
faits de  tout  g*^nre  que  leur  préparait  et  leur  faisnit  déjà  éprouver  une 
révolution  dont  ils  étaient  les  vrais  favoris,  avaient  annoncé  le  plus 
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grand  attachemenL  a  la  nouvelle  constUiition  du  Royaume.  L'intérêt, 
qui  est  le  premier  mobile  de  tous  les  liommes,  Imir  inspirait  cet  at- 
tachement et  semblait  y  donner  une  hase  inébranlable. 

Les  curés  et  les  vicaires,  les  Ecclésiastiques  eux  mêmes  ensei- 
gnaient cette  Consiitulion  et  donnaient  l'exemple  de  la  suivre.  La 
plupart  d'entre  eux  (''taînnl  noinniég  et  acceptaient  avec  plai^sir  des 
fonctions  dans  les  nouvelles  uiunicipalités  ;  ils  votaient  dans  les 
Assemblées  primaires,  ils  étaient  élus  et  formaient  nue  g^rande  partie 
des  premières  Assemblées  électorales-  Ce  concert»  cet  accord  sem- 
blait présager  les  plus  beaux  jours  delà  Révolution  et  donnait  la 
plus  douce  espérance  d  un  avenir  heureux. 

Mais  la  Constitution  civile  du  clergé  parut ^  quoique  cette  loi  fut 
un  vrai  chef  d* œuvre  de  sagesse  et  de  raison,  les  abus  qu'elle  atj4:i- 
quail  étaient  si  enracinés,  si  multipliés  ;  elle  heurtait  tant  de  pas- 
sions et  irintéréls  il  la  fois  que  déjà  ceux  qui  profitaient  des  abus, 
et  les  regardaient  comme  une  chose  sacrée,  comme ncérenl  u  s'ébran- 
ler et  ébranlèrent  avec  eux  la  masse  des  esprits  courbés  sous  le  joug 
do  renipire  sacerdotal. 

Le  décr*3ldij  29  novembre'  acheva  le  mal,  si  on  pouvait  regarder 
comme  un  mal  la  dernière  extirpation  des  abus  nés  de  l'esprit  de 
superstition  et  de  l'ignorance  ;  quoi  qu'il  en  soit,  une  grande  crise 
commença  à  celte  époque.  La  résistance  de  ce  qu'on  appel! oit  le 
haut  clergé  entraîna  celle  des  ecclésiastiques  du  second  ordre. 
L'exemple  en  fut  donné  dans  le  sein  même  A^  T Assembla  Natio- 
nale par  le  refus  que  firent  du  serment  la  plupart  des  Evéques.  On 
trouva  la  même  résistance  dans  les  curés  et  les  vicaires,  et  le  dépar- 
lement de  la  Loire-Inférieure  fut  surtout  un  de  ceux  où  moins  d'ec- 
clésiastiques voulurent  obéir.  L  evéque(ltf*  de  la  Laurencie)  s*enfuit, 
après  avoir  travaillé  les  esprits  et  disposé  les  curés  et  vicaires  à 
désobéir  en  leur  laissant  leurs  consciences  pour  prétexte,  et  peut- 
être  un  serment  fait  en  ses  mains  pour  garant  qnils  ne  feroient 
point  celui  que  prescrivait  la  loi. 

En  comparaison  de  ceux  qui  ne  voulurent  pas  jurer,  le  nombre 
de  ceux  qui   jurtVcnt   fut  infiniment    peliL   On   se  trouva  darks  le 

*  Lq  décret  ostd  11    i a  Juillet  1790, 

*  Le  décreltiu  nj  novembre  17^1  onîonuftit  h  tous  le^cc^té^iaF'lîqDes  de  M5  pré- 
scrnter  ttnns»  la  hiiititme  âti  Isa  publication  devant  la  municipalité  Je  leur  do- 
micile pour  y  prêter  le  sorroent  civicpie,  dans  ïes  termes  de  rarticte  3,  litre  II  de 
la  Coiïslilutiori  (Adicle  I^^). 
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plus  ^and  embarras  pour  opérer  les  remplacements.  Les  sujets 
manquaient.  Ceux  qu'on  put  avoir,  il  fallut  les  placer  à  maiix  armce. 
Alors  commencèrent  les  U'onblcs  des  campagnes  qui  ont  toujours 
côutinué  depuis,  qui  durent  encore  et  qui,  ioîu  de  s'appaiser^  ont 
ucqvds  un  caractère  extrêmement  gi^ave. 

On  crnt  y  remédier  d'abord  en  obligeant  les  curés  retnplacés  à 
sortir  de  leurs  part>isf?es  ou  ils  restaient  toujqurs  pour  soulever  les 
citoyens  contre  leurs  successeurs. 

Cette  mesure  fut  insigniflante.  On  ajouta  celle  de  forcer  ces  curés 
u  se  tenir  éloignés  au  moins  de  trois  lieues  de  leurs  anciennes 
paroisses  :  ils  éludèrent  celte  précaution  ou  surent  par  leurs  cor- 
resfKïndauts  ou  leurs  secrètes  Hmaons  en  rendre  FefFet  inutile. 

Lorsque  le  Roi  partit  de  Paris,  un  grand  nombre  de  ceajii'ètres 
lut  arrêté  et  conduit  au  chcMieu  du  Département  ;  cette  détention 
ne  fut  que  momentanée.  Après  le  rétablissement  de  l'ordre  et 
la  fin  de  celte  crise,  on  les  relâcha  et  leurs  manœuvres  conti- 
nuèrent. 

Alallnde  1791  et  au  commencement  de  1793,  les  troubles  reli- 
gieux dans  ce  département  éloient  parvenus  à  im  degré  vraiment 
eirravani-  Les  prêtres  agissant  par  tous  les  moyens  que  leur  don- 
m >il  l'habitude  et  rempirc  des  consciences  et  pouvant  même  agir 
sur  des  esprits  grossiers  par  Tîntérét  qulnspire  une  apparence  de 
persécution,  avait  tcUement  solde  vé  les  compagnes  que  tout  ce  qui 
portail  le  nom  ou  le  signe  de  la  Constitution  y  étoît  en  horreur.  Les 
gardes  nationales  n'y  paroissoient  point  sans  danger  s'ils  n'étoient 
en  nombre  supérieur  et  imposant.  Les  habitants  des  campagnes  ne 
vouloient  que  leurs  prêtres,  que  les  sacrements  tie  leurs  prêtres.  Tous 
les  autres  étaient  à  leurs  yeux  des  intrus,  des  hommes  abominables. 
Le  signe  même  de  toutes  les  valeurs»  l*argent  monajé  à  la  nouvelle 
empreinte,  y  étoit  proscrit,  les  assignats  partout  refusés.  Les 
marchés  abandonnés,  la  disette  des  subsistances  prête  à  éclater,  et 
tout  cela  parla  même  cause,  c*est-à-dïre  toujours  h  cause  des  prêtres 
et  pour  les  prêtres. . .  Alors  le  Département  se  crut  forcé  k  une  me- 
sure rigoureuse  ;  il  la  déploya  dans  son  arrêté  du  -ji  mars  (i7ya) 
qui  assujettit  tous  les  ecclésiastiques,  quelqu'ils  fussent,  non  asser- 
mentés, à  se  rendre  au  chef  lieu  du  département  pour  y  demeurer 
sons  l'inspection  et  la  police  immédiate   des   corps  administratifs. 

Quelque  bien  avait  été  TeJTet  de  cette  mesure.  .\près  les  premiers 
cris  auxquels  on  s*attendoil  de  k  part  des  habitants  des  campagnes. 
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il  senibloîtque  le  calme  était  revenup  mais  ce  calinc  D'étoit  qu'ap- 
parent. Des  prêtres  dég^uîsés,  répandus  <;^  et  lu,  y  eiilretenoient 
toujours  le  feu  et  le  fanatisme,  n'atlendoient  qu^uue  occasion  pour 
l 'dater. 

Le  deux  de  ce  moîâ,  dana  le  district  de  Guéraudej  ime  munici- 
palité de  Saint-Joacliiui  se  soulève,  des  armes  et  de  la  poudre  y 
sont  introduits  secrètement-  On  envoie  vingt-cinq  dragons  et  trente 
gardes  naliouales  pour  s'en  saisir.  Deux  dragons  y  sont  liichemeul 
assassinés,  plusieurs  sont  blessés.  Ces  nouvelles  désastreuses  sunl 
apportée j  à  >iantes  et  y  produisent  la  plus  grande  fermentation. 
Elle  est  dirigée  contre  les  prêtres  ;  on  sait  que  ralïaire  de  ^inl- 
Joachim  est  leur  ouvrage  ou  le  fruit  de  leurs  conneils  ;  on  rapporte» 
eu  elVetj  que  fjlii sieurs  prêtres  étoienl  dans  la  mêlée  et  à  Ja  tête  des 
rebelles  sous  le  même  costume  qu'eux.  Cependant  le  Département 
s*assemble,  i\iit  marcher  une  force  armée  sur  les  lieux,  deux  coni- 
Hiîssatres  civils  stuit  nommés  et  accompagnent  la  petite  armée  ;  les 
diâposilious  militaires  sont  faites  par  Toflicier  général  qui  se 
trouve  à  >'aûtes, 

La  fermentation  dans  cette  dernière  ville  s  augmente,  les  esprits 
s'irrilenià  la  vue  et  par  la  présence  de  ceux  qu'on  taxe  être  les 
auteurs  des  malheurs  récents;  on  ne  peut  plus  contenir  Tindi- 
gnalion  générale  el  le ^  prêtres,  sont  menacés.  Pour  la  tranquillité 
publique  et  pour  leur  propre  sûreté,  le  Département  se  voit  forcé  à 
les  faire  arrêter  et  à  renfermer  dans  le  séminaire  et  dans  une  autre 
maison  ceux  qu'il  est  possible  de  saisir. 

Voilà,  Monsieur,  dans  ce  Département,  l'histoire  du  passé  et  le 
tableau  du  présent  par  rapport  aux  opinions  religieuses;  s*il  ne 
peut  être  plus  aflli^^eant,  il  ne  peut  être  plus  vrai  ni  plus  exacL  11 
doit  vous  faire  sentir,  comme  à  nous,  le  besoin  d'y  remédier  et  de 
prévenir  encore  de  plus  grands  maux  ;  mais  où  prendre  le  remède 
et  comment  l'administrer  ?  Certes,  il  n'est  personne  qui  ne  voie  que 
la  déportation  des  prêtres  est  désormais  le  seul  qu'on  puisse  em- 
ployer, le  seul  d'où  dépende  le  salut  du   peuple;  l'Assemblée  ua- 

tionnale  a  décrété  ce  remède, Que  ne   peut- on   dès  à  pjTsent 

l'appliquer  :  chaque  jour  de  retard  apporté  à  la  sanction  du  décret 
est  un  jour  d'horreur  ajouté  èi  toutes  les  horreurs  qui  ont  précédé, 
et  un  pas  do  plus  vers  le  précipice  où  les  prêtres  ont  voulu  jetler  le 
Royaume.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  de  nouvelles  réflexions. 
A  des  maux  extrêmes,  il  faut  un  remède  de  la  même  nature,  mais 
îl  faut  surtout  que  le  remède  soit  prompL 
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La  seconde  cause  que  nous  vous  avons  imUquêe,  le  second 
obstacle  qui  airêle  la  marche  de  notre  adrainistialion  est  Tassiette 
des  nouvelles  contributions. 

Quoique»  depuis  Menlôt  deux  ans,  la  loi  soit  connue  et  rendue 
publique,  quoique   nous  n'ajons  cessé  de  faire  pour   hâter   son 
exécution  et  en  assurer  le  succès  tous  les  etïorls  qu'on  peut  attendre 
d'administrateurs  qui  savent   que  l'acquit  des  contributions  est  le 
véritable  nerf  politique  du    gouvernement   sous    queltjue  forme 
qu'il  existe,  nous  avons    la    douleur,  nous  n'osons  prononcer  la 
honte,  de  voir  notre  Département  dans  la  dernière   liasse.  A  peine 
plus  de  vin*fl-six  matrices  de  rôles  pour  la  contribution    foncière 
sont  achevées,  h  peine  y  en  a-l-îJ  quarantc-troîs  tie  \t\  contribution 
mobilière  :   nous  n'atteignons  donc    pas  mi^rne  encore  le  quart. 
Combien   cette   situation   est  aflligeante,  combien  nos    cœurs   en 
sont  touchés»  combien  notre  honneur  en  soutire  !   Mais,  Monsieur, 
considérez   les   troubles    reli^neux   qui   ont   agité,    déchiré    notre 
Département.  Nous  vous  Tavons  tie]i\  dit  et  nous  sommes  forcés  de  le 
répéter,  c*est  à  cette  première  cause  que  tient  principalement  notre 
état  peu  avancé  dans  rétaldissement  des  contributions.  Les  mêmes 
hommes  qui  ont  poussé  par  la  conscience  les  habitants  des  campagnes 
à  résister  à  la  constitution  civile  du  clergé,  les  ont  soulevés  ou  mis 
en    défiance  contre  le   système  des  nouvelles  contributions.   On 
a  fait  dire  aux   uns  que  puisqu  on  leur  enlevoit  leurs    prêtres,  ils 
ne  payeroienl  point  d'impositions  ;  on  a  fait  craindre  aux  autres 
qu'en  déclarant  letus  biens,  ou  en  les  laissant  reconuoître.  on  en 
voulut  s'en  emparer,  que  telle  avoit  été  la  marche  suivie  pour  les 
biens  de  TEghse  dont  la  nation  étoit  actuellement  en  possession  ; 
à  tous»  on  a  exagéré  le  montant  des  nouvelles  contributions;  on 
a  fait  des  comparaisons  perûdes  de  celles-ci  et  des  anciennes,   et 
ûiant  rattentîon  sur  un  seul  point  sans  parler  des  avantages  et 
des   aUégemenls   éprouvés  sur   tous  les   autres,   on    a   tellement 
imprimé  celte  idée  que  la  plus  grande  répugnance  s'est  manifestée 
et  existe  encore  dans  les  campagnes  pour  le  nouveau  mode  des 
impositions. 

Cependant,  les  instructions,  les  adresses  de  l'Assemblée  na- 
tionale, si  propres  h  dissiper  ces  erreurs  et  h  ramener  les  esprits 
à  une  opinion,  saine  sur  les  impôts,  ont  été  par  nous  publiées, 
répandues  avec  profusion;  nous  en  avons  répété  et  développé 
les  principes    dans  nos    proclamations    §t  nos  adresses  particu- 
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Hères,  diinis  nos  délibérations,  dans  noire  correspondance^  dans  nos 
enlre liens  et  par  nos  conférences  avec  les  ofliciers  municipaux  ;  les 
districts  en  ont  fait  de  m^une  ;  ks  bons  citoyens  se  sonl  évertués 
Il  propageriez  uièincs  instructions  par  leurs  discours  et  en  donnant 
!  exempte  de  la  soumission.  Tout  a  échoué  et  a  cédé  devaol 
un  oracle  auquel  les  g^ens  de  campagne  croient  encore  exclusive- 
ment, c'est  la  voix  et  lexemple  de^  prêtres. 

Â  ces  causes  dépendantes  do  la  mauvaise  volonté  ou  de  ia  séduc- 
liou  tgouteï,  Monsieur,  Tignorance  ou  Fincapaci té  réelle  de  la  plupart 
des  ofiiciers  municipaux  des  campagnes.  Notre  aucien  système  d'ini- 
posiliou,  et  c'est  ici  une  cause  particuliLTC  à  ce  qu  on  apf  elloit  cy 
devant  la  province  de  Bretagne,  comportait  un  mode  de  réparti tioii 
et  d  assiette  auxquels  les  contnbuables  on  les  é^milleurs  a  voient 
fort  peu  de  part  ;  ils  n'y  étoient  appelles  et  n'y  iiguroient  que  passi- 
vement, de  là  une  extrême  et  profonde  ignorance  de  ce  qui  doit 
èlrc  aujourd'hui,  par  le  nouvel  ordre  de  choses,  l'ouvrage  ci  le 
travail  personnel  des  ofiiciers  raunicipanx  et  des  contribuables. 
Mais  comme  il  y  a  tant  d'avantages  attachés  à  cette  méthode  et  des 
avantagés  si  faciles  à  sentir  pour  chacun,  il  y  a  lieu  d'espérer  que 
cette  cause  cédera  plus  fa  cil  émeut  aux  ellbrts  de  radministraliori 
et  qu'à  la  fin  rintérét  individuel  en  fera  aux  habilants  des  camijagues 
non  seulement  un  travail  facile,   mais  un  besoin  et  un  plaisir. 

Fidèles  aux  principes  d'une  adniinislrati<m  douce  et  paternelle 
qui  doit  tendre  à  faire  aimer  tout  ce  qui  émane  d'eUe,  tant  qu'il 
nous  a  été  possible  de  nous  promettre  de  Tempire  de  la  raison  et 
des  élans  du  patriotisme  1  établissement  des  contributions  nouvelles, 
nous  nous  sommes  abstenus  de  la  rigueur  et  des  contraintes.  Le 
teuips  s'est  écoulé  et  cet  espoir  nous  a  déçu;  nous  avons  à  regret, 
mais  il  le  fallait,  fait  enfin  usage  des  moyens  de  coaction  el  leur 
elfet  méaie  n'est  pas  complet. 

L'Assemblée  nationale  urdoima  qu'un  à-compte  seroit  perçu  sur 
les  contributioDS  de  J7(j[  par  la  formation  des  rôles  provisoires  de 
la  moitié  des  Impositions  de  17*^0 . 

Ces  rûles  ont  été  faits  dans  noire  Département,  non  sans  éprouver 
quelques  difficultés  et  des  retardements  en  plusieurs  endroits.  Le 
recouvrement  n'en  a  pas  clé  non  plus  aussi  prampt  qu*il  seuibloît 
devoir  rétre,  soit  défaut  de  bonne  volonté  dans  les  contribuabies, 
soit  négligeuce  dans  les  receveurs  ;  il  étoit  à  peine  aux  deux  tiers 
avance  lorsque,,  considérant  avec  chagrin  une  pareille  morosité  et 
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sachaDt  que  les  receveurs  a  voient  été  munis  par  la  loi  de  tous  les 
moyeïis  uécessaires  pour  forcer  le  verseoienl  dans  leurs  caisses, 
nous  prtïucs,  le  sept  may  tleruiei-,  un  arrélépour  les  réputer  comp- 
tables du  montant  des  rùles  provisoires.  Nous  avons  dans  ce  temps 
fait  passer  cet  arrêté  au  Ministre  des  Conlrî butions  publiques. 

Au  reste,  pour  l'établissement  définitif  des  cou  tribu  lions,  nous 
avons  aussi  déployé  tous  les  moyens  de  rigueur  dont  la  proclaraalion 
du  Roy^  du  i/i  mars  dernier  et  la  loi  du  26  du  même  mois, ont  arm 
les  administrations;  des  commissaires  ont  été  nommés  dans  toutes 
les  communautés  on  dc^  opérations  préliminaires  n'jtoient  pas 
œnirnencéés  ou  peu  avancées;  il  a  été  enjoint  à  tous  les  receveurs 
de  décerner  des  contraintes  à  tous  les  officiers  municipaux  dont  les 
matrices  de  rôles  n'auroient  pas  été  envoyées.  Nous  savons  que  ces 
contraintes  ont  été  décernées  et  dans  plusieurs  endroits  mises  à 
exécution  ;  en  conséquence,  dans  (luelques  districts,  le  recouvre- 
ment des  deux  tiers  de  la  contribution  se  trouve  opéré  par  cette 
voiOp  mais  dans  le  plus  grand  nombre,  ce  moyen  même  ne  peut 
réussir.  Tantôt  les  porteurs  de  contraintes  manquent  du  u*osent 
s  exposer  €Îe  les  exercer  dans  les  paroisses  presque  en  état  dlnsur* 
r^ctlon,  tantôt  les  municipalités  sont  désorganisées  et  on  ne  trouve 
pas  contre  qui  se  pourvoir;  ici,  les  otïiciers  mimicipaux  sont  hors 
detat  de  satisfaire,  et  la  saisie  de  toutes  leurs  facnllés  ne  produi- 
rait pas  de  quoi  faire  face  à  la  plus  petite  partie  de  la  somme  de- 
mandée.  Là,  ce  sont  des  officiers  municipaux  qui,  vraiment  pa- 
triotes et  les  seuls  >^ouvent  dignes  de  ce  nom  dans  toute  la  paroisse, 
se  trouveroient  punis  delà  faute  et  de  la  mauvaise  întentiou  des 
habitants  dont  Tétude  unique  a  été  d'entraver  les  opérations  ; 
ailleurs,  on  se  défend  sur  cette  considération  que  la  contrainte 
portant  sur  les  ofticiers  municipaux  actuels,  elle  les  punit  de  la 
négligence  et  delà  morosité  de  leurs  anlecesseurs  quï  avoient  tout 
laissé  à  faire  à  la  Saint«Martin  1 79 1 , 

Dans  cet  état  de  choses,  au  milieu  de  toutes  ces  contrariétés,  nous 
sommes,  Monsieur,  comme  noua  vous  Tavons  dit  d'abord,  arrivés 
à  répoque  actuelle  sans  pouvoir  fournir  notre  tâche  pour  Fassielte 
des  coutribulions.  Jugez-nous  équitablement,  c'est  notre  malheur 
et  le  sujet  de  tous  nos  chagrins,  mais  ce  n  est  pas  notre  faute.  En 
vous  développant  les  deux  aiuses  que  nous  vous  avions  d'abord  in- 
diquées et  leurs  effets,  nous  avons  donné  la  juste  mesure  de  la  situ 
ation  actuelle  de  notre  Département;  mettez  là,  Monsieur,  sous  les 
Tome  IL  —  Décembre  imj.  -^H 
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yeux  du  Ho  Y  ou  ceux  de  rAsseniblée  natiouale.  iVous  ne  crai- 
gnons point  de  vous  Texposer,  quelque  pénible  que  sqît  le  sen- 
tînipnl  qut  en  doit  naître,  quelque  dcâespéranle  qu'elle  paraî^^se. 
Comptez  sur  noire  dévouement  et  notre  courage.  Ils  nous  élèveront 
constamment  au-dessus  des  craintes  et  peut-eke  au-dessus  des 
dîtTicultés  ;  mais,  s'il  le  faut,  nous  mourrons  à  notre  poste.  C*esl 
notre  serment  et  nous  >"  serons  fidèles. 

Les  administrateurs  et  procurenr  général  syndic  composant  le 

Directoire  du  Département  de  la  Loi rednfc rien re  : 

Signé  :  Joyau.  Caviezel,  Caviezel,  Donnet,  Payen,  J,  L.  Chiron,  Le 
ïourueux  procureur  général  syndic'  * 

Une  note  indique  que  rette  réponse  du  Direetoîre  de  la  Loire-lnf^rieure 
parvint  au  ministre  de  rtntérieur  le  19  juin.  Le  lendemain,  30  juiOi  le 
peuple  en  armes,  conduit  par  Santerre  et  Saint-Huruges,  envahissait  la 
salle  de  rAssemblée  législative,  puis  se  précipitait  dans  te  Jardin  des  Tui- 
leries auï  cris  de  t  A  tjas  ie  veto,  vivent  les  saus-culûtte  1  Cette  horde 
sauvage  pénétrait  dans  les  appartements  du  roi  en  hurlant  :  Point  de 
veto  t  point  de  prêtres  I  point  d'aristocrates  I  le  camp  sous  Paris  \ 
Louis  XVI  était  contraint  de  se  coilTer  du  bon  net  rouge.  Un  coup  Tatal 
était  ixïrté  au  prestige  de  la  royauté.  C'était  le  signal  d'un  nouve.au  dé- 
chaînement de  t'anarciiie. 


t  jirchWei  nitionsilefi»  F  t«  Ul,  Loira^nTériBura. 
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II 


Lattre  du  cltojdii  H&uraDnt,  Ûls,  au  Vltojën  Ministre^ 
relatiTd  aux  prêtres  non  assermsatés. 


}Urbifjnac\  déparie  me  ni  de  la  Loire- fnfé rieur  e,  7  germinal  ^  an  V, 

i 

ClTOYE."^    MlMSTRE. 

Plusieurs  habitaas  de  nos  campagnes,  réunis  ici  pour  la  foire  qui 
eul  lieu  hier,  me  firent  cette  question  :  Est-il  bien  vrai  qu^ila 
ont  fait  la  paix  avec  notre  Saint-Père  le  Pape  ?  Je  leurs  répondais 
qu  oui;  ils  en  sont  très  satisraits  ;  ils  ne  s'informent  même  pas  à 
quelles  conditions  la  paix  sest  faite  ;  pour  les  Anglais  et  la  plupart 
des  Allemands,  qui  sont  des  huguenots,  ils  ne  voyent  pas  autant 
de  conscquence  k  traiter  de  paix    avec  eux. 

Celte  paix  avec  le  Pape,  si  la  nouvelle  en  était  plus  répandue  et 
surtout  plus  accréditée  dans  le  fond  des  campagnes,  serait  un  des 
vènements  les  plus  propres  à  disposer  les  esprits  en  faveur  du 
gouvernement  français;  il  ne  scratt  question  que  d'engager  les 
prêtres  réfractaires  à  la  publier  dans  leurs  églises  ;  ce  témoignage 
serait,  pour  le  peuple,  ce  qu'il  y  aurait  de  moins  suspect';  pour  cet 
eftet,  il  faudrait  ordonner  aux  commissaires  du  gouvernement  près 
es  municipalités  de  canton  d'écrire  amicalement  aux  ecclésias- 
iques  insermentés  pour  les  déterminer  à  faire  au  moins  cette 
bonne  couvre. 

*  tïerbignac.  chi^r-lleu  de  canbn,  arroudissemûtil  de  Sainl-Na^aîro. 

*  On  Ut  en  marge  c«Ue  pièce  t  k  Avis  qui  ett  bon  peiil-êtr©»  ■ 
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Les  prêtres  obéiront  ou  n'obéiruot  pas  à  Tinvilatioii  ;  dans  tous 
les  cas,  vous  saurez  C6  que  voua  devez  penser,  ce  que  vous  devez 
faire  d  eux. 

A  une  lieue  et  demie  d'ici»  à  (Âssérac)*,  il  y  a  un  réfractaire  qui  a 
tant  de  monde  à  sa  messe  qu'on  est  forcé  de  s'y  tenir  debout  et, 
qu  après  plusieurs  évanouissements  occasionnés  par  la  presse^  ce 
prêtre  a  été  obligé  lui-même  d'inviter  à  ne  pas  venir  en  si  grand 
nombre. 

Jugez,  citoyen  Ministre,  quel  bien  ferait  cet  ecclésiastique  s'il  vou- 
lait bien  publier  que  nous  avons  la  paix  avec  le  Pape  ;  la  nouvelle 
se  fef  a  i  t  croi  re ,  volera  1 1  de  bo  u  c  he  s  en  h  ou  ches ,  fra  ppe  rai  t  l  ou  tes 
les  oreiUes,  réconcilierait  avec  la  Révolution  un  bon  nombre  de 
ses  ennemis  et  augmenterait  rinfluence  du  gouvernement  sur  le 
peuple.  Cette  idée  que  je  vous  soumet  me  parait  trop  favorable  à 
ran'orniissement  de  la  République  pour  que  je  néglige  de  vous  en 
faire  part. 

Salut  et  respect. 

J.  M.  HAUMUKTt  fils. 


*  X^iciîîc,  eau  Ion  dite  rbîgtJdc,  arrondiiïeinenl  de  Sainl-Naiâift] 
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MARION  DU  FAOUET 


(SuiieK) 


IV 


Voilà  le  joug  qu'acceptaient  le^  associés  l  El  pourtant  la  troupe 
était  toujours  nombreuse*  Elle  se  recrutait  parmi  les  va g:a bouda, 
les  repris  de  jusHcCt  les  voleurs  du  pays  ;  et*  d*après  la  Irifdition, 
parnni  des  jeunes  gens  de  ramilles  honnêles,  qui  aspiraient  aux 
faveurs  de  Marioji.  On  Ta  vue  en  diverses  rirconstanccs  entourée  de 
cinq,  sept,  neuf,  quinze  hommes,  sans  parler  de  quelques  femmes^  ; 
et  les  témoins  qui  déposent  de  cm  laits  n'avaient  pas  eu  Tel  range 
spectacle  qui  fut  donné  un  jour  au  M"  el  à  la  M'"  de  Pontcallec  ;  je 
veux  dire  une  grande  revae  de  la  troupe  commandée  par  Marîon, 

Le  Marquis  avait  pour  homme  (rafîaîres.  M"  Cadoret,  notaire  à 
Ploërdnt,  qui  possédait  le  domaine  de  Kermin^uy.  Un  jour,  la 
Marquise  demanda  en  plaisantant  h  M"  Gadoret  de  lui  faire  voir 
Marion  et  sa  bande.  Le  m>taire,  qui,  en  cette  qualité,  avait  un  sauf- 
conduit,  demanda  quelques  jours  pour  la  prévenir.  Marion  accepta 
le  rendez-vous  pour  le  dimanche  suivant.  Il  fut  convenu  que 
M-  et  IVf^'de  Pontcallec  se  tiendraient  cachés  et  verraient  sans  être 
vus.  A  rheure  dite.  Marion  arriva  seule  dans  la  cour  de  Kenninguy. 
M* Gadoret  alla  la  reœ voir.  .Après  un  moment  d'entretien,  Marion 
donna  un  coup  de  sifflet.  A  ce  signal^  plus  de  quarante  hommes 
sortirent  des  buissons  et  des  bois  voisins  et  se  rangèrent  en  silence 
autour  de  leur  chef.  Après  quelques  instants,  Maiion  leur  dit  :  a  Vous 
ti  voyesE  cette  maison,  j'entends  qu*il  ne  lui  soit  fait  aucun  doiu- 
n  roage,  «  et  d'un  geste,  elle  congédia  son  monde. 

'   Voir  lu  livraison  de  NoYembrf  rgSf|. 
*  Jug.  7  aoùl  17SJ,  Qu imper. 
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La  marquise  sorlil  tout  enrayée  de  sa  cadielle  ;  mais  M*  Cadoret 
la  raFSura.  M.  et  M^"  dr  Ponî rail nr  clairnl  de  (rnp  bonne  maison 
pour  avoir  rien  à  redouter  de  leur  terrible  voisine' . 

Sî  quelques-iins  étaîenl  attires,  coiïime  le  veut  la  Iradîtion,  par 
Fambilion  des  faveurs  de  Mariou/lous  n*y  pouvaient  aspirer  :  et  il 
semble  probable  que  la  plupart  cberchaient  sous  sa  directiou  un 
moyen  de  vivre  sans  travailler. 

Marion  aimait  la  bonne  clit'Te  et  entendaiî  qu*aupreJ^  d  elle  on 
menât  joyeuse  vie.  Elle  a  séjourné  quRlquefois  des  mois  enlir»rs 
au  village  de  Penvern  (paroisëe  de  ïkiiil-Caradec-Trégomel)  avec  dix 
hommes,  w  C'étaient,  tlit  un  lémoiri,  desfeslîns  conlinuels  »  :  et  les 
voisins,  les  jalousant  peut-être  un  peu,  se  demandaient  naïvement  : 
(f  Où  donc  prennent-ils  rar??enl  [mur  faire  tant  de  dépenses*  ?  >ï 

Je  me  figure  ces  franches  ïipix'es.  Le  cidre  elTeau-de-vie  circulent, 
Marion  préside  à  la  table,  riant,  plaisantant,  rae  ou  tant,  le  verbe 
haut,  les  bons  tours  qu'elle  a  joués  et  ceux  qii*elle  médite.  Comme 
les  convives  devaient  rire  de  la  terreur  qu'ils  inspiraient,  de  la  aot- 
lise  des  gens  détroussés  qui  ne  réâi&tenl  ï>as  et  ne  savent  pas  se 
plaindre»  et  surtonU  non  sans  raison,  avouons-le,  de  la  complai- 
sante somnolence  de  la  maréchaussée. 

lîoire,  manger,  passer  le  tenips  en  joyeuses  orgies,  sans  souci  du 
lendemain,  c'était  le  but  que  poursuivait  Marion  :  thésauriser,  elle 
n*y  songea  jamais  L  . .  el,  s'ils  avaifut  connu  le  vrai  caractère  de 
cette  fille  étrange,  des  sorciers  n'auraient  pas  fait  plusieurs  fois 
depuis  le  commencement  du  siècle,  chercher  au  Véhut  des  tré* 
sors ,  _ ,  ,  qu'on    n'y  trouvera  jamais". 


^  La  châtâau  de  Pont-CAllec  est  dans  la  commune  de   Bârné,  et  ries  voyagra 
ont  éiè  plusieurs  To\^  détroussés  par  Marion  dans  la  forêt  de  Font-C^Uec. 

Ce  fait  se  place  avant  1745.  En  voici  la  preuvo  r 

Chrysog-oa-Glémenl  de  Guer,  hiarquis  de  Pontcallec  el  de  la  Porto-Neuve 
décapité  à  Piantes»  en  1720,  manrait  sans  alUaiLce.  Ses  biens  passèf^nt  &  sqn 
frère  pnlné,  Claude- H e né  do  Gucr.  Celui-ci  avait  epousr  Roberte- Angélique 
I^  Veyer,  Il  est  mort  le  3i   décembre  Jjhh  laistant   deuï  enfants. 

Je  dois  ces  ronsoîg-ncment^s  à  Tobiiireance  de  notre  confrère,  M.  le  M'*  de 
Brémond  d'Ars,  propriétiire  de  l^i  Porte- Neuve* 

J'ajoute  que  cos  en  fan tsetai ont  encore  mineurs  en  1747  pt  174s  et  que  leur 
mère  faisait  a  ne  momentf  pourvoir  A  leur  tutelle.  {Arcli^d^!>ari.  du  2iforbihan  ) 

^  Infor.  5  juin  i748.  Vanne».  ^ 

<  Ren^eigitemtïnts. 
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Maïs  qnf*  la  besogne  n*aîï  pas  heaiicmip  donné  et  que  Vargenl 
manque  (ce  qni  est  raie),  Mari  on  bq  seia  pas  embarrassée  :  elle 
réquisitionnera  pour  sa  troupe,  du  pain,  du  iard,  du  cidre,  de  l'eau - 
de-vie  ;  et  les  /oarnitares  demandées  dans  les  yillagfîs  ne  se  feront 
pas  attendre*. 

Elle  avait  un  autre  expédient.  Elle  s'adressait  à  des  marchands, 
à  dos  bouchers,  leur  disant  lotit  sîmpïeniont  :  u  Piôtez-moi  Inlln 
fr  somme  dont  j'ai  besoin.  Je  vous  la  rendrai.  Si  vous  me  la  rcfu- 
u  sei,  je  saurai  bien  voua  la  prendre.  >ï 

CommenHa  refuser?  Qui  peut  se  promettre  qn'ime  aiTaire  ne  le 
retardera  pas,  ou  que  son  cheval  ne  bronchera  pas  sur  la  route  } 
—  Le  terme  venu,  Maiioo  remboursait  scrupuleusement  la  somme 
empnmtée  et  souvent,  par  reconnaissance,  remettait  un  sauf-con- 
duit^ 

Mais  le  marchand  malavisé  qui  aurait  refusé  le  pr<^t  devait  se  le 
lepir  pour  dit  :  il  était  signalé  k  toute  la  bande,  et  il  pouvait  s'as- 
surer que  la  première  fois  qu'il  rentrerait  le  soir,  il  renlrerait  sans 
sa  bourse, 

l.a  terreur  qu'inspirait  Marion  était  telle,  que  seule  elle  arrêtait 
les  gens  dans  les  rues  du  Faonët,  et  sans  bniit,  sans  menaces, 
sans  violences,  en  plaisantant.  Un  soir  de  pardon,  Guillaume  Go- 
nidec.  riche  boucher  de  GuiscriH",  arrive  à  cheval.  Marion  barre 
le  chemin  et  dune  voix  ri<ïuse  :  ce  —  Bonsoir,  Guillaume  I  il  me 
faut  ma  part  de  pardon  !  w  Le  boucher  donne  un  écu.  —  u  Et  après  ?  m 
Le  boucher  en  donne  un  second.  —  «  Allons,  encore  un  \  u  Le 
boucher  donne  un  troisième  écu  et  passe,  laissant  Marion  rire  de 
sa  peur'' 

11  y  avait  au  Faouët  un  sieur  Déroché,  qui,  dit  Marion,  «faisait 
f(  ramasser  dans  le  pays  touïe^  sortes  de  personnes  pour  les 
a  envoyer  aux  lies*,  »  On  apj>elait  |ainsi  nos  colonies  d'Amérique, 
et  Marion  fail  sons  doute  allusion  à  la  transportatîon  des  filles  dé- 
bauchées ou  sans?  aveu,  ordonnée  pîir  les  déclarations  des  S  janvier 
et  îa  mars  17 19.  Marion  avait  bien  plus  de  titres  à    h   transpor- 

^  Tat.  au  3  août  lySS,  Qtiimper. 
s  Uens.  de  Gaurîn  ot  de  Guênieûé. 

*  Int.  dti  3  août  177&.  Qtumper, 

*  Int.  du  a  ioût  i7S5,  QuiiDpÊr. 


Digitized  by 


Google 


4^li  HARION  PU  PAQUET 

lalion  que  ïes  sManon  Lexcaatdu  Faon'éVi  pourquoi  Déroché  n 'a -t-îl 
pas  dcbarrassulcpays,  et  lui-même  d'ime  voisine  qiii  le  haïssail  ? 
Une  nuit,  en  17^7  ou  1748,  Manon  étûït  à  la  porte  de  son  jardîa 
FUI'  la  route  du  Guéuiené,  avec  Guîncrm,  son  favori  du  jour,  et 
Alice'.  Un  homme  pasise,  el,  dans  l'ombre,  elle  croit  re connaître 
l>éroclié.  Sur  ungestodcMurtoii,  Giullerm  ^'élance  pour  le  frapper,.  _ 
Mais  c'est  Loï^ily  !,.,  le  couiplaisant  aubergiste  du  Faouël.  Marion 
i*a  reconnu  :  n  Ici  Guillcrm  I  n  Celui-ci  s  arrête  :  et  Losily  et  Marion 
rient  ensemble  de  lapcurqullase  sont  faite  mu tueUement\  Déroché, 
ce  fléau  des  filles  débauchées  du  Faouët,  avait-il  donc  été  ensorcelé 
comme  tant  d'autres,  par  m  séduisante  ennemie  ? 

Au  carême  de  i75a,  Marion  trouva  plaisant  de  se  donner  pour 
complices  deux  cavaliers  du  régiment  de  Filz-James,  qui  tenait 
garnison  à  Carhaîx.  Uo  de  ses  associés  avait  volé  un  ballot  à  un 
colporteur  ;  et,  pour  le  soustraire  à  Marion»  l'avait  dépose  dans 
l'auberge  de  Losily,  Marion  Favait  su.  Le  soir,  elle  arrive,  escor- 
tée de  deux  cavaliers,  dit  que  le  ballot  lui  appartieml  et  qu'elle  va 
rempiirter.  L'aubergîi^fe  prote.ste,  Le.s  cavaliers  appuient  la  rét^la- 
mal  ion  de  Marion  ;  et,  pour  en  finir,  mettent  le  pistolet  au  poing  - 
A  cet  argument  irrésistible,  Losily  ne  trouve  rien  à  répondre  ;  et  le 
ballot  est  emporté  par  les  cavaliers*- 

De  pareils  faits  ne  seraient  pas  croyables  s'ils  n*étaient  attestés  par 
les  dépositions,  les  interrogatoires  et  les  sentences  qui  nous  n*stent. 
Ce  qui  est  plus  incroyable  encore,  c'est  qu'ils  aient  pu  se  perpéluer 
impunément  pendant  au  moins  si\  années,  au  grand  jour.  qu1ls 
aient  été  connus  de  tous  et  que  la  maréchaussée  n  ait  pas  paru  s'en 
préoccuper.  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  les  victimes  ne  se  plaignaient 
pas  l  Qu  ehut-il  Ijcsoin  de  plainte,  puisque  les  faits  étuietit  de  nolo- 


*  On  ^nîi  que  l'a bbâ  Prévoit,  dans  son  roman  dû  Manon  Lescaut,  feinl  quo 
son  hutoine  hii  tran&portf^e  sus  lies. 

»  Cofait  5£?  placû    nntro  1747   Dt  1743. 

'  IjCS  dedans, Uoiis  dcîsi  8  janvier  ot  tit  mars  171(1  ovn if nt  esté  révoquées  par 
uno  déclarotion  du  5  juillot  17^3  II  eM  étonnant  qifellc^  reçu^isemt  encore  leur 
tsiûcuUon  an  Faouct,  ijn  17^8.  — -Il  serait curlmix  da  rechorrher  si  tu  ijeniiène 
déclBralion  n'avait  pas  été  enreg-istrée  par  le  Parlement  de  Hennés. 

*  lui,  du  1  miùï  i-55.  Qnîmpor. 
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riélé  publique  ?  El  Manon  ne  se  Cîichail  pîis  ;  t^ile  haliilail  LFordi* 
naire  le  Véhulou  le  Faouël,  el  on  pouvait  T arrêter  au  jour  qu'on 
aurait  choisi. 

Maïs  il  semble  que  la  maréchaussée  ait  pour  mol  d  ordre  : 
«  Laissez  aller» . ,  laissez  faire,  m  Et,  qu'on  veuille  bieu  le  remarquer, 
la  *iQiTmolenre  de  la  martVhaussee  —  il  faul  nii^iiH^  direcbi  ministère 
public  —  était  du  temps  deMarion,  cinnnie  elle  est  pour  nou?,  une 
cau.^e  d'étonnemenl,,.  j'allais  dire  de  scandale  ;  et  plusieurs  disaient 
tnul  bas  ce  que  nous  publions. 

Un  Jour,  W  Har^ain,  notaire  au  Faou**!,  était  a  lable  avec  son 
frèï-e,  procureur  du  roi  près  d'un  siège  vois*în,  et  un  amî,  avocat  à 
l^ontivy'.  C'était  en  iHé,  ou  dinail  a  midi,  el  les  volets  étaient  presque 
clos  devant  les  chàssi*;  ouvf  ris.  On  (ku  lait  des  exploits  de  Marinn. 
L*  a  vocal  sVxclamail  avec  indignation  contre  faltitude  dt*shabilaiils: 
a  (".omment,  disait-il»  au  lieu  de  favoriser  les  recTherches  que  la 
justice  fait  de  lemps  en  lemps/ils  semblent  les  en  Ira  ver  L.  Com- 
prend-on cela  ? . ,  -  î> 

l^e  procureur  ne  <îisait  mot.  sentant,  je  pense,  (jue  la  marécliausséc 
et  les  ^^etis  tlu  roi  méritai  eut  aussi  cpielques  rc*|  nocives. 

Le  notaire,  qui  avait  un  sauf-conduit  de  Marion,  essayait  d'excu- 
ser ses  concitoyens  :  a  Que  voûte/.- vous?  Ij^s  pauvres  ^^ens  crai^nïéid 
la  vengeance  des  assïx:îés  de  Marion.  Si  eUe  était  arrêtée,  dès  que  la 
_  maréchaussée  aurait  tourné  les  taloiL^,  les  plaignants  passeraient  un 
mauvais  quart  et'lieure.-..  n 

Mais  Tavocat  ne  voulait  rien  entendre  ;  et  s'anîmant  de  plus  en 
plus  il  conclut,  au  dessert  :  «  Je  voudrais  voir  Marion  et  je  Tarrôte- 
raîs  de  mes  mains,  ^* 

A  ces  mots,  les  volets  s^ouvrent  brusquement,  et  une  femme 
ivdme  et  rieuse  s*accoude  sur  lappui  de  la  fi'iiétre.  —  i^  C'est 
elle,  dit  tout  bas  W  Bargaln,  arrétez-bu  o  — Mais  l'aYOcat  était  cloué 
sur  sa  chaise, 

«Messieurs*  dit  Marion,  je  vous  prie  de  m>\cuser...  Maïs  je 
passais...  j'ai  entendu  mon  nom  \  et  j*ai  voulu  voir  te  Monsieur  qui 
parle  si  bien,  et  dont  j'avais  cru  reconnaît le  ta  voix...  —  Monsieur 
le  Procureur,  je  suis  respeiHueuse  des  gens  du  roi  :  si  je  fais  mal  et 
s  ils  me   lîoursuivent,  ils  ne  font  que  leur  devoir,    étant  pour   cela 

'  Récit  d'une  d^me  respectable,  petit^-aile  de  M**  Oorgâin . 
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payéftparle  roK..  mai?  vous,  Monsieur  l'avocat,  que  je  conaais 

depuis  longlenipsc;!  qui  me  roîitinîlroz  désormais»  esl-ce  votre  office 
d'arrêter  les  gens,  quanti  vous  r^lrs  fait  potir  ks  défendre!^  Allez- 
vous  faire  ron  eu  rren  ce  aux  rarrlirr«  >  Quand,  ou,  en  quoi  vous  aî- 
jp  nui,  ou  fait  tort  ? 

u  Mais  jamais  et  en  rien  ;  balbutiait  favocat*  jamais  et  en  rïen, 
ma  bonne  amie.—  Je  ne  suis  pas  voire  amie.  —  Mais  cV-tail  itîs- 
ioire  de  causer...  fïn dit  bien  des  choses*.,  souvent  sans  y  penser 
sérieusement...  — Assez  causé*  Monsieur  1  avocat,  une  autrefois 
parlez  moins  et  mieux  ou...  sur  ma  part  de  paradis*!,,,  » 

Marion  renouvela  poliment  ses  excuses,  repoussa  doucement  les 
volets  et  disparut. 


j'ai  4*ssayé,  au  moyen  des  indications  des  procédures  et  de 
renseignements  soi  pneu  sèment  triés,  d'exprimer  la  physionomie  de 
Marion  tlu  Faouët,  en  tant  que  chef  débande.  Il  est  un  autre  côté  de  son 
ca  ractèrc  q  u  e  j  c  mont  î'er  a  i  |>1  u  s  Ui  nt , . .  M  a  i.s  a  u  pa  r  a  van  t  parcourons 
la  procédure  conservée  aux  archives  de  Vannes  et  les  bribes  des 
dossiers  qui  restent  aux  archives  du  parlement  et  à  celles  du 
Finistère....  Cette  étude  pernietlraîl  de  faire  un  cours  de  procédure 
criminelle.  Je   m'en  garderai,  cl  je  me  bornerai   aux   indications 


nécessaires  à  rintelligence  du  récit. 


(Â  suwre.) 


J.  Trévedy. 


4  Une  ^presaJoB  habituelle  h  Marton  pi  que  naus  retrouYorons  plus  loin 
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INAUGURATION  DU  COLLÈGE  DE  DOL 


(f9  Décembre  1737 J 


La  Hevue  ds  Bret&gne  a  publio  Tan  dernier  (1888,  i*'  semestre,  p.  386- 
3tï7),  un  intéressant  arlkle  de  M,  l'abbé  Paris- Jallob**Tt  intilulé  :  L'ancien 
collège  de  Doï^  fêks  à  Vocùaiiùa  de  sa  bénédiction .  Le  principal  document 
produit  dans  cet  article  était  le  te  île  d'une  pasioraie  jouée  par  les  élèves 
à  rhonncur  du  généreux  fondateur,  Mi'^  de  Sourches.  évèquc  de  DoL 
Mais  beaucoup  d'autres  drconslances  des  plus  curieuses  de  cette  inaugu- 
ration étaient  laiss4»e-s  dans  l'ombre.  Elles  sont  relatées  dans  la  lettre  suî^ 
%'anle,  écrite  par  un  témoin  oculaire,  et  qne  nous  avons  eiliumée  du 
Mercure  de  France,  année  173s,  volume  d'août,  p.  1S68  à  187^.  —  Nous 
croyons  qu'on  les  lira  avec  plaisir  : 

A,    DE    LA    B. 


Extrait  d'une  lettre  écrite  de  Dol  en  £retagiie,  au  sujet  de 
rétablissemeiit  d'un  nouveau  collège,  etc. 

M.  de  Sourches,  évoque  et  comte  de  Dol,  ne  se  lasse  point  de 
donner  à  aa  ville  épiscopale  des  marques  de  sa  teodre:gse<  Il  vient 
de  aire  (ïàtirun  collège  superbe.  Ce  nouveau  Parnasse  est  dans  un 
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très  bon  air.  Sa  situation  hors  des  murs  de  la  vîUe  et  à  Topposîte 
du  marats  le  met  a  l'abrî  des  brouillards  et  de  leur  inlluence 
mali^e*- 

On  entre  d'abord  dans  une  fort  belle*  cour  formée  par  un  quarré 
long.  Le  corps  du  biUiment  se  présente  dans  le  fond:  c'est  une 
grande  el  beUe  façade  à  trois  étages,  et  percée  de  plusieurs  croisées 
à  la  moderne,  A  droite,  est  une  magnifique  chapelle  cl  le  réfec- 
toire; h  j^aucbe  sont  les  classes.  Ces  diiTérents  butinionts  composent 
deux  ailes  qui  répondent  parfaitement  au  corps  de  l'édifice.  L'ar- 
chitecture est  diaprés  les  meilleurs  dessins  du  fameux  Mansard*. 

Il  y  a  des  chambres  communes  et  particulières  pour  loger  jusqu'à 
cinquante  u  soixante  pensionnaires  ;  il  y  en  a  déji  un  assés  bon 
nombre.  Le  principal  et  les  cinq  ré  gens  des  humanités  (car  la  pbi- 
losophie  est  Ibndée  au  séminaire)  y  ont  cliacuti  un  aparlemenl 
composé  de  deux  [)îèces.  Ils  vivent  avec  les  pensionnaires  et  four- 
nissent également  à  la  bourse  commune  ;  le  bénéfice  qui  peut  se 
trouver  à  la  lin  de  l'année  sur  la  dépense  des  écoliers,  dont  la 
pension  est  de  aoo  livres  pour  Tannée  scholastique,  se  partage 
entre  le  principal  et  les  régens.  M,  de  Dol  a  pris  soin  de  leur  assu- 
rer à  cbacuii  un  revenu  fixe  et  certain,  par  des  contrats  autorisés 
de  lettres-pa tentes  enregistrées  à  la  Chambre  des  (Comptes  de 
Nantes  ;  il  a  aussi  assigné  des  fonds  pour  les  réparations.  Le  prixi- 
ci  pal  a  Aoô  hv,  de  revenu,  et  chacun  des  régens  3oo  lîv.,  el  ils  ont 
la  permission  de  prendre  chaque  année  6  hv,  par  écolier.  On  leur 
laisse  Imtention  de  leurs  messes,  à  TexceptloQ  de  celles  qui  se 
doivent  dire  à  la  fin  des  classes  et  les  fêtes  et  dimanches,  lesquelles 
sont  pour  le  fondateur.  Le  prélat  a  donc  plusieurs  magnifiques 
orne  m  eus  de  différentes  couleurs  à  la  chapeUe  j  et  tout  ce  qui 
convient  pour  y  célébrer  avec  hoimeur  et  dignité  le  service  divin. 
Pour  mettre  le  comble  à  ses  bientaits,  ce  généreux  pasteur  a  fait 
présent  à  la  maison,  de  linge,  de  vaisselle,  de  batterie  de  cuisine, 
et  de  tous  les  meubles  nécessaires  :  rien  enfin  n'y  manque. 


*  Le  coll«Kô  était  slliié  «  au  lifMi  appelé  lu  CroîiL-PéguïUe,  d^ns  ta  fanBourS 
de  iâ  Chaussée*  )*  sur  «  l'emptacemcnt  de  Tan  ci  en  sanitat  Saint-Jamcii,  qiio  U 
rabrique  de  Notre-Dame  (de  Dnl)  avait  vendu  5oo  Uv*  s^eulemunt  »  à  M**"  Bous- 
chet  de  Sourcbes  (G.  de  Corsoîi,  Pouillé  hist,  de  Rennes,  III,  km)]. 

»  Le  plan  était  l'a?uvro  de  rarchitecte.Delatoiir  (Id.  Tbid..  p.   ïô^). 
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roiihljois  de  jnirler  du  jardin»  ijui  est  charmant  par  rapport  h  sa 
situation.  Il  esil  derrière  le  corps  du  bâliment,  et  on  y  entre  de 
plairi-pieil  ;  il  enl  vasLe  et  non  coupé  par  diflerentes  allées.  Sur  les 
côtes  sont  de  petits  hosquels  de  charmille  naissante,  qui  formeront 
UD  jour  de  très  beaux  cabinets  de  verdure  ;  la  vue  en  est,  j'ose 
dire^  unique  en  son  espèce.  La  mer  et  la  terre  offrent  des  perspec- 
tives différentes,  qui  par  leur  djIFérence  même  en  sont  plus  char- 
mantes. On  découvre  de  là  le  point  de  séparation  des  provinces  de 
Normandie  et  de  lireUgue  ;  le:^  yeuK  se  promènent  sur  cinq  évéchés, 
qui  sont  Dot,  Rennes,  Saint- Ma lo,  Avranches  et   Coutances. 

Le  M>  décembre  dernier  [1737]!  au  malin,  MM-  de  Ville  dévoient 
se  rendre  à  lévêché,  y  prendre  M,  de  Dol  et  l'accompagner  au 
collège.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  s'étoit  aussi  proposé  d'aug- 
menter et  d'orner  le  cortège.  Le  mauvais  temps  rompit  toutes  ces 
mesures.  Le  prélat  monta  dans  sou  carosse,  accompagné  de  la 
maréchaussée  et  se  rendit  au  collège  un  peu  avant  le  corps  de 
ViUe,  qui  y  arriva  sur  les  huit  heures,  suivi  de  cinquante  écoliers 
proprement  hahiliés  et  qui  portoîent  chacun  un  grand  oritlame 
de  taffetas  de  diftcrenlcs  couleurs.  Deux  conq:)agnies  de  milice 
bourgeoise  ouvxoient  la  marche,  et  deux  autres  la  fcrmoient. 

En  arrivant,  M.  Carron,  ancien  et  notable  bourgeois,  qui 
commandoit  cette  milice,  la  rangea  dans  la  cour,  sur  trois  colonnes, 
et  la  tint  dans  un  très  grand  ordre. 

M.  TÉvéquc,  de  1  apartenient  du  principal,  où  il  avoit  pris  ses 
habits  de  cérémonies,  descendît  danjs  la  cba^ielle.  se  mit  dans  un 
fauteuil  qu'on  avoit  placé  au  pied  de  lautel,  et  fut  complimente 
par  M.  de  la  Turrerïe  {sic),  sindic  de  la  Ville.  M.  Laceron,  sénéchal 
de  Dol,  avoit  eu  Thouneur,  à  la  tète  de  sa  compagnie,  de  complî- 
mcnter  M,  l'Evéque  a  son  arrivée  dans   Tapartement  du  principal. 

Apres  le  discours  de  M.  de  la  Turrerie,  M.  Hieauit,  principal  du 
collège,  prononça  un  beau  discom's  sur  la  grandeur  de  rétablis- 
sement fait  par  M.  de  Dol,  sur  la  reconnoissance  éternelle  que  la 
Ville  lui  doit  et  sur  rohligatîun  des  pères  et  mères  de  procurer 
l'éducation  à  leurs  enfants*  11  fut  écouté  avec  toute  rattention  et  la 
satisfaction  possibles,  et  on  sentit  combien  la  viUe  d'Avranches,  où 
il  a  professé  pendant  près  de  vingt  ans,  avoit  eu  raison  de  le 
regretter,  lorsqu'il  se  détermina  à  la  quitter  pour  venir  remplir  la 
place  de  principal  du  collège  de  Dol. 

Ce  discours  fut  suivi  d'un  compOp^ent  en^vers  irjLnçoîSp  que  fil 
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un  écolier  de  rhétorique,  rcprésc niant  la  Religion,  h  la  tète  de  tous 
les  jeunes  élèves  qui  portoient  des  oriflames  ;  un  autre  succéda 
&oas  rhabit  d* Apollon»  avant  a  sa  suite  les  neuf  Musées,  chacune 
avec  son  symbole,  el  qui  récitèrent  chacun  quatre  vers,  le  tout  de 
la  composition  de  M*  de  la  Borde»  professeur  de  rhétorique. 

Après  ces  compliniena,  M.  lEvéque  eu  habits  pontilicaux, 
assisté  de  deux  de  ses  grands -vicaires,  du  clergé  de  la  principale 
église  et  des  régens,  fit  k  bénédiction  de  la  chapelle  ;  on  chanta 
une  messe  du  Saint-Esprit  en  musique  et  en  symphonie  de  la  com- 
position de  M.  TAlly,  maître  de  musique  de  la  cathédrale.  On  y 
reconnut  le  digue  ééve  du  fameux  \L  Le  Sueur,  maître  de  musique 
de  Vannes.  Le  motet  surtout,  dout  les  paroles  étoieut  eu  rhouncur 
du  fondateur*,  fut  unanimement  applaudi.  M.  TAlly  a  voit  eu  la 
précaution  de  faire  venir  de  Sainl-Malo  d*autres  musiciens  pour 
les  joindre  à  ceu3e  de  la  cathédrale  et  de  la  ville.  La  musique  fut 
exécutée  sur  une  grande  tribune,  qu'on  avoît  élevée  exprès  dans 
le  bas  de  la  chapelle. 

Après  la  messe,  la  mihce  bourgeoise  ht  trois  décharges 
de  mouBqueterie  ;  le  cauon  du  château  el  celui  des  forts  y  répon- 
dirent. Le  bruit  des  cloches  des  églises  se  joignit  aux  acclamations 
du  public. 

Le  palais  épiscopal  u* éteint  point  meublé,  M.  l'Evéque  faisant 
toujours  sa  résidence  en  son  château  des  Ormes  qui  est  à  cinq 
quarts  de  lieue  de  la  ville ^  ce  prélat  se  rendit  chés  M.  Tabbé  de  la 
Fosse,  Tun  de  ses  grands-vicaires,  qu'il  honore  particulièrement 
de  sa  conÙance  et  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  la  perfection  de 
rétablissement  du  collège  ;  on  y  servit  un  fort  grand  dîué,  où  se 
trouvèrent  les  jKirsûQnes  les  plus  distinguées  de  la  viUe. 

Sur  les  six  heures  du  soir,  le  collège  fut  illuminé  d'une  inftn  ité 
de  lampions  et  de  pots  à  feu,  M.  de  Dol  y  retourna  avec  sa  compa- 
gnie, pour  entendre  chanter  une  pastorale  en  musique  et  sympho- 
nie'. Elle  fut  exécutée  dans  uu  Ibéàtre  qui  ne  représentoit  pas  mal 
le  Parnasse.  Onyvoyoit  Apollon  et  les  Muses  placés  sur  des  gradins, 


*  Elles  avîiiont  été  trouvées  et  arranges  pfir  Glâudo  Martin^  prêtre  du  dioôèso 
do  Bayt^ux.,  —  ckanuii^cî  [dû  Ooi  ?J,  et  plusi  tard  de  Saînt-MaiOt  —  selon  M.  Paria^ 
JaUoborti  Revue  de  Bretagne  et  de  Vefidée,  iMS^  t^^  semestre,  p.  s  go* 

Lea  parulos  do  cotte  pastorale  étaisnl  bus»!  du  chanoine  Martin,  mIoq  U.  Q, 
de  QonoEL,  Fouiilé,  hUi,  dêEenntSt  lUp  p,  4og. 


< 


i 


Digitized  by 


Goo^^' 


INAUGUMTIOX  DU  COLLEGE  DE  DOL  453 

et    tous   les   écoliers  assis  autour  portant  chacun    ud    oriflaine. 

L'assemblée  étoil  nombreuse  et  parut  Irèà-sali^fatte. 

Après  la  pastorale,  M.  de  Dol  moula  chés  le  principal.  Eu  face  de 
l'apartement,  au  bout  de  la  grande  allée  du  jardin,  on  avoit  figuré 
sur  une  toile  un  Mont- Parnasse  éclairé  de  lampions.  Du  bas  du 
mont  s'éle  voient  des  deux  côtés  des  portiques  »  qui  représentoient  les 
cabinets  des  Muses,  formés  par  des  branches  de  lierre  et  de  laurier  et 
garnis  de  lampions.  On  avoit  eu  dessein  de  les  oruer  d*erablêaies 
et  de  plusieurs  symboles;  mais  la  pluye  qui  survint  causa  du 
desordre  et  priva  du  plaisir  de  jouir  comme  on  Tauroit  souhaite,  de 
ce  spectacle.  On  ne  put  tirer  que  quantité  de  fusées  volantes,  et 
ensuite  un  feu  d'artifice,  dont  le  mauvais  temps  empêcha  le  parfait 
succès. 


A  Dol,  te  30 Janvier  1738. 

Nous  sommes  fâchés  de  n'avoir  pu  donner  cette  pièce  plutôt. 
\%iÂù  de  la  rédaction  du  M^ttirn*] 
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tro,  Ne--ra,  dis tro  ;  Rca-pont  tlin,     ma    mi- 
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gtiQU lU'Z,  Ma    bioc'h,  ma    al      vo  -  -  Uo, 


Mouez 
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dous    eur    njes  -  irick      ken 


niad,    Ne  -  -  ra^ 
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te  al  -  te   hèn     an  *  *  *  kouaat  ?    Ah  î    Ne  -  -  ra 


Ah  1  ^bl  dlwar  ar  menez 
Dislro,  Nera,  distro  ; 
Hesponl  din,  ma  migiiounez, 
Ma  bioc'h,  ma  olJ  vado. 
Mouez  dous  eur  niestrik  ken  mat, 

Nera, 
Ha   te  atfe  l)èn  aukouat? 
Ahî  ah!  Nera!... 
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P                                         Disiro  :  ar  bleiz  hep  ilale 

A  deui  e-mea7.  ar  c'hgal; 

Ma  r'hî,  drc  c'hlachar  did-te. 

E  LLevan  o  chilpaL 

Mui"  vil-hî,  ganl  da  vigiiou, 

Nera, 

Piou  da  gar  ^nii  a  he  galon  ? 

Ali  l  ah  î  Nera... 

îlr 

1  1 

:                                             Lar  din,  ebao  da  graouîk 

^                                          Leac'li  ma  dorn  a  Upcz, 

^                                       Ar  îeot  fresk  a  vanke  did, 

V                                          Ha  ui  hep  boued'  liez  7 

1 

H                                      *   Bar  a  a  m  ijemp  a  hoati. 

■                                                          Nerâ, 

H                                         lia  da  graou  a  Yjje  lan. 

Ah  l^ah!  Nera,.. 

K                                 tv 

V*                                        Perak  ma  c'heiiz  dilezel  P 

1                                             Na  ouzoo  ket,  allaz  I 

B                                          Petra   ni'euz-mo  dkl  larol?..,* 

H                                         Eur  gir  epkcn  ur  \ào'û:i. 

H                                           Mœs,  pa  vavviiJi  ma  tried^ 

P                                                            Nera, 

L                                           Me  oa  lie  lue  kcn  ticc'het  î 

Ahî  ahî  Nera,,. 

TOAUC  IL   —   DÉCEM&RE   1889. 
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Traïtoureî,  gaiil  aon  derzlen 

Pa  o:iiit  dak'hel  er  ger, 

Ma  c'hroc'hen  gavr  a  leiomen 

Da  rei  Dac'h-u  toinder. 

Ha  red'vo  ma  teui  c  hoaz  skourn, 

Nera, 
Vît  m^  Po  sonj  ac^hanoun?.. 
Ahl  Qhl  Nera.,, 


VI 

C'hoaiitàat  drouk  dîd  kôulskoude, 

Ohl  'iG  na  vin  hiken,.. 

N*em  diwaU  eux  ami  arne» 

Deuz  âtiu  den\'alljen  ; 

PeU  c'hoiiz  pear  ar  icoteu  c'hluz. 

Nera,.., 
Nivarvo  hep-z-oiid,  alla;^..... 

Ahl  ahl  ^cra.„, 


Vil 

Krial  a  rai  ma  mabîk, 
Wera,  'vit  kaôut  da  lez  ; 
Mar  be  goulo  da  graouik, 
Piou  'vo  he  vagerez 
Ha  te  lezie  da  vervel, 

Nera* 
0a  Yugel  ha  ma  hngel  ?,,. 
Ahl  ah!  Ncrai.,. 
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VIII 


Dîd,  pa  vijc  el  lot-licn 
Grœl  gouelar  Rouanez, 
Did  me'iarc  :  <(  Merc*hik  kez, 
ElrexDuip  uia  ludoiu   » 
Warbtniï  ai-  c'huiiUi  bloavez, 

Nera, 
Na  vî  keu  bon  Hooaneî  L.. 
Ah!  ahî  Nera. 


IX 

Ha  martezc,  euuu  devez. 
Nera,  'vit  disbrall, 
Gant  da  goin,  ou/,  ar  prenosi, 
Te  'zeul  tla  clioul  dieii. 
Mar  ho  marv  tad  ha  mmor, 

Piou  digoro  did  a  au  ar  ' 
Ah  !  ah  î  Nera..., 


Babz  Me>Eic-BEi£. 
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Ah  !   ah  !  D6  la  montagne                                                  ^H 
Reviens,  Néra,  reviens  ;                                                        ^H 
Héponds-oioi,  ma  con^paguo,                                             ^^Ê 
Ma  vache,  el  mon  seul  bien.                                             ^H 
La  vûiï  d  un  si  bon  maître,                                                ^H 

i 

Néra,                                                                  ^^H 

PûUï-lu  la  méconnaître  ?                                                     ^^H 

Ahl  ahl  Néraî...                                                 ^H 

\ 

Reviens,  reviens,  ccst  r heure                                              ^H 

Ou  le  loup  sort  du  boîs  ;                                                     ^H 

Ma  chienne  qui   le  («leure                                                     ^H 

Répond  î^eule  à  ma  voix.                                                     ^H 

i, 

Hors  Tami  qui  t"ai>peLle,                                                     ^H 

{ 

Néra,                                                               ^^H 

\ 

Oh  !  qui  L'aime  comme  elle  ?                                             ^^M 

w 

Ah  !  ah  !  iHéra  î                                                      ^H 

^M 

Bis-nioi  si  dans  In  crèche                                                ^^M 

Où  tu  léchais  ma  imiin                                                        ^^H 

1 

Tu  manquais  dherbe  fraîche                                           ^^M 

1 

Quand  nous    manquions  de  painP                                        ^^H 

T 

Nous  n  en  avions  qu'à  jieineï                                               ^^H 

INéra,                                                                   ^^H 

i:i  la  crèche  étaîl  pleieie                                                       ^H 

Aïil  ah!  Ncra!,..                                                  '  ^M 

à. 
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IV 


Hélas  ï  Cf^st  bien  sans  cause 
Que  lu  m'as  clGlaissé, 
T'ai-je  dit  quelque  chose?,,. 
Un  seul   mol.  Tan  passé. 
Mais  quand  mourut  ma  femme, 

Néra, 
J'avais  la"mort  dans  Tàme. 
AIiî  ahî  Néral.» 


Ingfale,  quand  I4  fièvre 

Me  tenait  au  logis, 
Olanl  mon  poil  de  chèvre. 
Sur  Voua  je  rctendl". 
FâuMl  que  le  froid  vienne» 

Néra, 
Pour  qu'il  Vous  en  souvienne? 
Âh!  ahî  Néra... 


VI 

Je  n'ai  point  le  courage 
De  te  vouloir  du  mal. 
Sur  nos  monts  crains  rorage, 
Crains  Fombre  dans  le  val. 
Pais  longtemps  Therbe  verte, 

Néra 

Nous  mourrons  de  ta  perte,,,. 
Ah  1  ah  !  Néra... 
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De  là  mamelle  avid^^                               '                           ^^M 
Mon  pauvre  enfant  criera.                                                      ^^M 

S  il  voit  retable  vide,                                                            ^^H 
Qui  le*  consolera  ?                                                               ^^^^Ê 

Toi,  SA  mère  nourrice,                                                       ^^^^| 

Veux-tu  donc  qu1l  périsse  ?. . .                                             ^^| 

Ah  !  ail!  Xêra.. ,                                                   ^^Ê 

1 

.QtiaiH!  to«^  niîen^  ini  famille                                               ^^H 

futaie  ni    les  Roîs^  onlreui.                                                    ^^H 
Je  te  disais  :    n   Ma  fille,                                                           ^^H 
Ma  part  e?l  a  nous  deux,  n                                                      ^^| 
A  1^    fête  proctiaine,                                                                       ^^| 

Tu  Jie  seras   plus  reine..,                                                       ^^H 

1 

Ah!  sihl  Sera!...                                                     ^H 

Qui  sait  ?  Un  jour  peul-êlre,                                                  ^^M 
l^i   lu  voulais  ri^ntrer^                                                             ^^H 
Ta  eorue   k  îa  fenétro                                                             ^^^Ê 

Ytendra-t-clle  heurter,                                                            ^^H 

Que  la  mort  nous  emporlr%                                                       ^^H 

>'éra,                                                                     ^^M 

Qui  t'ou\Tirâ  la  porle  ?                                                            ^^H 

Ah!  ah!Nera!,.,                                                    ^H 

Le  BAnT>i  nr  ME?fE^-*BmÊ.                      ^^M 
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Eo  avant  pour  le  métier  de  la  gloîr*^,  c'est  trèa  joli,  mais  en 
attendant,  —  patience,  nous  y  arriverons,  —  nous  avons  enrore  k 
franchir  une  étape  ensemble,  cellp  de  ce  chapitre  IL  Voici,  en 
effet,  deux  dales  que  je  trouve  sur  mon  chemin,  le  1 5  mai  et  les 
journées  dejuîn,  dates  célèbres  dont  11  faut  dire  un  mot,  sans 
préjudice  bien  entendu  des  petites  histoires  qu'elles  ont  provoquées. 

Le  i5  mai  s'est  fait  au  cri  de  :  Vivs  la  Polo<jnel  Pauvre  Pologne  1 
Ils  y  pensaient  bien  les  I^arbés,  les*Blanqui,  les  Louis  Blanc,  les 
Raspail  et  autres  fumistes  ejusdem  farinœ t  On  s'en  aperçut  bien 
vite.  Jetais  dans  une  tribune  de  face,  lorsque  Blanqui  fit  in'uption 
avec  sa  meute  dans  la  salle  des  séances  de  T  As  semblée  nationale. 
Quel  tohu-bohu!  Quel  %^acarme  !  La  plupart  des  représenUtnts  se 
réfutent  ùrii6t|3l  delà  Présidence,  alors  eu  construction.  Quelques- 
uns  veulent  que  T Assemblée  se  retire  à  Metz  ou  à  Bourges.  Mais 
presque  tous  protestant,  veulent  résister.  De  ce  nombre  sont,  si 
mes  souvenirs  sont  exacts,  MM.  de  Kerdrel  et  Dam  pi  erre.  Ils 
5 élancent,  courent  haranguer  les  gardes- mobiles  auxquels  le 
général  Gourt^iis  a  donné  l'ordre  de  laisser  faire  les  assaillants. 
Entraînés,  les  gardes -mobiles  du  deuxième  bataillon  pénètrent 
dans  la  saUe  des  séances.  A  leur  vue,  les  émeutiers  triomphants 
qui  criaient  déjà  :  à  fhdte!  de  ville f  à  rh4ld  de  ville!  s'éclip- 
sent et  suintent  au  dehors  par  toutes  les  issues  du  palais.  Les 
représentants  rentrent»  Tinsurrection  était  vaincue.  Peu  après, 
le  général  Cour  tais  »  dont  la  coupable  faiblesse  était  cause  de  tout^ 
apparaît.  On  crie  ;  A  bas  Cour  lais!  A  bas  le  Iraitrc  !  On  Lentraîne, 
on  lui  arrache  ses  épaulettes,  on  lui  tire  son  sabre  qu'on 
remet  à  un  St-Cyrien,  11  est  aussitôt  remplacé  par  Clément 
Thomas,     le    même     que     les    communards     massacrèrent    en 
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1871.  Lamarline  sort,  monte  le  cheval  d*iiii  cavalier  de  service 
du  deuxième  dragon^i,  se  mnl  à  la  tôle  de  la  garde  nationale  et 
s'écrie  :  A  cette  heure,  la  plus  belle  Iribune  da  monde,  c*ê^t 
la  selie  dun  cheuaV'  !  Maîa  au  cour,s  de  ces  graves  événements, 
une  chose  me  fit  plaisir.  J'aimai  la  justice.  Pendant  la  séance, 
lorsque  le  calme  fut  rétabli,  on  vote  des  remerciements  à  la  garde 
nationale,  l\  la  garde  mobile,  l\  ceci,  à  cela.  Un  représentant  esca- 
lade la  tribune,  propose  de  voter  :  Que  les  écoles  ont  bien  mérité  da 
pays.  On  applaudit.  Ab  !  le  bravo  homme  1  Son  nom  m'échappe, 
mais,  sur  le  moment,  je  Taurais  bien  embrassé.  Celui-là  n'oubliait 
pas,  au  moins,  les  véritables  sauveurs  de  la  patrie  ! 

Neuf  heures  et  demie  sonnent  au  bourdon  Notre-Dame,  la  séance 
est  levée,  nous  sortons.  Rien  de  curieux:  comme  Paris  ce  soir^à* 
Les  légions  delà  ganle  nationale  défilent  compactes  devant  rhutel 
de  ville  aux  cris  de  :  Vive  la  népabliqaef  A  bas  les  communtsles  ! 
A  bas  Blanqui!  On  s^a borde  sans  se  cc^nnaitre^  on  se  féUcite.  Les 
quais,  les  places,  les  environs  de  T  hôtel  de  ville  sont  U  lu  minés. 
Dans  les  théâtres,  ou  triomphe.  A  chaque  coin  de  rue,  des  sen- 
tinelles; sur  les  places,  des  bivouacs;  par  toute  la  ville,  des  palrouilless. 
Le  club  Blanqui  est  rernic.  On  occupe  la  maison  Sobrîer^.  Les  prin- 
cipaux chefs  de  Tinsurrec tion  sont  annotés. 

L'arrestation  de  Haspail  donna  lieu  à  un  incident  curieux.  Rentré 
chez  lui,  Raspail  se  mit  i  table  avec  quelques  amis.  On  apporte  des 
asperges,  celles-ci  étaient  dures  comme  du  bois, 

—  Mauvais  pré  sage  ^  dit,  en  riant,  un  des  convives. 

—  Comment  qI\  ?  réplique  RaspaiL 

—  Mais  oui,  ce  plat  de  baïonnettes  ne  me  dit  rien  de  bon. 

Ces  paroles  étaient  à  peine  prononcées  qu*on  entend  dans  la  rue 
le  bruit  d'une  troupe  armée.  On  frappe  à  la  porte.  Raspail  ptilit. 
Le  même  convive  reprend  : 

—  Ce  repas,  serait-il  pour  nous  par  iiasard  le  repas  des  Girondins? 

*  Oa  a  dit  que  ce  n'étaient  pas  là»  iermes  dont  Lamartine  s'était  servi.  Je  rje 
saurai»  î'allirnier,  carâu  mitleu  du  tapage  on  distinguait  à  peine  oe  que  disait 
roraleur.  Ce  qui  est  cerlaiii,  c'ost  que.  ^iur  le  moment,  Us  lui  furent  aUiLbnos. 
S'ils  ne  figurent  pas  au  Moniteur,  c'est  qu'il  est  probable  que  Lamartine  les  a 
ensuite  modiflés  paur  y  s^ubsti tuer  un  leiU?  [dus  ou  rapport  avec  son  latent. 

>  On  y  trouva  les  registres  de  la  Commune  de  Farù^,  et  parmi  les  papiers,  des 
décrets  tout  prépara-^,  portant  dissolution  île  T. Vasenibléejïomi nation  d'un  Comité 
de  Salut  2)ubtict  abolition  de  toutes  les  charges»  impôts  forcés^  organisa Uou  du 
travail,  etc.,  etc, 
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Personne  ne  répondit.  Un  quart  d'heure  s'éUiil  a  peine  écoulé 
que  Uaspail  enlevé,  renremié  dans  une  voiture  de  place,  allait  au 
galop»  sous  bonne  escoiie,   rejoindre  à  A^incénnéSj  Barbes,  Albert 

—  dit  louvricr,  quelle  farce  î  —  le  général  C  ourlais  el  le  fameux 
colonel  Rey  qui  commandait,  depuis  le  ^4  février,  les  troupes 
chargées  de  la  garde  de  rhô  tel  de  viUe. 

Vaincus  au  i5  mai,  les  émeuliers  prirent  une  sanglante  revanche 
un  mois  phis  tard,  les  aS,  a4  cl  ySjuin-  Mais,  cette  fois,  c'était 
sérieux^  et  les  étudiants,  comme  bien  d^autres,  durent  disparaitre 
de  la  scène  politique.  Vêtu  d'une  blouse  et  coiffé  d'une  casquette, 

—  c'était  alors  le  costume  ofticiel,  tout  autre  eut  été  imprudent  à 
celle  heure  périlleuse,  —  je  parvins  à  m 'échapper  de  Paris  par  la 
barrière  du  Trùneet  à  me  réfugier  chez  M*  Bocquillon,  a  Vincennes. 
M.  liocquîllon  élait  conducteur  de  la  diligence  de  Paris  h  Oresi,  et, 
a  ce  titre,  nous  étions  de  vieilles  connaissances.  Il  m'accueillit  avec 
empressement.  Il  vivait  là  avec  sa  femme  dans  une  petite  propriété. 
Sîn^oher  couple!  Tandis  que  le  mari,  vrai  tlogcr- Bon  temps,  élait 
gros  comme  une  tonne,  —  la  voilure  engraisse  me  disait-il,  —  sa 
femme, lriste,pâle,  émaciée,était  longue  comme  un  jour  sans  pain.  Ce 
contraste  se  voit  souvent .  11  est  rare,  en  effet,  que  le  mari  et  la  femme 
jouissent  d'une  égale  et  agréable  rotondité.  C'est,  du  reste,  dans  la 
règle  !  Bernardin  de  Saint-Pierre  n*a-t-il  pas  dit  que  Taniour  naît 
des  contrastes  P  II  y  en  a  toujours  un  qui  suce  Paulrc  ;  le  plus  drôle, 
c  csl  qu'au  moral,  le  sucé  n'est  pas  souvent  celui  qu'on  pense.  Je 
restai  cheï  ces  braves  gens  jusqu'à  la  lin  de  rinsurreclion,  puis  je 
m*en  fus  rejoindre  lu  garde  nationale  de  Brest  dont  mon  frère  aine 
faisait  partie.  Celle-ci  était  arrivée  le  aS  à  Paris,  idors  que  tout  était 
fini.  Mais  avant,  je  me  reudiii  h  mon  logement  pour  y  prendre  mes 
malles  et  le  fameux  carton  à  chapeau,  désormais  historique,  dont 
j^avais  contîé  la  garde,  —  on  ne  choisit  pas  toujours, ^ —  à  un  pauvre 
diable  qui  perchait  au  septième  étage.  Ce  malheureux  s'appelait  Simon. 
11  était  vernisseur  de  pattes  de  dindon  el  fabricant  de  bouillon  gras\ 


*  IJ  \cniLââuil  les  pattes  des  vieux  dindons  pour  mjounir  c/ù&  volatiles»  irt  les 
Mre  iKiSâOr  ainsi  comme  5ortiâ  recemuieut  de   Tœur  aux  junr    de^  ciiiÉ^iiùèreâ 

Pour  fabriquer  loâ  buuihuni  ^Tstb  îl  s'uu  allaiL  il^iti»  les  rtj^laurantâ  înaîgre$ 
avant  les  rf^pas»  istlà,  bVmiilli^n  La  bouche  d'huile,  il  la  kurait  avec  dextérité 
à  la  surface  dm  poU^ei^. 
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11  iiiG  remil  le  tout  fidèlement.  En  retour»  je  lui  donnai  quelques 
vieux  habits  et  ucepetite  somme  dont  il  se  montra  très  satisfait, 

La  garde  nationale  repartit  de  Paris  le  aS,  en  ui'emmenant  a%ee 
elle,  et  se  reiidii  au  Havre  où  cUe  s'embarqua  sm*  la  frégate  ti'Uoa 
pour  rentrer  a  Brest.  Si,  dans  ces  cîi'coDstanees  critiques,  les  vail- 
lants brestoîs  ne  furenl  pas  assez  heureux  pour  montrer  leur  bra- 
voure, ils  eurent  au  moins  la  consolation,  en  débarquant  à  la  cale 
Larose\  de  pouvoir  faire  conteniplei-  a  leurs  concitoyens,  accourus 
au-devant  d'eux,   nu  des  héros  des  Immortelles  journées  de  février. 

Après  tant  de  labeurs  et  de  poignaûtes  émotions,  j'avais  bien 
droit  à  quelque  repos.  Ou  me  laccorda.  J'en  profitai  avec  usure,  et 
plus  d'une  truite,  délicatement  harponnée,  à  TAber-Vrach  ou  sur 
les  bortls  pittoresques  du  Steir  quimpérois,  vînt  me  récompenser 
de  mes  nobles  et  si  patriotiques  travaux. 

Cette  vie  si  douce,  ce  far-nîente  enchanteur,  adoré  de  tous  c^.u.t 
que  la  soif  du  travail  ne  dévore  pas,  devait  finir  à  la  chute  des  pre- 
mières feuilles.  N'est-ce  pas  la  loi  de  ce  monde  périssable  où  les 
joies  \îvent 


Ce  que  vivent  les  roses, 


et  s'envolent  avec  les  laruius  de  l'aurore  ?  Et  d'ailleurs,  tlippocrate 
et  le  codex,  du  haut  des  cieux,  —  du  fond  de  Tenfer,  BeIzébuEh,  — 
avec  ses  cornes,  ses  tentations,  source  de  damnation  pour  tant  de 
jeunes  esculapes  qu*îl  tourne  et  retourne  plus  tard  avec  tant  de 
frénésie  dans  sa  fournaise,  Lutèce,  la  Yillc-Lumière  dont  les  par- 
fums et  les  odeurs  eniwent  tout,  ne  me  rappelait- il  pas  à  Paris  1^  Par 
une  belle  après-niidi,  après  avoir  jeté  un  dernier  coup  d'œil  sur  la  rade 
immense  et  les  vaisseaux  qui,  majestueux^  s'y  balançaient  sur  ses 
ilôts  aimés  au  soufïle  de  la  brise  d'automne,  je  me  rendis  donc  rue 
d' Aiguillon.  C'est  de  la  rue  d'Aiguillon  fine  partait  chaque  jour 
pour  Paris,  dans  ce^  temps  préliistoriques,  ce  chariot  antique  et 
eiïroyable  —  appelé  diligence^  par  ironie  sans  doute,  —  et  apparte- 
nant à  la  Société  Liîffitte  et  Gaillard,  Je  jouai  de  malheur,  pas  de 

'  La  eu  le  Laroât)  Ti'ex.iste  plus.  EUts  û  disparu  lor»  dfra  servioes  des  travjtiix 
ri.i;kulua  nu  porL  militaires  A  cù\Xù  époquo,  ati@  servait  «lux  LÂtiruents  eu  ta  de 
et  au  pusiagedes  habitants  dû  Brust  à  Recouvraaco  et  vjoe-versA,  ijui  s'osL  t^tFectua 
en  bateau  ju3qu*à  la  cx^n^lructiuii  du  i^Tiind  pont. 
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place  !  J'en  avais  pourtant  retenu  une  depuiis  plusieuris  jours,  mais 
ou  m'avait  oublié,  cela  arrivait  souvent.  Pas  le  moindre  coin  dispo- 
nible dans  un  de  ces  compartiments  auâsi  ténébreux  qu'incom- 
modes —  coupé,  intérieur;,  rotonde ^  —  ni  sur  rîmpïriale.  Tout 
était  pleiû  comuic  uu  œuf.  Je  uie  retirais  navré»  lorsque  tout  à 
cx)up  j'aperçus  le  jo^^eux  Bocquillon.  Il  était  en  traiu  de  pousser 
dana  la  rotonde  un  matelot  en  goguette.  Justement,  il  y  avait,  dans 
ce  c^uiparlinient  deux  uu  trois  jeunes  dames,  Cclies-ci  prolestent, 
poussent  des  cris  airrens,  veulent  s'enfuir.  Maïs  comment,  mon 
Dieu  ?  Gomment  ?  Le  matelot  obstrue  la  porte.  Uocquillon  qui  en 
avait  vu  bien  d'autres,  lui,  n'écoule  rien.  11  pousse,  houppe  !  et 
hisse  doue,  le  matelot  est  dans  la  boîte.  Paf!  oriq  î  la  porte  est 
fermée,  la  poignée  solidement  tournée. 

Adieu,  mou  beau  navire. 

Met  beaux  Joura  (bis]  sont  |utsséâ.  * 

Se  met  à  hurler  le  marin.  Pau\Tes  diablesses  l  Je  vois  toujours 
leurs  mines  effarées.  J'en  ris  encore,  sans  cœur  que  je  suis  1  N'est- 
ce  pas  honteux.,*  à  mon  âge?  Dou^^  lustres  et  demi  aux  premières 
herbes  !  Mais,  —  par  dose  de  celte  flagornerie  persoimelle  ébontée  — 

. . .  Dana  le*»  âmoa  biua  nét.'S, 
La  fsaiM  as  sent  pas  lu  d ombre  dm  années.  '   ' 

BocquUlon  se  retourne,  nous  nous  trouvons  nez  II  nes^. 

—  Ditcis  donc,  M.  Bocquillon,  c'est  comme  gà  que  voua  melte£ 
le  loup  dans  la  bergerie  ? 

—  Tiens,  vous  voilà!  Comment  va?  Faut  bien,  a  la  guerre 
comme  à  la  guerre.  Partez- vous?  Dépêchons. 

—  Partir,  je  le  voudrais  bien,  mais  le  moyen  I*  Votre  cliarreLte 
est  comble. 

—  Y  tenez- vous  absolument  ? 

—  Sans  doute. 

—  Alors,  grimpcz-là  et  vivement,  —  il  me  montrait  la  bâche ^ 
mettez- vous  là -dessous.  Jusqu'à  Saint- Biieuc,  seulement  ;  là  vous 
passerez  sur  llmpériale.  .\  la  guerre  comme  à  la  guerre.  Allons  ï 
Montez.  En  route  1  Pipi-Marie- Rose,  en  route* 
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'     n  saisi s^sail  en  niéine  teiiipjs  la  poignée  de  cuir,  pour  se  ïiinsera  sa 

plactî.  l*ipi-Mîtric-Hose'  Gu\omard,  leposlillon  rassembla  les  réu es, 
JiL  claquer  son  fouut.  FauU'  de  grives,  on  niangc  des  merles, 
lorsqu'on  n'a  pas,  etc.»  eU%  Il  n'y  a\ail  pas  à  hésiler.  Au  bout  du 
compte^  ce  irétait  là  la  mort  d'un  homme.  J'escaladai  rimpériale 
et  passant  dans  rarrière-Jjou tique,  comme  le  disait  Bocquillon^ 
je  m'y  installai  de  fai;on  à  [passer  la  nuit  le  moins  mal  possible. 
Les  hauteurs  du  Petit-Paris  étaient  k  peine  franchies  que  je  tlormajs 
à  poings  1er  mes.  Hélas  î  il  y  a  longtemps  que  je  ne  dors  plus 
comme  va-  Ce  que  c'est  que  Hnnocence  et  la  virginale  insou- 
ciance de  la  jeunesse!  Mon  àme,  on  l'a  Lien  vu,  tendre  tleur^ 
entrouvrait  à  peine  alors  sa  corolle  au  printemps  de  la  vie  i  l  Je 
fis  un  rêve  horrible.  J'étais  assaiOi  par  des  brigands  qui  me 
rouaient  de  coups.  Cela  dura  longleiïips.  Je  suais,  j'allais  su(To- 
querj  lorsqu'un  coup  plus  violent  a  la  tète  me  réveille  et  me  fait 
pousser  un  cri  qui  alla  se  perib'c  dans  le  tapage  épouvantable  de 
la  voiture-  Fiocquillon  avait  e0tendu  quelque  chose,  car  il  dit  tout 
de  suite  joyeusement  : 

—  Tiens,  tiens,  il  paraît  qu*ils  ne  sont  pas  tous  morts,  en  voilà 
un  qui  a  fait  couic, 

—  11  prit  sa  lanterne  et  regarda.  Puis,  partant d*tin  rtre  sonore  : 

—  En  voilà  d'une  bonne  1  El  moi  qni  croyais  que  cYHait  un  lièvre  ! 
Comment  vous  étiez  là  ?   Fallait  donc  le  dire  î 

A  ce  moment  j'émergeais  péniblei rient  de  dessous  un  monceau 
de  penlrix,  de  lapins,  de  lièvres  que  le  brave  homme,  —  oubliant 
absolument  que  j^étuis  là,  —  me  lançait  sans  vergogne  sur  le  dos, 
à  chaque  relais,  depuis  Brest.  Il  revendait  ensuite  tout  ce  gibier^là 
à  P£U*is,  De  là,  mon  rêve,  avec  ses  brigands  et  leurs  coups- 
Un  lièvre  énorme*  reçu  en  plein  sur  l'occiput,  qui  m'avait  enfm  ré- 
veillé. Ceci  se  passait  devant  la  poste  à  Sa  i  ut- Brie  ne.  Peu  d  ins- 
tants après,  la  diligence  s'arrêtait  devant  Pauberge  fameuse  du  Per- 
roquet-Vert, dont  l'emplacement  est  occupe  aujourd'hui  par  les 
magasins  de  Madame  Meunier  et  non  loin  de  l'Hôtel  de  Yi'nwers 
qui  existe  toujours. 

C'était  dans  Puu  et  Pautre  élablissemenl,  chacun  suivant  son 
i^oùt,  que  descendaient  les  martyrs  de  ce  lamentable   vébiculage  et 


*  Dans  lo  pays  breton,  c'est  ainsi  qu'crii  dosiguu  Eimlcaluoieitt  coux  qui  porteot 
liis  prénoms >  de  Pi^rri^^Àfarit^îiQiie- 
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qulJs  poiivaienl  enfin  étirer  leurs  membres  endoloris  et  se  res- 
laiiror-.,  quelquefois.  J'en  profilai  pour  me  dt^barrasser  des 
maliieu  reuses  vicUnics  immolées  à  la  gloire  du  grand  Saînt-Hubert, 
et  courir  au  Perroquet-Vert,  dire  un  petit  bonjour  à  l'hôlesse,  la 
bdic  Magadon  et  aussi  à  sou  dcjeùuer.  Au  rez-de-chaussée,  dan^ 
la  cuisine,  mangeait  le  menu  fretin.  Au  preuiier,  olail  la  salle  des 
huppés.  Je  grimpai  Tescalier  quatre  à  quatre  avec  k  fureur  dun 
tigre  alTamé,  suivi  de  près  par  un  aspirant  de  marine,  M.  Michaud, 
dont  l'intelligence  et  ramui>ililé  me  charmèrent.  Un  nous  fait 
alteudi'e,  enfin  ou  nous  sert.  Mais,  à  peine  étions-nous  à  table,  pous- 
sant que  le  traître  Bocquillon,  de  connivence  avec  la  perfide  Maga- 
dou,  des  cris  :  Les  voyageurs  en  voiture,  vint  nous  arracher  à  la  pénible 
contemplation  d*un  potage  brûlant,  et  au  légitime  espoir  de  ta 1er 
des  deux  poulets  rôtis  qui  se  trouvaient  sur  la  table.  Nous  pro- 
testons, mais  en  vain  :  BocquUbn  criait  toujours,  le  postillon 
faisait  claquer  son  fouet,  les  chevaux  secouaient  leurs  grelots.  La 
situation  était  crîtîqueJ^e  brigandage  était  flagrant.  Alors,  Michaud> 
me  montrant  les  deux  poulets,  en  clignant  des  yeux,  crie  sur  le 
ton  du  commandement  : 

—  Attention  !  Pare  à  virer  ;  Souque  !  Souque  ! 

Aussitôt,  posant  l'un  et  l'autre  nos  trente  sous  sur  la  nappe,  — 
c^était  le  prix  convenu  du  repas,  —  il  saute  sur  un  poulet,  nioî 
sur  Tau  Ire  et  nous  dégringolons  l'escalier  au  grandissime  galop, 
emportant  notre  butin,  poursuivis  par  les  malédictions  de  la 
maîtresse  de  céans.  Quelle  léte!  Mais  la  Magadou  devait  se  venger. 

Depuis  cette  époque,  j'ai  revu  souvent  M.  Michaud  à  Brest  et 
ntms  nous  sommes  bien  des  fois  rappelé,  en  riant,  la  tête  ahurie 
de  la  Magadou,  lorsqu'elle  nous  vit  noua  sauverp  en  emportant  ses 
poulets.  M.  Michaud  est  mort  contre-amiral  à  Toulon  le  17  sep- 
tembre dernier.  Comme  on  voit,  l'aspirant  avait  fait  son  chemin. 
Il  le  méritait  bien.  Son  nom  a  brille  du  plus  vif  éclat,  au  siège  de 
Paris j  en  mai  1871,  contre  les  conmiunards.  Il  était  alors  capitaine 
de  frégate.  Placé  en  tête  de  la  colonne  des  braves  marins  com- 
mandés par  le  général  Bruat,  chargée  d*enlever  la  barricade  de 
Meudon,  il  dit  simplement  au  général  qu'il  connaissait  de  longue 
date  :  Compte  sur  moi,  mon  Général.  —  Ils  s'élancent  tous  deux, 
la  barricade  est  enlevée.  A  quelques  jours  de  là,  toujours  au  pre- 
mier, il  est  blessée  grièvement,  en  entrant  dans  Paris.  Longtemps  on 

Tome  il  —  Décekprk  1889,  30 
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crat  qu'il  n'en  guérirait  pas,  ïl  s'en  releva  cependant  el  fut 
promu  contre-amiral. 

Ainsi  que  cela  avait  été  convenu,  je  pris,  au  départ  de  Saint- 
Brieuc,  la  place  que  l'on  m'avait  promise  sur  l'impériale.  J  y  rem- 
plaçai un  perruquier  de  Lainballe,  devenu  célèbre  par  la  suite  des 
temps,  dans  cette  cité  antique,  sous  le  nom  parfumé  et  reluisant  de 
pomadin. 

Assis  confortablement  h  côté  de  Bocquillon,  bon  diable  après 
tout,  qui  s'en  tenait  les  cotes  en  me  voyant  dévorer  le  poulet  de  la 
Ma^adou,  nous  débarquâmes  à  Paris,  quarante-buit  heures  après, 
t64  (bis),  rue  Vivienne,  avec  un  train  d'enfer,  au  siégfe  social  de 
rineffable  association  Lafiitc,  Gaillard  et  C.  Je  devais  encore  la 
revoir  bien  des  fois  cette  fameuse  association.  Elle  est  aujouid'hm 
défunte.  Lecteurs  qui  n*en  avez  pas  souffert,  priez  Dieu  pour  elle, 
s'il  vous  plaît. 


(A  suivre.) 


F,  Lk  Riiîas, 
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La  liUéralure  ot  CarL  bretons  vieil  ne  iit  de  s*enricUir  d'une  œ  livre 
belle  et  char  manie,  A  la  jçrando  joie.  au3t  vifs  applaudissements  de  tous 
les  Bretons  qui  vénèrent  le  patron  des  avocats  et  le  modèle  des  prêtres, 
M.  te  vicomte  A,  du  Bois  de  la  Vltlerabel  a  publié  sa  Légende  mervdileusB 
dç  Monseigneur  Saint  Yves, 

L'impression  de  ce  beau  livre  fait  le  plus  grand  honneur  à  MM.  Cail- 
liére  et  Le  Roy,  de  Rennes.  La  gravure  a  tire  te  meilleur  parti  des  ravis- 
sants dessins  de  M.  Chardin,  Quant  au  texte,  il  est  digne  du  sujet,  et 
en  empiu niant  la  langue  archaïque  de  Montaigne  et  d'Albert  Le  Grand, 
M.  de  ia  ViJlerabel  s'est  montré  aussi  fin  lettré  qiie  fervent  admirateur 
de  saint  Yves, 

Nous  n'insisterons  pas  aujourd'hui  sur  cette  magnifique  publication, 
M.  Arthur  de  la  Borderie,  le  plus  autorisé  de  nos  maîtres,  devant  lui 
consacrer  un  article  dans  notre  livraison  de  janvier, 

k, 

Ceî<t  A.m  DE  Rei*ivésk>t\tio>  Bhktoî^^ik  par  Rexé  Kehvilëb,  — 
t^"  Série  (Etats  Généraux,  Assemblée  Constituante).  —  Paris. 
Ubraîrîe  Académique,  Didier,  iBBiy. 

Tous  nos  lecteurs  connaissent  les  MGchsrches  et  Notices  sur  ks  députés 
d9  ia  Bretagne  aux  Etals  Générausi  et  à  V Assemblée  ComUtuante  que 
M.  René  Kervilcr  publiait,  depuis  plusieurs  années,  dans  rexcellente  Hevuc 
historique  de  i'Ouesi.  Ces  études  magistrales  et  '  delinitivcs  viennent 
de  se  terminer  ;  elles  ne  laissent  rien  ignorer  sur  nos  députés  bretons, 
depuis  les  prêtres  modestes  et  dignes  jusqu'aux  girouetlas  politiques, 
depuis  les  simples  avocats  d'alTaires  et  les  pi^rson nages  muets  jusqu^aux 
tribuns  fougueux  ;  telle  de  ces  notices,  consacrée  à  un  Baco,  à  im  Expilly, 
à  un  Lanjuinais  à  un  Le  Chapelier,  a  pris  les  proportions  d'une  vaste 
monographie  « 
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M.  Kerviler  s  pense  quHl  sérail  ulUe  de  donner  Tabrégé  de  ce  grand 
IravaiKune  sorte  de  raccoiuc»  fie  riiiiiriense  loiltî  où  il  a  peint  en  pied  !es 
parleinentaires  de  noire  province.  Sous  une  forme  concise,  mais  toujours 
élégante»  il  a  résumé  cliacuno  de  ses  notices  sur  les  consliluauts,  il  y  a 
joinl  des  rcnsi^ignemenls  ausi^i  subslannels  sur  les  députés  aux  Etals 
Géui*rauï.  L'a  tirait  ^e  ce  manuel,  indispensable  aux  curieux  descBoses 
révolu tionuaires.  c'est  la  i*érie  des  portraits,  lires  de  la  rare  collection 
Dcjàbtn,  dont  la  illuxhr  son  au  leur.  Ces  physionomies  sont  parlaides,  el 
in'structives  yu  preiuier  ctief  ;  im  s<:^rail  tenU'%  en  les  parcourauU  de 
donner  tort  au  proverbe,  «  11  ne  faut  pas  juger  des  gens  sur  ta 
mine,  »  Tourne  cil er  que  quelques  exemples  :  Taîr  hesHal  du  curé  cons* 
litutioniiel  Delauna),  la  mine  réjouie  d'E^pili)■  Je  porl  altier  de  Mau- 
passant,  Vœi\  hagard  de  Méchin.  ne  sont  ils  pas  des  reflets  d'àme  ?  Oo 
dirait  que  Téminent  biograplie  a  appelé  Laval  er  à  son  aide, 

OuviEn  DE  GovRctrpr. 


L'HERMINE. 

Nous  n*avons  adressé  qu'un  souhait  de  bienvenue  à  V Hermine.  En 
allendant  Tarlide  que  nous  ne  manquerons  |ms  de  consacrer  bientôt  à 
cette  jeune  et  toute  charmante  /ï^rwe,  disons  que  tes  livraisons  a  et  3 
olFrent  l'intérêt  le  plus  varié.  Nous  y  avons  remarqué,  a\ec  les  Choses  de 
Bretagne  el  les  artistiques  Imprait'ons  de  voyagé  des  deux  directeurs, 
MM.  L.  Tiercelin  et  J.-G.  Ropariz,  une  belle  étude  de  M.  Arthur  de  la 
Borderie  sur  la  UalailU  d* Âuray  \  la  biographie,  par  M.  R,  du  Pontavioc 
de  IJeu^sey,  d'un  de  nos  écrivains  bretons  les  plus  originaux,  Villiers  de 
risle-Adam  ;  des  vers  ciselés  de  \i.  Frédéric  Plessis  cl  de  M,  Edouard 
Beaufils,  ce  jeune  poète  du  plus  brillant  avctiir. 

Un  des  directeurs  d(j  VHermim^  M.  Tiercelin,  vient  de  publier»  dans  le 
même  formai  et  chez  le  même  éditeur  que  la  tàjendG  mervf^ilieuse  de 
Monseigneur  saùH  Yves  de  M.  le  vicomte  du  Bois  de  la  VilleratoeL  son 
magniûque  poème,  les  Jongleurs  de  KermaHin^  dont  il  avait  donné  la 
primeur  à  la  Revue  de  Brelagne.  Deux  illustrations  de  M,  Chardin 
prêtent  à  cette  belle  édition  un  çlianue  de  plus. 

0.  DE  G. 
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Le    FÉOélLiLlSME   DA?ÏS     LE    DÉPAÎITEME^'T     DE     LA    LoiRE-l^FÊRrEURE, 

p^£  Alfred  Lallié.  Brûch.ia-S". —  Vannes,  Eugèuo  Lufolyc»  1889, 

Tousceut  qui  veulent  conniiitrc  dans  sca  plus  itiUine^  délai!»  rhistûîre 
de  la  période  révûlulioniiairc  ont  lu  et  apprécié  les  remaïqaablea  tra- 
vaux  de  M,  Alfred  Lai  lié  sur  In  Dijtirtci  d'3  Mnch&coul,  les  Nomades  dt^ 
Nantes^  le  sSans-cnhite  GûuUin,  \finêê  et  son  ipiscupai.  Ils  savent  combien 
rérudîtion  de  raideur  e*^l  profonde  el  variée,  quel  lèle  infatigable  11 
apporte  à  la  reclierche  de  la  v/'rité,  quelles  sont  la  sûreté  et  l'indépen- 
dance de  ses  jugements.  L'étude  qu'il  publie  aujourd'hui  sur  le  Fédéra- 
lîsme  dans  k département  de  la  Loire^Inférkure  réunît  les  môméa  qualités, 
a  la  même  valeur  et  présente  un  égal  intérêt. 

Les  ànies  sensibles  qui  s'apitoient  sur  le  sort  df^s  Girondins  n'ont  pas 
manqué  de  réserver  une  bonne  part  de  leur  compassion  aux.  fédéralistes 
qui  ont  essayé  de  soutenir  les  vaincus  du  3i  mai  dans  leur  lui  te  contre 
la  Montagne  et  la  Commune  de  Paris.  Elias  protestent  contre  I  accusa- 
Uon  d'avoir  voulu  établir  une  république  divisée  en  plusieurs  tronçons, 
accusation  qui,  peut-être  vraie  à  Têtard  de  quelques  individus  isolés,  ne 
saurait  sans  injustice  être  appliquée  ù  l'immenstî  majorité  du  partL 
Mais  elles  dépassent  les  limites  de  Tindulgence  et  elles  méconnaissent  les 
di'ûils  de  la  vérité  quand  elles  cherchent  h  représenter  les  fédéralistes 
conime  les  défenseurs  et  les  martyrs  de  la  liberté.  \f,  Edmond  Biré  en  a 
fait  bonne  justice  dans  la  L^gsnde  des  Girondws  :  M,  Alfred  Laltié  juge 
avec  la  même  sévérité,  — ^  et  son  jugement  n'est  pas  moins  fortement 
motivé,  —  les  actes  et  les  lendances  des  fédéralistes  *  A  la  Convention, 
dit-tl,  le  fédéraliste  votera  la  mort  du  Eloi  :  membre  d\me  société  popu- 
laire ou  d'une  admiuistralion  de  province,  il  alTcctcra  de  féliciter  ceux 
qui  l'auront  votét*,  tout  en  le  déplorant  peut  être  intéricuremenU  Le 
même  fédéraliste  a  trouvé  ou  trouxcra  expédient  au  salut  publiCt  que 
l'on  guillotine  le-S  prêtres,  les  royalistes  et  ies  émigrés^  maïs  rattilude 
de  la  populace  lui  semblera  menacer  FÊlat  quand  sa  vie,  celle  des 
siens,  de  même  que  ses  propriétés  mobilières  ni  immobilières  seront 
exposées  ans:  mêmes  dangers  que  celles  des  aristocrates,  b 

Rien  n'est  plus  curieut,  plus  instructif  que  le  récit  def  démarebes 
faites  par  les  administrateurs  de  la  Loire  Inférieure  pour  contribuera 
rétablissement  â  Paris  d'une  garde  départementale  réclamée  par  Buzot 
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dès  les  premières  séances  de  la  Gonvenlinn.  de  l'envoi  des  délégués  a 
Paris,  de  rouverhire  du  registre  d'en rôlemcuL  des  prérftnïions  inutiles 
prises  pour  préserver  !c  détachement  de  \i\  Loire  In lericurt^  de  toute  ten- 
tative de  corruption,  de  rorganisation  delà  résistance,  des  tergiversations 
des  représentants  du  pcupïe  delégut^s  en  Bretairne  qui  approuveni 
un  jour  el  désapprouvent  le  lendemain  les  mesures  prises  parlesdépar- 
temcnl5  olsiirioiit  des  piteuses  rélractations  des  administrateurs,  rétroc- 
talions  tardives  qui  n'apaisèrenl  et  ne  désarmèrent  ni  Plnlippcanx,  ni  la 
Convention,  ni  Carrier,  Après  avoir  essayé  d'ébranler  rautorité  de  La 
Convention,  après  avoir  arrêté  tïtie  les  suppléants  se  réuniraient  à 
Bourges,  que  l'on  s'oppowrail  à  Tenlree  à  Nantes  de  tout  commissaire 
envoyé  par  la  ikîn  vent  ion  nalionaie»  les  ffMiéralisles  eflrayés  ne 
demandent  qu  a  expier  leur  velléité  de  résistance.  «  Sî  personne  ne  les 
plaint  ni  ne  les  admire,  dît  ftMJ  jusleinent  M.  Lallîé.  ce  n'esl  pas  parce 
qu'en  eombattaul  la  Moula^ne  iK  irjnaient  en  partie  leiirs  propres  prin- 
cîpeiii,  c'est  aussi  et  surtout  parc*'  que,  t^ans  le  sarrince  de  soi-même, 
il  n'y  a  jjai*  de  vérîtaMe  granderM\  et  que  les  Vendéens  ont  prodigué 
leur  sang,  tandis  que  le'*  tedéralisles  se  sont  bornés  à  prodiguer 
leur  parole  c^t  leui  eacnL  » 

Incidemment,  M*  Alfre^l  Lallié  rectifie  ou  complète  les  travaux  de 
Wallon,  de  MeLlinet,  de  Michelet.  Son  étude  cîaire.  préciïie.  on  nulle 
ainrmation  n'^l  donnée  sans  preuves,  sera  lue  avec  intérêt  et  consultée 
avec  fruit. 


Contes  du  pays  dWrmor,  pir  Marie   Del  orme.  Un   vohmie  in -8*, 
illustré,  —  Paris,  Armand  Colin,  iSi-jo. 

On  sait  que  bien  des  |>oètes,  el  deî^  plus  distinp-ués  de  notre  Bretagne  » 
ont  imilé  en  langue  françaii^e  les  chants  du  Uarzaz-Hreiz  de  M.  de  la 
Villcniarqué.  Part*ille  fortune,  aussi  méiitée,  vient  d'échoir  au  iîrpù-/5eî 
de  M.  Lnzel.  Notre  déj?ir  de  rapprocher  cf*s  den\  noms  a  amené  sous 
noire  plume  uiu'  comparaison  qui  nVst  pas  d'une  justesse  absolue.  Les 
Contes  du  pays  d'ArniOi\  de  M"^*  Marie  Delonne,  ne  *sont  pas  une  version 
poéliséc  dCH  remarquables  fragments  que  M,  Luzel  a  emprurdés  à  la  lit- 
térature populaire  de  la  Bns<e-Brelagne^  ils  i^înt  bien  plutôt  un  heureun 
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efiaai  de  vulgarisation,  une  mise  de  Vœuvre  à  la  porléf!  de  tous  les  lec- 
teurs, ime  édition  remaniée,  principalenicîit  acl  usum  xtudiois"  juvûntutis. 

Voici,  d'ailleurs,  le  passage  de  sa  préface  où  M"""  Mai'ic  Dclorrne  ex- 
plique ce  qu'elie  a  si  bien  réussi  â  faire  :  ■  J'ai  scrupuleusement  con- 
»  scrv<^  le  fonds  même  du  conte,  je  n'ai  crt^^  aucun  tj^je,  ajouté  aucun 
s  épisode,  je  me  suis  bornée  a  enU^ver  tout  ce  qui  pouvait  alourdir  la 
*  marche  de  Tac  lion  ^  à  développer  les  situations  et  les  caractères  dans 
Q  le  >ïens  où  Os  étaient  esquissés  ;  enfin,  à  faire  disparaître  tout  ce  qui 
■  aurait  écarté  le  livre  de  la  bibliottiêque  de  famille.  » 

Patriotisme  breton  â  part,  peu  de  recueils  de  contes  sont  ausfli  atta- 
chants et  attrayants  que  celui-ci.  Les  quatorze  récits  qui  le  composent 
unissent  rîmagination  rêveuse  d'Andersen  k  la  bonhomie  narquoise  de 
Perrault.  L'aventure  des  Trois  frères^  malins  comme  le  Chai  botté ^  et  le 
fabliau  du  petit  tailleur  lann-Troad-Scarbet  sont  là  pour  rassurer  ceui 
qui  se  font  une  idée  trop  séverr  du  fantastique  de  notre  folk-îore. 

Les  savmits  comme  les  enrants  prendront  un  plaisir  extrême  à  ces 
fontes;  on  a  raison  de  nous  rappeler  le  zèle  patient  de  celui  qui, 
pendant  quarante  ans,  les  a  recueillis  sur  les  lèvres  des  humbles, 
1  Mendiants  et  mendiantes,  pèlerins,  chanteurs,  ouvriers,  laboureurs, 
»  sont  venus  lui  offrir  leurs  richesses,  mine  inexplorée  d'où  il  a  su  tirer 
B  des  tï'ésors  précieux.  »  Tous  nos  lecteurs  ratifieront  cet  éloge  de 
M.  LuzeL 

Un  volume  de  ce  genre  ne  pouvait  se  passer  d'illustrations.  L'habile 
éditeur,  M.  Armand  Colin,  s*est  adressé  h  des  artistes  de  talent, 
MM.  Bonisset,  Bourgain,  Vogel  et  M-  Robida  dont  la  fantaisie  est  étour- 
dissante, les  Coniês  du  pays  d'Armor  de  Madame  Marie  Dclorme  seront 
un  des  livres  préférés  du  joui"  de  Tan  de  iS^o;  petits  et  grands  enfants 
viendront  s'asseoir,  enfouie,  à  ce  nouveau  foy^  breton, 

OUVIEE  DE  GOURCUFF, 

Puiiâque  nous  sommes  au  chapitre  des  traditions,  mentionnons  la  très 
intéressante  brochure  que  M.  Paul  Sébillot  vient  de  publier  sous  ce  titre: 
Les  Souvenirs  historiques  et  lei  Héros  populaires  en  Bretagne  (Vannes, 
E,  Lafolye,  1S89).  De  César  à  Gharette,  en  passant  par  Merlin,  Arthur, 
Duguesclin,  Abélard,  la  reini'  Anne,  Duguay-Trouiu,  l'auteur  nous 
montre  l'empreinte  qu'a  donnée  a  ces  grandes  figures  l'imagination  du 
peuple. 
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CORRESPONDANCE 


Nous  récrivons  la  lettre  suivante,  comme  rectification  à  ua  article 
publié  récemmoDt  : 

A  Mon  s  km  r  le  Directeur  de  (21  Ré^wi  ds  Brelagn^^  de  VentUe  et 
d'Anjou. 

Mo^SïEUR  LE  Directe  un. 

Un  de  vos  collaborateurs,  en  un  arlirlc  consacré  aux  Vhants  d'Armo- 
riqu^,  veut  bien  me  donner  le  conseil  de  marcher  sur  les  (races  de  mon 
émîncnt  confrère.  M,  E.  Durand,  et  de  chercher  mes  inspirations  mu- 
sicales dans  l'œuvre  de  notre  grand  poète  Brizeut.  Eu  cela  je  n'ai  pas 
d'eiemple  â  suivre,  ayant  eu  la  pensée,  voîliï  longtemps  déjà,  de  com- 
poser, d'après  les  poèmes  de  l'auteur  des  Bretons^  une  suite  de  pièces 
symphouiques,  groupées  sous  ce  litre  :  Paysages  Bretons^  d'après  A .  Bri- 
zeuT.  Plusieurs  de  ces  pièces  sont  écrites  et  trois  d'entre  elles  ont  été 
exécutées,  tant  à  Paris  cju*à  Angers,  ta  première  au  mois  d*oclobre  1S87. 
M.  Durand  n*e9t  pas  le  premier  à  s'être  pubtiquement  engagé  dans  une 
voie  des  plus  intéressanks. 

Je  vous   prie,  M.    le   Directeur,  de  vouloir  bien  insérer   cette   lettre 

dans   la  prochaine  livraison  de  la  R&out^d's  Bretagne,  de   VôndéB  et  d'Anjou 

et  d*agreer«  etc, 

J.-Guï  RoPAarz. 


Un  littérateur  connu  nous  adresse  la  réplique  suivante  au  sonnet 
de  notre  collaborateur,  M.  A.  de  Kerarvor  :  u  sur  une  ilame  qui 
se  rajeunit,  a 

C'EST  MON  NEVEU 

Mon  beau  neveu  de  Kerarvor, 

A  moi  votre  discours  s*q dresse  : 
Vous  n'avez  pa^,  dan»  tout  TArmor, 
D'antre  tante  que  je  connaisse, , . . . , 
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Mon  cher,  vous  yoiii  moquer,  à  tort. 

De  ma  bpUe  et  verl42  vieillesse  1 

Si  mes  dents  tiennent  bon  encore*       , 

Si  la  i^eau  fraîche  Dieu  me  laisse. 

Tant  mieux  !  pnîs,..,  m  mr*  rajt^iHiil, 
D'avoir  un  neveu  qui  vieillit, 
Chaque  mois,  avec  insistance  : 

«  (Test  son  onele  »,  dîï-on  :  (le  mien),  .  ,  .  p 
Mais  I.  .  .  .  ceiiendaut,  j'espère  bien, 
,  Ne  jamais  loinher  en  en  fana  / 

PariSf  8  décembre  igSg,  \ 


MADAME  A.    PE NOUER 


Un  des  poètcj  les  plus  disttagués  de  fa  Bretagne,  Madame  A.  PK>itjt"EU, 
vient  do  motirir  îÏ  Brest.  KUp  était  née  en  1837,  an  chMeau  de  Kprgnartz 
(Finistère),  La  Reuue  de  îireiagne  consacrera  ^  dans  une  de  ?ie»  [îro^ 
chaines  livraisons,  une  étude  à  Tautenr  de  Velleda,  et  reproduira  des 
extraits  de  l'éloquent  dï*.cours  que  M.  A.  Cou  tance,  président  de  la 
Société  acadamîque  de  Brest,  a  prononcé  sur  sa  toniLe. 
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SOCIÉTÉ  DES  BIBLIOPHILES  BRETONS 

m 

m  L'HiSTomE  m  Bretagne 


SEANCE    DU    27    NOVEMBRE    1889 

La  Société  iies  Bibliophiies  Bretons  et  de  ïliisluire  de  Bretagne 
a  tenu  une  séance,  le  mercredi  27  novembre  k6Si),  à  S  heures  al 
demie  du  soir,  dans  un  des  salons  du  cercle  des  Bcauï-Arts,  rue 
Voltaire  n^  4,  à  Nantes,  sous  la  présidence  de  M.  Henri  Le  Meigneii, 
vice-président. 

Noire  vénéré  président  d* lionne ur.  M,  le  général  Mellinet, 
s'était  excusé,  par  une  lettre  très  aiinoLle,  de  ne  pouvoir  assister  & 
la  réunion. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  6st  lu  et  adopté* 

ADMfSSiONS 

Cinq  nouveaux    nieaibres  ont    été  admis   au    scrutin   secret,  ce 
sont  : 
L  M.    Eugène  (juuzerh^  oflicier   d'administration   du  service   des 

hôpilaux  militaires,  k  rhôpital  de  Gonstantinc  (Algérie),  présenté 

par  MM.  le  docteur  Marty  et  A.  PerUiuis  ; 
n.  Madame  Le    (îham>,    k   Gril  la  ud    (Chantenay-sur- Loire) ,   par 

MM,  Arthur  de  la  Borderie  et  A*  Perlhuis  ; 
ÏIL  M.  le  vicomte  ot  Cuabdt,  château  de  Boissière  par  GhâtiUon- 

sur-Sèvre  (Deux-SévTes),  par  MM.  Olivier  de  Gourcuffet  Maurice 

du  Dresnay  ; 
IV.  M.  Jules  Lepré,  à  Nantes,  par  MM.  Henri  Le  Meig^neu  et  A.  Per- 

thuis; 
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V.  M  le  docteur  Duclos,  à  la  Roche-Bernard  (Morbihan),  par  MM. 
Heari  Le  Meignen  et  le  baron  des  Jaiuonîères. 

^TAtT   DES  PUBLICATIONS  nS  LA  SOCIÉTÉ 

M.  Le  MEiG?rErf  annonce  que  le  tome  IV  ries  Archîues  de  Bretagne, 
conlenanlles/d/rc5  elmandcmenti;  de  Jean  y\dac  de  Bretagne  de  U$0% 
à  fitOO,  vient  d'être  distribué  aux  Membres  df  la  Sociële  :  puis  il  saisit 
Foccasion  de  faire  l'éloge  de  cet  ouvrage  et  appelle  ratlention  sur 
les  notes  savantes  et  la  remarquable  introduction  de  Tauteur 
M.  René  FManchard,  qui  a  fait  là  dit-il,  une  étude  très  conscien- 
cieuse et  très  intéressante  sur  le,s  sources  du  recueil  des  leilres  et 
mandements  et  sur  la  chanceUerie  des  princes  bretons.  Il  termine 
^en  signalant  la  parfaite  reproduction  de^  sceaux  de  Jean  V,  dessinés 
par  un  artiste  nantais,  M.  Lebrun,  avant  d'être  reproduits  par 
l'héliogra^iire. 

M.  Emile  tiiitMAtio,  imprimeur  de  la  Société  des  Bibhophiles* 
fait  conoaitre  que  la  moitié  du  second  volume  de^  Actes  de  Jean  V 
est  en  ce  moment  sous  pres^îc. 

D'après  une  lettre  qu'il  a  reçue  df*  M.O.df^  Gourcufï,  M, le  secrétaîre 
informe  la  Société  que  les  nombreux  et  charmants  dessins,  destinés 
à  riliustration  de  Gmommc^h  (recueil  d<^  chroniques  et  de  légendes 
bretonnes^  ^on\  iléja  onlrf*  les  mains  du  graveur  et  ont  paru  très 
réuRf^i^  à  notre  délégué. 

-EXHIBITIONS  • 

Par  .If.  Jules  du  Champhënou. 

Plusieurs  empreintes  du  cachet  d'un  anneau  d'or  pesant  environ 
31^  grammes p  appartenant  à  M.  Vabbé  Joseph  Téphany,  chanoine 
titulaire  de  la  calliédrale  de  Quimper.  Le  cachet  de  cet  anneau, 
trouvé  dans  l'enclos  des  Ursidines  de  Carhaîx,  représente  deui 
lotos,  celles  d'un  homme  et  d  une  femme  qui  se  regardent  et 
porte  cette  inscription  :  Sabine  \^VAsl  Ce  Sabinuâ  aurait-il  quelque 
rapport  avec  le  mari  d'Eponine  ?  Nous  posons  celle  question  aux 
érudjts. 

Par  M.  le  baron  des  Jamoîhèkês. 

1*^  Recacilde  guehiues  vers  dédiés  à  Advlaidc  iSiuanne  de  Wîsuies 
son  éfîousej^par  h  plus  heureux  des  époux  [M.  de  la  Bordej. 
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Paris,  derimpriioeriede  Didot  ainê,  M.  DCGLVXXIV,  Cetouvrage 
raenlîonné  par  Bruaela  été  tiré  à  i3  ou  i4  exemplaires  seulement. 

Il  a  pour  tt  pi  graphe  un  quatrain  reproduit,  avec  une  légère  va- 
riaiile,  au  bas  du  fameux  poilraitde  M"**  delà  Borde  par  Denon  et 
Masquelier. 

a"  Eiêvattons  de  Came  à  Dtea pendant  le  Saint-Sacrifice  de  la  messe. 
Manuscrit  par  M.  de  Livedoz,  dédié  à  M""-  la  dudiesse  de  Rohao, 
veuve  de  la  Borde,  née  de  Wismes,  et  revêtu  d*une  trèà  jolie 
reliure, 

3*  Les  mondes  célestes  et  infernaux,  etc.,  etc.,  augmentez  du  monde 
des  cornvz,  par  F.  C.  T. 

A  Lyon  pour  Barthélémy  Honorati,  i58o. 

4**  VEschole  de  Saterne  en  vers  burlesques. 

A  L^on  chez  Piene  Compagnon,  rue  Mercière,  au  cœur  bon, 
D.  DC.  LVIL 

T)"  Le  Chant  du  coq  françois  au  Roy,  où  sont  rapportées  les  pro- 
phéties d*im  Hermite  .Allemand  de  nation,  lequel  vivoil  il  y  a  sia: 
vingt  ans,  etc, 

A  l^aris,  imprimé  par  Denys  Langlois,  M.  DC.  XXL 

6*"  Abrégé  da  nobiliaire  de  Bretagne  par  ordre  alphabétique,  f76^. 
Manuscrit  de  Deshaycâ-DoudarL  —  Par  an  siugidier  hasard,  un 
exemplaire  idenliquemeni  semblable  a  été  présenté  à  la  même 
séance  par  M,  Henri  Le  Meigneu.  Sur  celui  de  M.  le  baron  des 
Jamonières  sont  dessinées  les  armes  delà  famille  de  Lambilly. 

7^  Un  dessin  magnifique  h  la  sépia  et  de  grande  dimension,  attri- 
bue à  FragonarfL  C'ejst  un  projet  d^arbre  généalogique  pour  la 
maison  de  France  et  d'Autriche,  portant  la  date  de  1782. 

8*  Le  mari  confesseur^  un  des  jolis  dessins  à  la  sépta,  composés 
par  Fragonardj  pour  illustrer  les  Contes  de  la  Fontaine, 

Par  ^f^  le  vomie  de  BaicHAEn. 

i"  Très  humbles  Remonstrances  du  parlement  de  Normandie^ 
M  DCC  Lin. 

a"  Les  mémoires  de  messire  Philippe  de  Commines,  chevalier^ 
seigneur  d' Argentan,  sur  tes  principaux  faicts  et  gestes  de  Louys  XI 
et  Charles  Vlll.  son  fils >  rois  de  Franf'r. 

A  Koven  chez  Tan  Berthelin  dans  la  court  du  Palais^M  DC  XXXÏV. 
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3**  Les  méiamorphùses  d'Omde  de  ia  traductton  de  M.  Rmouard, 
avec  les  dessiiis  de  Léonard  Gaultier. 

Par  M.  îlETfRi  Le  Meigneh. 

^.f.^  coustumes  ffénérates  des  pays  et  duché  de  Brelaigne  avec  ta 
paraphrase  el  explication  Hfêrale  ei  nnatogifjae  d^iceltes. 

Par  Pierre  Beiordçav  aduocat  au  paiienient  de  Rennes,  elc, 

Jiennes,  Pierre  Garnior,  niipriuioui^-ljJiraîre  demeurant  dans  la 
cour  du  palais  à  la  Bible  d  or,  ALDC.LVL  avec  priulègedu  Roy, 

Cet  exemplaire  est  remarquable  par  le  joli  semis  de  fleurs  de  lys 
et  d  hermines  alternées  de  la  reliure  qui  estparrailement  consexvée. 

^"Le  Théâtre  du  monde  où  il  est  fait  un  ample  discours  des  misères 
humaines ,  composé  en  latin  par  Pierre  Boaysteau,  surnommé 
Laiinay^  natif  de  Brelaigne,  puis  traduit  par  lui-même  enfrançois. 

A  Paris,  pour  lan  Longis  et  Robert  le  Manguier,  tenant  leurs  bou- 
tiques au  Palais  en  la  jL^^allene  par  où  on  va  à  la  rhanrellerie,  i56o, 

3**  Gravure  curieuse  sur  le  mariage  républicain  (an  lïl  de  la 
République),  servant  de  fronlispîce  nu  Procès  criminel  des  membres 
du  comité  révululionnaire  de  Nantes. 

4"  Aulre  petite  grauure  tmrieuse  sur  Carrier  représenté  sous  la 
figure  d'un  monstre  avec  ce  vers  : 

U  iïot  qui  l'apporta  recule  épouvanté. 

h""  Abrégé  du  nobiliaire  de  Bretagne  par  ordre  alphabéligue,  176^ 
Manuscrit  (V,  la  remarque  mise  à  la  suite  de  la  6^  exhibition  de 
M,  le  baron  des  Jamonières)» 

Par  M,  Alsxakdiœ  Peethuis, 

i**  Médaille  de  bronrc  représenta  ni  Fratiçoif^  de  Valois  avec  cette 
inscription. 

FRA?fCiscis,  FEA>c.DELpm.  BaiTA.Dex.  L  Celte  pièce  reproduite 
par  la  gravure  va  illustrer  prochainement  le  Livre  doré  de  l  Hôtel 
de  Ville  de  IS'antes.  M,  Pertbuis  veut  bien  oflrir  aux  Ribliophlleis 
Breious  un  exemplaire  de  celle  f^^nnure.  Dans  la  Médaille  il  pense 
reconnailre  lr/a/>e  d'un  artiste  italien  et  se  demande,  avec  M,  le 
vicomte  de  Bagneux,  j^î  le  signe  1  qui  termine  l'inscription  n'est  pas 
la  lettre  monétaire  de  la  ville  de  Gènes. 
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a"  Lettre  du  dauphin  François  de  Valois  à  sa  grand'mère  Louke 
de  Savoie  (1529). 

Le  Dauphin  eiitûéle  aS  fi^vrier  t5i7.  l\  fut  donné  fmr  Proncoîs  ! 
en  otage  pour  garant  des  articles  du  traité  de  Madrid,  en  uic^nie 
temps  que  son  frère  Henry  (.plus  tard  Henry  H), 

En  ifiatijes  princes  furent  conduits  par  la  régente  sur  la  frontière 
d'Espagne,  CeM  de  Madrid,  qu  en  i5'ii|,  le  dauphin  et  rîvit  à  Louise 
de  Savoie.  Cette  lettre  est  empreinte  d'une  touchante  naïveté,  il  de- 
mande à  plusieurâ  reprises  a  sa  tjrand' maman  de  f  argent,  beaucoup 
dargeni  el  souhaiterait  d'être  prèa  de  son  roi  pour  tay  aider  à  ia 
guerre, 

5"  Lettre  du  même  prince  à  Manf^eignear  If  maresctial  de  ia 
\farthe  dont  les  enfants  étaient,  sans  doute,  les  pages  du  prince. 
puisque  dans  cette  lettre  il  mentionne  qu'il  les  a  autorisés  à  se 
rendre  à  Sedan.  Elle  est  datée  de  Saint-Germain-en-Laie,  rij  juillet 
.../Le  millésiûie  est  en  blanc. 

Ce^  deux  lettres  sont  à  la  bibliothèque  de  Nantes  (collection 
Laboucht?re). 

M.  Perthuis  fut  mis  îfur  la  traci;  de  ces  documents  par  les  re- 
cherches qu'il  fit  pour  trouver  les  portraits  du  jeune  duc.  11  fut 
assez  heureux  pour  découvrir  celui  de  François  de  Valois,  gravé 
d'après  la  médaille  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  par  le  burin 
du  maître  Thomas  de  Leu. 

OUVRAGES     OFFERTS 

Par  Fauteur^  M.  AirnaÉ  Joubert,  membre  de  la  Société  de  l'histoire  de 
France  et  des  anciens  teites  français,  etc.  : 

I**  Les  Réparations  Jattes  à  cliver  s  édifices  du  Mans,  Les  recettes  et 
le  Si  f/a<jes  des  ojjiciers  de  Louis  //  duc  d'Anjoa  et  comte  du  Maine  de 
Î3SS  à  iSlli,  d'après  un  docutnenl  inédit,  ^  Ma  mers,  G.  Fleur  y  et 
A.  Dangin,  impnnieur^-édiieurs,  i8S[>. 

a^  Noks  inédites  sur  Château-Gontier  au  XVI H  sihck^  —  Chà- 
teau-Gontier^  iiuprimerie^librairie  Leclerc,  1889* 

I^''  Documents  inédits  sur  ihistoirt"  de  ia  Rèvotulion  en  Bretagne 
et  Vendée.  —  Vannes,  Eugène  l^folyes  éditeur,   1889. 

k°  Les  Seiyneursde  MoUière  ei  de  laBrossinièref  Xt-XVÎll^  siècle ^ 


Digitized  by 


Google 


r 


SOCïÉTf:  DES  BIBLIOPHILES  BRETONS  4S5 

d'après  les  docunients  inédits.  Ouvrage  de  luxe  tiré  à  35  exemplaires 
seulement.  —  Laval,  imprimerie  L.  Moreau,  i88<j. 

5"  Les  Troubles  de  Craon  du,  Î2jaîtle[  aa  ÎO  septembre  1781),  d'aprÈs 
un  document  inédit.  Ouvrage  de  luxe,  tiré  à  35  exemplaires  comme 
le  préc(5dent.  —  Laval,  imprînnîriij  L.  Moreau,  i88f). 

A  propos  de  cel  ouvrage  sur  Craon,  de  notre  éniinent  coUa- 
ralem%  nous  somm*^^^  h<*urenï  do  reproduire  l'extrait  suivant  du 
rapport  fait  au  nom  de  la  c  qui  mi  s  si  on  des  Anliquilés  de  la  France 
sur  les  ouvrages  envoyés  au  concours  de  Taonée   iSStj. 

M.  Lii  coniniissjmi  lient  a  signaler  eu  outre  o  vol  m  atteuUon  cérlains  auvr^^os 
mtitquijls  site  a  ref^rnllé    de  ne   jiouvoîr  |iUribuor  fie  récompense, 

M,  Jouberi,  teo  publia tit  Vliistùir&  de  la  baroatiie  de  Craon  de  i382  à 
Î626t  (Angers,  Pari»,  i888,  iii-flû^,  t)t  M,  R,  do  Eluchmnonteiiï,  en  écrivant  un 
volumo  intitule  :  Lu  ^faiso^l  ife  Gnide,  vliale  sur  la  t^ie  et  les  œuvres  des 
œnvers  de  CiteaKjc  en  Auv^gtiç,  au  iriùifsn-f'tge  {Parls^  iSSS,  m-S^j^  nous  ont 
donné  deux  bons  livres,  faits  avec  soin  et  agréable  à  lire.  » 

6"*  L'Iaaugaraiion  de  tkâlet  de  Pincé,  —  Angers,  imprimerie 
Germain  et  G.  Grassin,  i88y. 

Par  raideur^  M.  ie  duc  Lolis  t>e  hk   Tbémoïllb. 

Archives  dun  se.rmiear  de  Louis  XL  Documents  et  lettres,  iU51- 
Îk8i^  publiés  d'après  les  originaux  par  Louis  de  la  Trémoiiie, 
ïn-V*,  vi-aa-y  p.  —  Nantes,  E,  Grimaud,  i888. 

Ouvrage  d*un  grand  intérêt  qui  vient  d'obtenir  la  première  men- 
tion honorable  au  conrours  des  Antiquités  Nationales  de  i8S<j- 

Par  VauUur.  M.  Dûmi inique  Cailla. 

Lever  (TEtoUeSj  poésies  par  Dominique  Cmllè  secrétaire  t/ej  BibUo- 
philes  Bretons,  —  N  an  Les»  Paul  Plédran,  imprimeur,   ISSy. 

Par  l'autsur.  M,  Olivier  de  H-ourcuff, 

i"  Julienne  Dofjuesclin  à  Pontorson.  —  Poésie  couronnée  au 
convoars  de  la  Pomme,  /8  aoât  î889. 

Paris,  Alphonse  Lemerre.    M.DCCCXC. 

a"  Les  Poètes  Bretons.  Notices  et  extraits > 

Paris,  Henri  Gautier^  éditeur j    i88y. 
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3^  Bibliographie  critique  des  ouvrages  du  père  René  de  Ceriziers, 
jésuite  nantais. 

Vannes,  Eugène  Lalolyc,  éditeur,  ï88j>* 

Parla  SoetHé  acaiUmique  de  Nantes  ei  du  dêparUmmi    dt  la  Loire^In- 
ftrieure.  ^ 

Annales  de  ta  Société  académique  de  Nantes  et  du  département  de 
la  Loire-Injérieure.  Volume  f"  de  la  7*  séries,  i^  semestre. 

Nantes,  M"""  veu\e  Melimel,  imprîmenr  de  la  Société  académique- 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le    secrétaire, 
DosuNiQUE  Caillé. 


""^ 


Le  Gérant  :  R,  Lafoltb* 


Vciïinea.  —  Tm  prime  ri*  EuGiifx  LAFOLYE, 


Digitized  by 


Gooi 


\ 


TABLE  GENERALE  DU  VOLUME 

AKNÉE  1889.  ^  DEUXIÈME  SEMESTRE 


JUILLET 


L  —  MonseigQeur  Bouché*  évéqae  de  Salnt^Brîeuc  et  Tré- 
guier,  —  Lettres  et  doeumtnts  inédits^  par  M.  Robert 

Ohbix 5-23 

n.  —  Notice  historique  et  généalogique  sur  les  Jouberl  de 
Noirmoutier  aux  XVII*  etXVIU*sièclçs,par  M.Andb^ 

JOUBBRT , 24-3Î 

lu,  —  fondations  en    Féglise  Sainte-Croix  à  Angers»  par 

M«r  X,  Barbieb  db  Moîïtault 34-41 

IV-  —  Ar  plac'hic  a  lorc'h,  par  M.  F.  M,  Luiel 45-48 

V,  —  Le  Parnasse    breton    contemporain,  par  M.    Louis 

TiEftCBLLÏi  ,,.*.,... .,*,...».,. 49-50 

VL  —  Héclts   et  Nouvelles.    —    Journée     de    juin ,    par 

M,  Georges   Viau.  , 51-^3 

VIL  —  Questions  historiques  bretonnes-  —  La  ColUgiale  de 
Ouérattde  et   i'uUrui  Gi^tard,  par  M,  Arthur  dé  la 

BoRDERii:.    , .   . ,   ,   , . . .   .   . , , ,   , * . .        64<'69 

VIII,  —  Notices  et  conipte»-rendus,  —  Hf^^terlgire  gt^^tftat  de 
Bio^BiùliographU  breLonnt',  par  JXmi:  Kervileh.  par 
M.  O-  UE  Gourcuff.  —  f^oémcs  biiiiiques,  par 
M  P  Tabbé  A ,  Lefra?!!:  ;  TotUf  La  comédie,  par 
M.    RoBSRT     i>E    LA    Vii.LËH£A¥É,    par    ^! .    Louis 

TiercéUm 70-79 

II.  —  Chronique  des  Bihliopbilea.  —  Séance  de  la  Société 

deftBibIio|^ileahretQ0s  du '22  juillet  ISSd 80-Si 

AOUT  • 

1.  ^  Le.<^  anciens  poètes  du  Léon,  jmr  M,  Hehsart  hm  la  Vil- 

l^HARQUÉ .i,.w. 85-94 

IL  —  Les  grande*  seigneuries  de  Bretagne.  —  La  Vicomte 
ûu  Principauté  de  Lion,  par  M.  Ahthck  de  la  Bor- 
DSHIE , 95-105 

III«  —  Documents  inédits.  —  Correspondance  du  marquis  de 
la  Rouerie  a^ic  tes  commissaires  des  Etats  de  Bretagne 
en  478%^  publiés  par  M   le  marquis  de  Mo^thochon,     1 06-1 13 

ÏV.  —  Petite  poètes  angevins   du  XVIJ»   siècle,   —  Philippe 

PisUt,  par  M*  OuyisR  x>e  GouacurF « .  *     114-119 


Digitized  by 


Googh — 
'      à 


TABLE  GÉNÉRALE 


V.   — 


VI,   - 


vn. 
viii. 


Poésies  bretonnes.  —  La  Chaftson  du  tailleur,  par 
Laouénantc,  Z,  E.  —  La  F^mmemal  mariée,  recueilli 
et  traduit  par  Yait  Kerklen ,  lîO-1 30 

Poésies  françaises.  —  Biniou  et  Bombarde,  pax  M.  Léoh 
DuROcHER.  —  Cohît^  d'hiver,  par  M"«  la  bahontÎïe 
AllTONtNE  DE   HOCUEilO^T,  , ,  * ,,..,,,,      131-136 

Récits  et  Nouvel  tes.  —  La  Uiirê  du  notaire,  par 
M.  Adolphe   Ollivier , , -.,,*..,     137-151 

Notices  et  Comptes-Rendus.  —  les  Poètes  brelans,  de 
0.  DE  GouRGUFF,  par  DourNiQUE  Caillé  —  L^  Rialismf^ 
et  le  Naturaliîme  dans  t'art^  de  A,  David-Sauva- 
GEOT,  par  Louis  Tierce  lin.  —  Les  Feux  foileti  et 
les  Larmes  d*or,  de  Charles  Pitou,  par  Heniu 
Pi&iiSTÈaE ■» , 1  y%*\  64 


SEPTEMBRE 

y—      ^  •      -      ^ 
î.  —  Etudes  bretonnes.  —  Les  anciens  Poètes  de  Uon^  par 

M.  DE  LA     VlLLEM ARQUÉ.  .. l6i)-l70 

II,  —  Monseigoeur  Bouché,  évèque  de  Saint-Bncac  et  Tré- 
guicr.  —  Lettres  et  documents  inédits ^  par  M.  Robert 
OHEnt,., ., 177-!97 

tIL  —  Variétés  histoï'iques  bretonnes.  —  Le  Siège  de  Brest  en 

/J^7,  par  M.  A.  de  la  Borderib * 198-ÎOS 

IV.  —  Mélanges  bistoriques.  ^  Pièces  inédites  rêlativa  à  la 
Bretagne  (,\Vll*  H  IVilT  siècles)  publiée^ et  annotées, 
pur  M.  AKDfté  Joubert.  . ,  - , , .  *    , .     204-209 

V,  —  Etudes   historiques    —   Une   Victime  de  la  Révolution, 

par  M.    DU  BoL«*HAM0N 2iO-2I2 

VI.  —  Les  présîdcntîâ   d'honneur  de  la   société   des  Biblio- 

philes brelons    —  Le  général  MelUnet,  par  M*  O. 

DE    GOURCUFF... -,....»,,      213-119 

VH*  —  Légendes  bretonnes ,   —  Uèro  et  Léandre  dans  la  Hance, 
ou   le  Cuisinier  de   Saint'Suliac,   par   M,  Jean  de 

Kermalo  .    .,. 220*2Î5 

VI  IL  —  Chansons  populaires  bretonnes .  —  La  jeune  Danseuse, 

par  M.    Yas  Kerhlen , 226-2^» 

IX,  —  Poésie  française.  —  Le  TravaiL  par  L,  Tœrcblin 230-237 

X.  -^  Poésie  rétrospective ,  —   Ode  sur  la  d^ faite  des  Anglais 

*  à  Saint-Gast^  prés  Sainl-Malo,  par  M.  de  Sault 238-240 

%!.  —  Pîotices  et  comptes -rend  us.  -*~  Hutoire  de  saint  Fran- 
çois d'Assise^  de  Tabbé  LÊox  Momnier,  par  M,  Joseph 
HotJSSE ,  • ..,.,•     241-244 

.  OCTOBRE 

I.  —  Etudes  d'histoire  religieuse,  — La  Confrérie  de  la  Véro- 
nique de  Nanties,  par  l'abbé  Giquello.  , * 2*5-263 

n.  —  Documents  inédits.  —  Oonduiie  df-s  Prêtres  internés  au 
Grand' Séminaire  d'Angers,  à  Nantes,  par  M,  Audré 
JôDBiaT.. ,- ..,..--,•/,•, ,- 264-269 


Digitized  by 


Go( 


► 


TKBhE  UÉNÉÏtALE  ■  v^ 

-•' 

m,  —  Variétés  historiques  bretonnes*  —  Le  Combat  de  Châ- 

ieaubohrg,  par  M.  Arthur  de  la  Bordêiiie 269-Î75 

ÏV.  —  Petits  poètes  angevins  du  XVI'  siècie.  —  J^an  le  Jf^ij/^, 

par  M.  Olivier  ue  Got;rcuff 276-279 

V.  —  VieiHes  Chapelles  de  Bretagne,  —  L'Égiis&  du  Kernas^ 

ciedcn,  par  M ,  Arthur  de  la  Borderui ./,.:,.     28Ô-2S7 

VT.  —  Chansons  populaires  de  Haute-lire  ta  gne .  —  La  Mort 

dueon  n^ta  bl  &  de  Bout  bon .  —  Lu  Pris  e  de  H  io-Ja  ne  i  ro . 

_  ics  Filles  de  Pa  impont,  —  L Opinion  du  rossignoL 

*  — 1  la  Béry^re,  —  La  Ménagèrû  i^consme,  recueillies 

par  M.  Robert  OBEnt .-,/ ÎSS-^îl^e 

VÏL  —  L^endes  bretonnes.  *^  Héroei  léandre  dans  la  Rame, 

ou  h  Guisinier  de  saint  Suliac,  par  Jean  de  Kermalo.     297-30^ 
Vm.  —  Poésie  bretonne.  —  Le  Sou  dâ  V orpheline,  par  Le  Barde 

DD  Menez-Bué;  .... V   '...,,. 303-304 

—  S&fte.  par  le  Roitelet  de  Sai^t-Yves , ,',  •     305^-308 

I3t.  —  Poésies  françaises.  —   Le  Stigmatisé,  par  M.  Lud.  Jan.     309-311 
—  —  LaMortd^Uiysse^-parM.JhAi^Ki.KMD 

DU  Dot :it2-3n 

-^  —  Vieille  Fille,  par  M.  D .  Caillé . ,     3 1 4 

X,  —  Récita  et  nouveUes,  —  Les  deux  M  aines,  par  M.  Olivier 

DE  GOURCUFF .-,....,....- ,  *     3tS-lift' 

XI.  —  Lis  Voisines  (monologue)^  par  M.  G.  Viau.  *,........     319-321 

Xïl,  —  ?îotices  et  comptes-rendus  —  Gestes  des  Bretons  en 
fialie,  au  If  t^"  sièekt  de  M.  du  Boia  de  la  Villehabel, 
par  M.  Olivier  de  Gourcufp, 3^^-324 


*;    •  \         •**    '     '    *         NOVEMBRE  -     »' 

l.  ^  Etudes  liistoriques,  —    Un    Prélat    breton    accusé  d& 

philosophisme,  par  M.  E,  M.  G 3^5-335 

IL  —  Monseigneur  Bouché ,  évèque  de  Salnt^Brieuc  et 
Tréguier.    —    Lettres    et    documents    inédits^     par 

M .  Robert  Oheix  , . . - , . , 336-353 

JIL  —  Etudes  bretonnes.  —  Marion  du  Faouët,    l"   partie, 

par  M.  J.   Trévedï '  354-363 

IV.  —  Etudes  dramatiques.    —    l'our.la    Bretagne  (drame), 

par  M.  Louis  ÏJERCELm ,, 364^388 

V,  —  Poésie  brelo  El  ne.  — /tTr  J^^'rf^r^aA.par  Mtcuël  le  Dornêr     389-39! 

VI,  —  La  Moisson,  par  M,  Michkl  le  Dorkèr.  - 392-394 

Wu*  —  Poésies  Françaises.  —  l"  Sonnets  par  A*  de  Kerarvor, 
—  2*  Feu    le   Château  de  Coatmint 

par  M.  Louis  Bokiïeau,,  . ,     395-396 
VIIL  —  Récits  aneedoliques.  —  Mes  premières  Arènes,    par 

M,    F.  Le   BiHAN, ...,,, , .  _     397-402 

IX.  —  Notices  et  comptes-rendus,  —  Lever  d' étoiles,  poé- 
sies, par  M.  DoMîMiQUE  Caillé.  —  De  ta  B^présen-- 
talion  proportionnelle  de  là  majorité  et  des  minorités, 
par  M.  Raoul  de  la  Grasserie.  —  V Hermine,  nou- 
velle revue .  —  Les  Chants  d'A  rmorique,  poésie,  par 
M,  Auguste  Brizeux.  -^  Julienne  Ùuguesclin  à 
Fontonon.  par  M.  Olivier  de  GouRCurr ,     403-406 


i 


Digitized  by 


Google 


êiêQ 


ThÉLM  GÈHtMAlM 


DÉCEMBRE 

h  —  Etudes  dramatique»*  —  Pour  ta  Breiagnf  (suite),  par 

M.  LotJis  TiEUCBUS .  . ,  _ , , ,     407-429 

II,  —  ûùcumenis  inédits  pouT  servir  à  l  histoire  de  la  Hévo- 
lutiQn  dans  kt  Loire* Inférieure^  par  M.  .iïfDAÉ 
JOUBBRT.  , 430-44t> 

tn,  —  Etudes  bretonnes.  —  Marion   du  FaeuU  (suite) ,  par 

M.  TaÉvECY, , , ,     443-448 

IV,  —  Variétés  hblorrqiie»  bretonnes,  —  l^  collège  dr^  Dot 
en  4737,  par  M.  ARTHiia  de  l^  Bordëme,  de 
[Institut. , _ 449-553 

V*  ^  Poéiie  bretonne.  —  La  iwidie  Néra,  par  le  B^veide  tju 

MEîfEi-BiiÉ,  .  - 454-460 

VI,  ^  Poésies  fSrançaiaes-  —   Un  8ahu£  tîusonnK  par  Sophie 

HûE.  —  Le'^  Pùètes  an^lais^,  par  M,  Joseph  Rousse.  .     461-464 
VII,  —  Récits  anecâotiqu^.    —   Mêi    premières  Armes ^    par 

M,  F,  Le  BfHAi» , , , , 465-472 

Vin,  —  Notices  et  comptes-rendus,  —  Cent  ans  dà  représen- 
tation bretonnes  de  M,  René  Kervileb.  —  L'Her- 
mine.—  Contes  du  pays  d'Armor,  de  Marie  Delohme. 
par  M.  Olitier  i>e  Gourcuft,  —  Le  Féifratisme 
dans  le  département  de  la  lA^ire-Inférieure^  de  M,  AJ* 
fred  Lai  lié,  par  M,  Albert  Macé.  —  Correspon- 
dance  ..,.. 473-479 

El.  —  Chronique  des   BibltophUaa  bretons. , , . , 480-486 

X,  —  Tables  du  sêjnestre,  _ , .,,,>,, 487-494 


Digitized  by 


Gooi 


TABLE  DES  ARTICLES 

PAR    ORDRE     0E     EATIÈRES 


RELÏGIO?! 

Histoire  de  saint  François  d'Assise,  de  Tabbo  Léon  Moiitiier,  p.  34  t.  — 
Fondations  en  l'église Sainie-Oroi^ à  Angers,  par  M8''X.  Barbier  d«  Mon- 
taait.  p.  34.  —  La  Confrérie  de  ifi  Veroniqu3  de  J^antes,  par  M*  l'abbé 
Giquello,  p,ïir>.  —  Vieilki  CiiapHies  de  Bretagne  ;  UEtjiise  de  Kernut- 
ckden,  par^.  Arthur  de  la  Borderie,  p*  a 80.  —  Un  Prêtai  breton  accusa'  tk 
philosophisme ^  par  E,  M.  G,,  p,  3a5. 

HISTOIRE 

Etcbes  et  documents  iJfÉDiTs.— OorfÉTîptjnrfflnw  dn  marquif  de  la 
Rouerie  nvec  les  commissaires  des  États  de  Bretagne  en  47H8,  publias  par 
M.  de  Montbucham,  p.  loO,  —  Pià-^s  inédit'^x  relatives  ft  Ui  tîreMgne 
(XVIl*  el  XVIU*  siècles j  publiées  el  annolées  par  M,  André  Joubert, 
p.  ^icï.i  —  Une  Victùn'^deia  Bémlutiûn,  par  M.  du  Bois  ha  mon,  p.  iio,  — 
Uocummts  inédits  sur  la  fi'}colulion  dam  la  Lùire-lnf^rifurû  :  ConduitE  dès 
prêtres  internés  au  grand  séminaire  d' A  ngen  ayantes,  par  M.  André 
Joubcrt^  p,  364.  —  Lettres  du  directoire  de  la  Loirâ-înférienre  au  ministre 
de  rinlérieur  sur  ta  situation  critique  du  département,  par  M.  André 
Joubert^  p.  435, 

BiCM^EiAPHiE.  —  AMonseigmur  Bouché,  évéque  de  Saint- Brieuc.  LUtres 
et  documents  inédit^r  pubïîé*  par  Robert  Oheii,  p.  5,  177  et  33t>»  Noticf 
historique  et  généatùgique  sur  tes  J&uhert  de  Noirmouiiers  ans  J'//*  cl 
XVI W  siècles^  par  André  Joubert,  p,  :*4^  —  Les  i*r^sid^nis  d  honneur 
de  La  Société  des  Bibliophiles  Bretons  :  le  Général  Mdlinet^  pav  M.  Olivier 
deQourcuiî,  p.  a43,  ^  Mariondu  Faouèl^  par   M.  Trévpdy,  p.  354  ïît  443. 

Critique  historiqub  bt  Variétés  HisTOBir>UEîî  UREm.xNE^.  —  LaQoiié- 
gial^  de  Gui^rande  et  l*in^ux  Gist(Brd,  pai*  M.  Arlhur  de  la  BordpH(%  p.  t>4, 
—  Les  grandes  Seigneuries  de.  Bretagm  :  5d  Vicomte  ou  Principauté  d&  Léon, 
par  Arthnr  de  la  Borderie,  p.  9;* ,  —  Le  Siège  de  Brest  en  iS^T^  par  le 
nième«  p.  î^8.  —  Le  Combat  de  Châteauhmtrg,  pal*  Ip  mAnfie^  p.  iGtj,  - 
Gestes  des  Bretons  en  Italie  au  XfV^sièck,  de  M,  du  Bois  de  La  Villmabrl, 
par  M",  OU-vier  de  GourâulT,  p.  i3ï.  —  Le  Ooltége  de  Doi,  en  fr737. 
par  W.  Arthur  de  là  BoT*derie,  p.  4^*9 « 

LITTÊRATLRÉ 

ETUbES  ET  DocUM^?<T3  utifÈriAiRÉs.  —  Les  Poëtes  b retons .^  de  M.  Olisier 
de  GourcutT,  par  M.  Dominique  Caillé,  p»  i5:».  —  Le.  Parnasse  breton  côn- 
îempomin  OÉppendtca),  par  M,  Louis  Tîeroeilti,  p.  4g.  —  Pplils  Poêles  an^- 


Digitized  by 


Google 


ogi 


40t  TABLE  DBS  ARTICLES  PAR  ORDRE  DES  MATIÈRES 

vins  du  IVI*  siècle  :  Philippe  Pistel,  p.  ii4  et  Jean  Le  Masle,  p,  ij6, 
par  M.  Olivier  de  Gourcuff.  —  les  arciens  Poètes  du  Uon,  par  M,  le  ¥*• 
Hersart  de  la  Villemarqué,  p.  85  et  1 6 5.  —  Ods  sur  la  (Mfaiîfdei  Anglais  à 
Saint'Cast,  près  Saint-Malo,  de  M.  de  SauH,  p.  a38.  —  Chansons  popu* 
laires  d^  Haute^  Bretagne  (La  Mort  du  T^od  ne  table  de  Bourbon,  La  Prise 
de  Rio- Janeiro.  Les  Filles  de  Paimpont.  L'Opinion  du  rossignoL  La 
Bergère.  La  Ménagère  économe;,  tecueiJlies  par  M,  Robert  Oheix,  p.  a88, 

—  Correspondance,  p.  478. 

RÉcrrs  et  nouvelles.  —  Journée  de  juin ,  par  M.  Georges  Viau,  p.  5 1 . 

—  La  Lettre  du  notaire,  par  Adolphe  Ollivier,  p,  137,  —  Les  dcuse  MoiTies, 
par  M.  Olivier  de  Gourcuff,  p,  3i5,  —  Us  Voisines  (monologue),  par 
M.  G.  Viau,  p.  319.  —  Héro  et  Léandre  dans  la  Hanee  ou  le  Cuisinier  de 
saint  Suliac,  par  Jean  de  Kermalo,  p.  aao,  ^  Mes  premières  Armes^  par 
M.  F.  Le  Bihan,  p.  897  et  466. 

Etudes  dramatiques.  —  Pour  la  Brtiagne  (drame),  par  M.  Louis  Tier- 
celin,  p.  364  et  407. 

Poésies.  —  Biniou  et  Tambourin,  par  M.  L(k>n  Durocher,  p.  i3t.  — 
Conte  d hiver,  par  M™«  la  baronne  Anlonine  de  Richemont.  p.  iâ5.  — 
Le  Travail,  par  M.  Louis  Tiercelin,  p.  380.  —  Le  Siigmatisi^,  par  M.  Lu- 
dovic Jan,  p.  309.  —  La  Mort  d'Ulysse,  par  M.  Jeanuiard  du  Dot,  p.  3ia, 

—  Vieille  fille,  par  M.  D.  Caillé,  p.  3i4.  —  Sonnet,  par  M.  A.  de  Kerarvor, 
p.  395.  —  Le  Château  de  Coatmin,  par  M.  Louis  Bouneau,  p.  396.  — 
Un  Bahut  blasonnéy  par  Sophie  Hûe,  p  ^fît.  ^  Les  Poètei  anglais,  par 
M.  Joseph  Rousse,  p.  464. 

Poésies  bretonnes.  —  La  Chanson  du  taiUeur,  par  Laouénanig,  Z.  E, 
p.  120.  —  La  Femme  mal  mariée,  recueillie  et  traduite  par  Yan  Kerhlcn. 
p.  a  26.  —  Le  Sou  de  Vorpheline,  par  le  Barde  du  Menez-Brë.  p.  3o3,  — 
Sône,  par  le  Roitelet  de  Saint- Yves,  p.  3o5.  —  -Er  Yedereah.^T  M.  Michel 
le  Domèr,  p.  889.  —  Ar  vuo&h  Nera  (la  vache  îiéra),  par  Je  Barde  du 
Menez-Bré,  p.  454. 

Critique  littéraire.  —  Les  Poèmes  bibliques  de  Tabbé  A.  Lefranc,  et 
Toute  la  comédie  de  Robert  de  la  Villehervé,  par  M.  Louis  Tiercelin,  p.  73. 

—  Archives  du  diocèse  de  Lucon,  de  M.  fabbé  Ingold,  p.  7tj.  —  Le  Réa- 
lisme et  le  Naturalisme  dans  l'art,  de  M.  A.  David  Sâuvagcol,pârM.  Louiâ 
Tiercelin  p.  i58.  —  Les  Feux  follets  et  les  Larmes  d'or,  de  M.  Charles 
Pitou  par  M.  Henri  Finistère  p.  162.  —  Lever  d'Eloiks.  de  M.  Dominique 
Caillé,  par  M.  Olivier  de  Gourcuff  p.  4o3.  —  La  Représentaiion  propor- 
tionnelle de  la  majorité  et  des  minorités ,  p.  4o4.  —  VHemiine,  nouvelle 
revue  p,  4o4.  —  Les  Chants  d'Armorigue^  poésies  de  Brieui,  mises  en  mu- 
sique par  M.  Ernest  Durand,  par  M.  Henri  Finistère  p.  4o4-  —  Juliennç 
DuguesclinàPontorsonydeM.  Olivier  de  Gourcuff,  par  M.  D.  Caillé»  p.  4(^6, 

—  La  Légende  merveilleuse  de  Monseigneur  Saint-Yves,  de  M,  le  vicomte 
A.  du  Bois  de  la  Villerabel  p.  478.  —  Cent  ans  de  représentation  bretonne^ 
de  M.  René  Kerviler,  p.  478.  —  V Hermine,  p.  47 4.  —  Le  Fédéralisme 
dans  le  département  delà  Loire- Inférieure,  de  M.  Alfred  Lallié,  par  M.  A. 
Macé,  p.  475.  —  Contes  du  paf/e  d'Amwr,  de  Marie  Delornie,  par  M.  0.  de 
Gourcuff,  p.  476.  —  Les  Souvenirs  historiques  et  les  Héros  populaires  de  la 
Bretagne,  de  M.  Paul  Sébillot^  p.  477. 

BiBuoGRAPHiE  XIX«  SIÈCLE.  —  Répertoire  général  de  Bio- Bibliographie 
bretonne,  de  M.  René  Kerviler  (7*  fascicule),  par  M-  Oli>1er  de  Gourcuff, 
p.  70. 

jChronique  des  Bibuophiles  Bretons.  —  Séances  de  la  Société  des  Biblio 
philes  Bretons  du  2a  juillet  1889,  p.  Sr*  et  du  ^7  novembre  i88q,  p.  48o. 


Digitized  by 


Googl^ 


TABLE  DES  ARTICLES 

PAR  NOMS  D'ADTEDR 


Barde  du  MbnezBré  (Le),  Le  Sou  de  V orpheline^  p.  3o3.  Àrvuoe'h  Néra 
(La  vache  Néra\  p,  464. 

BoisHAUON  (du).  Etudes  historiques,  Un$  Victime  de  la  Révolution,  p.  aïo. 

BoNNEAU  (Louis).  Feu  le  Château  de  Coatmin  (poésie),  p.  396. 

BoRDERiE  (Arthur  de  la)  de  llnstitut.  —  Les  grandes  Seigneuries  de  Bn  ■ 
tagne   -.  la  Vicomte  ou  Principauté  de  Léon^  p.  gS.  —  Variétés  historique' 
bretonnes  :  Le  Siège  de  Brest  en  4S87,  p.  198.  •  La  Collégiale  de  Guér  nde  ot 
Vintrus Gislard,  p. 64.  —  Le  Combat  de  Chdteaubourg,  p.  269.  —  Léglis*. 
de  Kemascleden,  p,  a8o.  —  Le  Collège  de  Dol  en  1737,  p.  449. 

Gaulle  (Dominique).  Les  Poètes  bretons,  de  M.  Olivier  de  Gk>urcuff,  p.  i5a. 
Procès- verbaux  des  séances  de  la  société  des  Bibliophiles  Bretons  et  de 
FHistoire  de  Bretagne  du  22  juillet,  p.  80  et  du  6  novembre  1889,  p.  48c. 
—  Vieille  Fille  (poésie).  —  Julienne  Duguesclin  à  Pontorson,  de  M.  Olivier 
de  Gourcuff,  p.  4o6. 

DuROCHER  (Léon).  Biniou  et  Tambourin  {poé&\e),  p.  i3i. 

E.  M.  G.  Un  prélat  breton  accusé  df^  philosophisme,  p.  335. 

Finistère  (Henri).  Les  Feux  Follets  et  les  Larmes  d'or,  de  M.  Gharles  Pitou, 
p.  i58.  —  Les  Chants  d' ArmoriquCy  de  M.  G.  Durand». p.  4o4. 

GiQUELLO  (Abbé).  La  Confrérie  de  la  Véronique  de  Nantes,  p.  245. 

GouRCUFF  (OUivier de).  Petits  Poêles  angevins  du  XVII*  siècle:  Philippe 
Pistel,  p.  "4  et  Jean  le  Masle,  p.  276.  —  Lever  d'^étoiles,  de  M.  Dominique 
Gaillé,  p.  4o3.  —  Répertoire  général  de  Bio- Bibliographie  Bretonne,  de 
M.  René  Kerviler,  p.  70.  —  Les  Présidents  d'honneur  de  la  société  des  Bi- 
bliophiles Bretons  :  Le  général  Mellinet,  p.  21 3.  — Les  deux  Moines  (nou- 
velle), p.  3i5.  —  Gestes  des  Bretons  en  Italie  au  XIV*  siècle,  de  M*  du  Boi» 
de  la  VillerabeL  p.  322,  —  Cent  ans  de  représentation  bretonne,  de  M.  René 
Kerviler,  p.  473.  —  L  Hermine,  p.  474.  —  Contes  du  pays  d'Armor,  par 
Marie  Delorme.  p.  476 

HûB  (Sophie).  Un  Bahut  blasonné,  p.  46i. 

Jan  (Ludovic).  Le  Stigmatisé  (poésie),  p.  309. 

Jeannurd  du  Dot.  La  Mort  SUlysse  (poésie),  p^i2. 

JouBERT  (André).  Documents  inédits  sur  la  Révolution  dans  la  Loire^ 
Inférieure,  p.  264  et  43o.  —  Notice  historique  et  généalogique  sur  les 
Joubert  de  Noirmoutiers  aux XVII*  et  XVIII*  siècles,  p.  24.  —  Mélanges  his- 
toriques :  Pièces  inédites  relatives  à  la  BretagneÇVni*  et  XVIII*  siècles),p.  2o4. 

Kerartor  (A.  de).  Sonnet,  p.  395. 

KsRHLEN  (Ihan).  Poésies  bretonnes  :  La  Femme  mal  mariée,  p.  125. 
—  La  Jeune  Danseuse,  p.   126. 

Keriialo  (Ihan  de).  —  Légendes  bretonnes  :  Héro  et  Léandre  dans  la 
Rance  ou  le  Cuisinier  de  saint  Suliac,  pp.  220  et  297. 
Kgrripostb  (V**««  de).  Gorrespondance,  p.  478. 
L0UÉNANI6  (Z.  E.)  Poésie  bretonne  :  La  Chanson  du  Tailleur,  p.  lao. 
Le  BiHAïf  (Félix).  Mes  premières  Armes,  p.  397  et  466. 
Le,  Dorner  (Michel).  La  Moisson,  p.  389. 

La  Rédaction  :  Archives  du  diocèse  de  Luf^n,  de  M.  Fabbé  Ingold.  —  Delà 
Représentation  proportionnelle  de  la  majorité  et  dês  minorités,  d»  M.  Rao«1 


Digitized  by  VjOOQIC 


4»4  TABLE  DES  NOMS  D*AUTBUIIS 

de  la  Grasserie.  p,  484.  —  l*^Bermxne^  nouvelle  revue,  p.  4o4.  —  Légende 
merveilleuse  de  Monseigneur  Saint  Yves,  de  M.  le  Yicomiê  A.  du  Bois  de  la 
Villerabel.  p    473. 

Luzel(M.  F.  m.).  Arplac'hica  lorc%  p.  45* 

Mage  (Albert).  Le  Fédéralisme  dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure 
deM.  AlfredLallié,p.  475. 

MoNTAULT  (Mf  X.  Barbier  de).  Fondation  en  l'église  Sainte-Croix  à 
Angers,  p.  34. 

MoNTHUCHon  (db).  Correspondance  du  marquis  de  la  Rouerie  avec  les 
commissaires  des  états  de  Bretagne  en  4788^  p.  io6. 

Oheix  (Robert).  Chansons  populaires  de  la  Haute  Bretagne.  — la  Mort  du 
connétable  de  Bourbon,  —  La  Prise  d^  Rio- Janeiro.  —  Les  Filles  de  Paim- 
pont.  —  VOpinion  du  rossignol.  —  La  Bergère.  —  La  Ménagère  économe^ 
p.  388.  —  Monseigneur  Bouché^  évéque  de  Saint-Brieuceide  Tr^uier.  (Lettres 
et  documents  inédits),  p.  5,  57,  177,  336. 

Oluvier  (Adolphe).  Lt  Lettre  du  notaire  (nouvelle),  p.  137. 

RoGH^MONT  (Baronne  Antonine  de).  Conte  d'hiver  (poésie),  p.  i35. 

Roitelet  db  Saint- Yves.  —  Sâne  p.  3o5. 

RoPARTZ.  Correspondance,  p.  478. 

Rousse  (Joseph).  Histoire  de  saint  François  d'Assise,  de  M.  Tabbé  Léon 
Monnier,  p.  2^1.  ^  Les  Poètes  anglais  (poésie),  p.  464. 

Sault  (de).  Ode  sur  la  défaite  des  Anglais  à  Saint-Cast.près  St-Malo^p.  a38. 

TiERGELiN  (Louis).  Le  Parnasse  breton  contemporain,  p,  49.  —  Poèmes 
Bibliques  de  M.  Tabbé  Lefranc.  —  Toute  la  comédie  de  M.  Robert  de  la 
Villehervé,  p.  73.  —  /^  Réalisme  et  le  Naturalisme  dans  VArt,  de  M.  A. 
David-Sa\;vagept,  p.  i58.  —  Le  Travail  (poésie),  p.  a3o,  —  Pour  la  Bre- 
tagne (drame),  p.  364  et  p.  407. 

Trévedy  (J.  de).  Marion  du  Faouët,  p.  354  çtp.  443. 

ViAu  (Georges).  Journée  de  juin  (nouvelle),  p.  6i.  —  Les  Voisines  (mo- 
nologue), p.  3 19. 

Villemarqué  (V*«  Hersart  de  la).  Etudes  Bretonnes  :  ks  anei^n^  Poètes 
du  Léon,  p.  85  et  p.  i65. 

Archives  du  dioâse  de  Luçon,  de  M.  Tabbé  Ingold.  p.  79. 

Cent  ans  de  représentation  bretonne,  de  M.  René  Kerviîer,  p.  473% 

Contes  du  pays  d'Armor,  de  Marie  Delorme,  p.  476- 

De  la  représentation  proportionnelle  de  la  mc^orité  ^t  des  minorités,  de 
M.  Raoul  de  la  Grasserie,  p.  4o4. 

Gestes  des  Bretons  en  Italie,  de  M.  du  Bois  de  la  Villerabel,  p.  3a3. 

Histoire  de  saint  François  d'Assise,  de  M.  Léon  Monnier,  p.  34i. 

Julienne  Duguesclin  à  Pontorson,  de  M.  Olivier  de  GourcufT,  p.  4o6. 

Légende  merveilleuse  de  Monseigneur  Sainct-Yves,  de  M.  le  vicomte 
A.  du  Bois  de  la  Villerabel,  p.  473. 

Les  Chants  d'Armorique,  mis  en  musique,  de  E.  Durand,  p.  4o4. 

Le  Fédéralisme  dans  le  département  de  ta  Loire^Inférieure,' de  M.  Alfred 
Lallié,  p.  475. 

Les  Feux  follets  et  les  Larmes  d^or,  de  M,  Charles  Pilou,  p.  173 

L'Hermine,  nouvelle  revue,  p.  4o4  et  p.  474. 

Les^  Poètes  bretons,  de  M.  Olivier  de  Gourcuff,  p.  i5a. 

Le  Réalisme  et  le  Naturalisme  dans  l'art^deM.  A.  David-Sauvageot,  p.  i58. 
^   Lever  d'étoiles,  de  M.  Dominique  Caillé,  p.  4o3. 

Les  Souvenirs  historiques  et  les  Héros  poj^ulaires  de  la  Bretagne,  ife  M.  P 
Sébillot,  p.  477. 

Poèmes  bibliques,  de  M.  Vabbé  Lefranc,  p.  73. 

Répertoire  général  de  Bio- Bibliographie  bretonne,de  M.  R^é  K^^vtter,  p.70. 

Toute  la  comédie  de  M.  Robert  de  la  Villehervé,  p.  76. 


Digitized  by 


Google 


La  lieoiip  lit'  Brekifjne,  dr  Vendée  ei  tV Anjou  publierti  dans 
ses  pryc  liai  nés  livraisons  : 

Les  Sept  Saints  de  Breiugne.  —  Bxamen  de  la  lèf/ende  de  mini 
Patern,  évrque  de  Yanne,^,  {mv  M,  Akt[ïuk  de  ta  Bordkrtb. 

Ces  gmnde^^  .feîfjneifrm'i  de  Bveftigne  :  (PorhoCt^  Roluin,  Ret:^^  Poher, 

Quintin,  Vitrée  Cftc),  par  kî  môme. 
Correspùiidan<^e   médite  entre  le  Marquis  de  ùf  Hùuvrîe pendani  sa 

dètenthm   à  la  BaHfUe  (!788)  t4  sejf  amis  i^retom^   publiée  par 

M.  Mkhej.  de  MoNTiicriiôN. 

Documents  iNEcutTâ  :  Prhe  d'une  fmrque  appartenant  à  uïie  flotte 
ungiai^f*  sur  les  côtes  de  Brdagne.  —  CapiieUè  des  membres  du 
Parlement   de  Hennés  dèteuff s  S(nf.v  Louis  XV,  à  Snint-Mnio,  jiWV 

Documents  inédits  pour  servir  à  Tliistoiro  do  la  Révolution  datie 
la  Loîre-ïnféneurô.  —  Lat'onduUe  des  prrlres  non  assennentùs^ 
d'Angef\t  à  Nantes^  par  la  garde  nationale  angt^rine  en  //"Jh*, 

pat*  M .  A N DRI'^  -I O U H KRT . 

Petits  poètes  anginins  du  XVl^  siècle  :  T  Philippe  Fistel  et  son 
tombeau  dos  Yvrou^nes.  —  iî**  Jean    Le  Masle,    par    M    0.    hk 

Bhtoire-^  eMnmrdinaires  du  lemp^  passé  (Le  DiaMe  de  Quimper, 

—  V Aigle  parlant,  eUV-,  par  M.  X***. 
RèQîts  et  Nouvelles,  par  MM,  Ad.  Ou.iviEa,  H.  Finistère.  H*.  Lk  Buian, 

G,  ViAU,  etc. 

Poésies  êê  légendes  bretonnes,  par  MM,  Yuan  Kerulêf,  le  Barde 
DU  Menez-Bké,  LAoUËXANrG  Zaîst  Ervoan,  etc. 

Poésies  françaises  de  Madame  la  barotiue  oeROCHEMONT,  MM.  Louis 
TiERCELiN%  Joseph  Housse,  Ludovic  Jan,  Léon  DurocheRi  D.  Caillé, 
Jeanntard  nu  DoTjetc. 


LE    CORRESPONDANT 
/rr  LÀ  REME  itE  FHA\CE  HÉUNIS 


Sommaire  de  la  Livraison  di:  IQ  Juillet  4889 

L  La  légende  du  pacte  de  famine, ,.,...     Edmond  Birè. 

IL  L'Exposition  dp  l889otles  ponstructions 

métalliques.  —  Le  Palais  des  maclii-  ^ 
iw^.  —  La  Tour  Eitfel.  —  Les  derniè- 
res audaee^j  des  Ingénieurs A^  de  Lapparenl, 

H 1 ,  Berr y er  s  o  u?^  1  a  Rê  f^  tu  u  ra  t  i  o  n  { i  S  i  fi- 1  s  3  0)  €ha  ries  de  Lacom  hes , 
IV.  Les    caisses    iTêpari^mes    et    le    crédit 

ag^ricole  , - .  * Driard. 

Y.  Lord  Dutrerin.  —  Le  Canada,  —  Les 

Indes  et  i'Iriande»  L  * . , , , ,  *    B*^'^  de  Burg. 

VL  Sur  le  seuil. . , Lèmi  de  Tinseau, 

VIL  Une  nouvelle  vie  de  Saint  Vincent  de 

Paul ,  * , , , ,  *     ff.  Détonne. 

VllL  La  bataille  de  la  vie. .  » ,.,*.-...  Léopoid  de  Gaillard. 

\X,  Revue  des  Sciences. . . , . , Henri  de  Parmlle, 

Xr  CUronictue  politique , ,  Auguste  Boucher, 

X[.  Bulletin  bibliogi-aphique, .... . 


BarêatLv  du  Correspondant,  ii,  rue  de  VAbbage,  Paris. 

Digitized  by  VjOOQIC      ^"^ 


ià 


^^■^p 


coiromoNS  d'abonnement 


DE  LA 


REVUE    DE    BRETAGNE 

DE  VENDÉE  &  D'ANJOU 


j^  Mevue  de  Bretagne,  de  Vendée  et  ^ Anjou  paraît  du 
Î5  au  30  de  chaque  mois,  par  livraison  de  80  pages. 
format  grand  in-8^ 

Tout  membre  de  la  Société  des  BièliophUes  Btetom  la 
reçoit,  sans  avoir  rien  à  payer  en  sus  de  sa  cotîsatiou 
comme  membre  de  celle  Société. 

Toute  personne  ne  faisant  pas  partie  de  la  Société  des 
Bibliophiles  Bretons  peut  également  s^abonner  à  la  Revue 
iu  prix  de 

12  fpaues  pap  an. 


ON    S'ABONNB 

REVUE  DE  BRETAGNE,  DE  VENDÉE  ET  D^ ANJOU 

A     VANNE3S 

Au  bureau  d'Administration  de  La  Revue 

7,  Rue  des  Douves -du- Port,  7 

QBE?    TOUS   LES    PRINCIPAUX   LIBHAIRES    DE    BHKTAGNE^ 
DE    VENDÉE    ET    d'aNJOU 

El  dans  tous  les  bureaux  de  Poste. 


Vannes.  —  Imn  E,  LAFOLYE.  2,  place  des  Lices. 


I 


Digitized  by 


G( 


I   i;J,-HJ«   ""Jl     ■  ■ 


L 


Digitized  by 


Google 


32101  064991746  _. 


i 


Digitized  by 


Qoo^<z 


/ 


Digitized  by 


Qoo<^z 


>#î^ 


>K   r 


t-F 


irvicin. 


c-tL.»9 


%^, 


